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PREFACE 


A  tous  les  siècles  de  son  histoire,  Thessaloniqiie  a  lenii 
dans  l'empire  byzantin  une  place  considérable  :  grande 
ville  de  commerce,  peuplée,  riche  et  prospère,  place  de 
guerre  importante  et  boulevard  de  la  Macédoine,  la  cité 
de  saint  Démétrius  apparaît  vraiment  comme  la  seconde 
capitale  de  la  monarchie.  Tous  les  événements  qui  agi- 
tèrent la  péninsule  balkanique,  toutes  les  manifestations 
politiques,  religieuses  ou  sociales  qui  troublèrent  le 
monde  byzantin  ont  trouvé  là  un  écho  sonore  et,  dans 
riiistoire  de  Tart,  les  mouvements  dont  elle  était  fière 
méritent  d'être  rangés  à  côté  de  ceux  dont  Gonstanti- 
nople  s'enorgueillit.  Mais  le  xiv^  siècle  surtout  lui  a 
donné  des  titres  particuliers  à  l'attention  de  l'historien. 
A  ce  moment  Thessalonique  a  été  à  la  fois  le  théâtre 
d'une  lutte  religieuse  ardente  et  d'un  grand  mouvement 
social,  dont  l'étude  nous  ouvre  sur  l'histoire  de  la  civi- 
lisation byzantine  des  jours  tout  nouveaux. 

Ce  que  fut  la  querelle  des  Hésychastes^  long  et  formi- 
dable conflit  entre  la  scholastique  latine  et  la  mystique 
byzantine  et  dernier  écho  des  luttes  passionnées  qui 
mirent  tant  de  fois  aux  prises  TOrient  et  l'Occident  ;  ce 
que  fut  la  révolution  des  Zélotes^  crise  révolutionnaire 
redoutable  née  de  Tàpretédes  haines  sociales,  pittoresque 
et  presque  unique  exemple  de  la  vie  communale  dans 
l'empire  byzantin,  on  le  verra  dans  les  pages  qui  suivent. 
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Ce  qu'il  imporle  de  signaler  plutôt,  c'est  la  noiiveaiilé  des 
recherches  qui  ont  fourni  la  matière  de  ce  livre.  Entre 
tant  de  choses  que  nous  connaissons  mal  encore  dans 
rhistoire  de  Byzance,  une  des  plus  ignorées  à  coup  sûr 
est  Tétude  des  institutions  municipales,  des  luttes  de 
classes  qui  agitèrent  les  cités  :  sur  tout  cela  l'histoire  de 
la  commune  de  Thessalonique  nous  apporte  des  informa- 
tions aussi  intéressantes  que  peu  connues.  Elle  nous 
laisse  entrevoir,  comme  en  un  raccourci,  toute  une  série 
de  phénomènes  que  l'on  vit  se  produire  dans  l'empire  grec 
tout  entier,  mais  qui  apparaissent  ici  avec  un  relief  tra- 
gique. Journées  révolutionnaires,  pleinesde  terreur  et  de 
sang,  luttes  civiles,  où  les  partis  s'affrontent,  la  menace 
à  la  bouche  ou  le  glaive  au  poing,  passions  anticléricales 
ardentes,  projet  de  réformes  sociales  où  le  salut  public 
inspire  souvent  et  couvre  les  pires  injustices,  rien  ne 
manque  à  l'intérêt  de  cette  histoire  pittoresque  et  colo- 
rée. Et  sans  doute  ce  mouvement  populaire  et  démocra- 
tique nous  est  principalement  connu  par  le  témoignage 
de  ceux  qui  en  furent  les  adversaires  ou  les  victimes  : 
pourtant,  sous  leur  plume  même,  apparaît  quelque  chose 
des  intentions,  souvent  louables,  qui  animaient  «  les  amis 
du  peuple  »  (c'est  le  sens  du  mot  Zélotes)^  tant  qu'ils  ne 
se  laissèrent  point  déborder  par  la  foule  sanguinaire  et 
féroce  de  leurs  partisans. 

Sur  cette  histoire  oubliée,  bien  des  informations  inté- 
ressantes dormaient  encore  dans  la  poussière  des  biblio- 
thèques. M.  Tafrali  a  eu  le  grand  mérite,  en  étudiant 
toute  une  série  de  manuscrits  inédits,  de  nous  révéler 
plus  pleinement  le  caractère  de  ces   curieux  événements 
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et  de  les  mettre  en  un  jour  plus  vrai.  Ce  n'est  point  le 
seul  mérite  de  son  livre  :  ceux  qui  s'intéressent  à  l'his- 
toire de  Byzance  y  apprendront  beaucoup  sur  la  société 
byzantine  et  les  éléments  qui  la  constituaient  ;  sur  l'or- 
ganisation municipale  d'une  grande  cité  ;  sur  sa  vie  reli- 
gieuse —  que  le  culte  de  saint  Démétrius  faisait  à  Thes- 
salonique  particulièrement  intense  —  ;  sur  les  causes  pro- 
fondes enfm  des  haines  déclasse  qui  troublèrent  la  ville. 
Mais  surtout  ils  y  trouveront  l'étude  de  ce  que  fut  cette 
chose  inconnue  jusqu'ici,  une  commune  byzantine.  Et 
de  cela,  qui  est  absolument  nouveau,  nous  ne  saurions 
remercier  assez  l'auteur  de  ce  livre.  M.  Tafrali  a  mis  à 
l'écrire  beaucoup  de  zèle,  de  conscience  ;  il  y  a  consacré 
plusieurs  années  de  recherches  persévérantes  :  je  ne  doute 
pas  que  l'ouvrage  lui  fasse  honneur  et  je  suis  heureux  de 
rendre  ce  témoignage  à  un  bon  travailleur,  dont  je  sais 
les  sérieuses  qualités. 

Gh  .    DiEHL. 


AVANT-PROPOS 


Eli  publiant  le  présent  travail,  nous  pensons  avec  un 
ineffable  sentiment  de  reconnaissance  à  ceux  qui  nous 
ont  aidé  à  mener  à  bonne  fin  celte  tâche  bien  difficile. 

Tout  d'abord,  à  notre  éminent  maître,  M.  Charles 
Diehl,  qui  nous  a  conseillé  d'entreprendre  cette  étude. 
Il  a  été  pour  nous  un  guide  sûr,  plein  de  bienveillance. 
C'est  grâce  à  lui  que  nous  avons  eu  toutes  les  facilités 
désirables  dans  nos  recherches  ;  c'est  grâce  à  lui  que 
diverses  difficultés  matérielles,  menaçant  de  paralyser 
nos  efforts,  ont  pu  être  évitées.  Qu'il  nous  permette  de 
lui  exprimer  ici  notre  profonde  déférence  et  notre  très 
vive  reconnaissance. 

Nous  ne  sommes  pas  moins  reconnaissant  envers  notre 
maître,  M.  Gabriel  Millet,  qui  nous  a  largement  ouvert 
les  portes  de  son  enseignement,  de  son  admirable  collec- 
tion byzantine  de  l'Ecole  des  Hautes  Eludes  et  qui  nous 
a  permis  de  reproduire  quelques-unes  des  photographies 
inédites.  Sa  bienveillance  a  été  extrême  pour  nous.  Il 
nous  a  recommandé  partout.  C'est  par  lui  que  nous  avons 
eu  l'honneur  d'être  connu  de  M.  Th.  HomoUe  et  recom- 
mandé par  celui-ci  à  M.  Paul  Mellon,  président  du  Comité 
de  patronage  des  Étudiants  étrangers. 

Nous  nous  permettons  de  leur  adresser  l'expression  de 
notre  profond  respect  et  de  notre  infinie  reconnaissance. 
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Nous  i^ai'dons  aussi  une  large  place  dans  noire  ij^rali- 
lude  à  M.  Daniel  Serruys,  noire  maître,  qui  nous  a  tou- 
jours témoigné  une  très  grande  amitié.  C'est  grâce  à  lui 
que  M.  Cabriel  Monod  nous  a  connu  et  bien  voulu  con- 
tribuer aux  frais  d'impression  du  présent  ouvrage.  Qu'ils 
nous  permettent  de  les  en   remercier  bien  cbaudement. 

Non  moindres  sont  les  titres  à  notre  reconnaissance  de 
ceux  ([ui  nous  ont  fourni  les  moyens  d'achever  nos  études 
à  Paris. 

Nous  devons  une  reconnaissance  particulière  à  notre 
ancien  élève,  M.  Constantin  larca,  et  à  \r'^  Vally  larca, 
sa  sœur,  qui  ont  pris  l'initiative  et  mis  généreusement 
leurs  petites  économies  à  notre  disposition  afin  de  nous 
permettre  de  conlinuer  nos  études  dans  la  capitale  de  la 
France  pendant  plus  de  deux  ans. 

En  souvenir  de  ce  noble  geste,  nous  remplissons  un 
agréable  devoir  en  leur  dédiant  le  présent  livre. 

Mais  les  études  entreprises  réclamaient  un  temps  bien 
plus  considérable  que  nous  n'avions  pensé.  Les  moyens 
allaient  nous  manquer,  lorsque  M.  Jean  Kalindéro, 
Téminent  membre  de  l'Académie  Roumaine  et  homme 
de  bien,  nous  a  pris  sous  sa  haute  protection,  à  la  suite 
d'une  intervention  de  nos  maîtres  de  Paris. 

Trois  ans  durant,  avec  une  généreuse  sollicitude,  il 
nous  a  fourni  les  moyens  nécessaires  pour  continuer  et 
achever  nos  travaux.  Il  nous  a  protégé,  encouragé  et 
conseillé  avec  le  cœur  haul  placé  qui  le  distingue.  Pour 
faciliter  davantage  notre  tâche,  car  les  études  d'histoire, 
d'arl  et  d'archéologie  réclament  souvent  des  frais  extraor- 
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diuaires,  il  nous  u  trouve  (Taulres  ressouicc'S.  A  la  suite 
de  ses  recommandations,  M.  Sp.  Haret,  alors  ministre 
de  rinslruciion  publique  en  Roumanie,  et  M.  Em.-Km. 
Kretzulesco,  président  de  Tlnstitution  «  Kforia  Krelzu- 
lesco  »,  qu'il  dirige  avec  tant  de  distinction,  ont  bien 
voulu,  le  premier,  nous  accorder  une  aide  du  ministère, 
et  le  second  une  bourse  que  nous  avons  reçue  pendant 
plus  de  trois  ans. 

Nous  leur  adressons  bien  respectueusement  l'expres- 
sion de  notre  vive  reconnaissance. 

Nous  prenons  la  liberté  de  dédier  aussi  le  présent  livre 
à  M.  Jean  Kalindéro,  comme  hommage  et  en  témoignage 
de  nos  sentiments  de  profonde  gratitude. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  Roumanie  à  Paris, 
M.  Al.  Lahovary,  ainsi  que  M.  Constantin  Dissesco, 
ancien  ministre,  nous  ont  montré  une  grande  bienveil- 
lance. Nous  les  en  remercions  bien  vivement. 

0.  Tafrali. 
Paris,  le  17  avril  1912. 


LES  SOURCES 


Les  sources,  auxquelles  nous  avons  puisé  nos  informations 
pour  le  présent  travail,  sont  de  deux  catégories  :  sources 
publiées  —  historiens,  recueils  de  documents,  etc.  —  et 
sources  inédites. 

Nous  avons  mis  à  contribution  d'abord,  tous  les  auteurs  du 
XI v*^  siècle,  qui  pouvaient  nous  apprendre  quelque  chose  sur 
l'histoire  de  Thessalonique.  x\insi,  outre  les  deux  g-rands 
historiens  contemporains,  Grég-oras  et  Cantacuzène,  surtout 
ce  dernier,  qui  prit  une  part  directe  aux  événements  et  dont 
le  récit  est  par  conséquent  plus  réel  (voir  V.  Parisot,  Canta- 
cuzène^ homme  d'Etat  et  historien,  p.  14  et  s.),  les  grands 
littérateurs,  originaires  de  Thessalonique,  ou  ceux  qui  habi- 
tèrent cette  ville,  nous  ont  fourni  de  précieux  renseignements. 

Nous  avons  tiré  le  meilleur  parti  possible,  croyons-nous, 
des  œuvres  de  Démétrius  Kydonis,  Nicolas  Cabasilas,  Tho- 
mas Magistros  ;  des  patriarches  de  Gonstantinople,  Neilos  et 
Philothée  ;  des  archevêques  Grégoire  Palamas  et  Isidore  ;  de 
Nicéphore  Ghumnos,  Constantin  Harménopoulos,  Mathieu 
Vlastaris  et  d'autres  contemporains,  que  le  lecteur  trouvera 
bien  souvent  cités  dans  notre  livre. 

En  second  lieu,  nous  avons  dépouillé  les  différents  docu- 
ments du  xiv*^  siècle,  chrysobulles,  ordonnances,  typica,  sen- 
tences patriarcales  ou  synodales,  publiés  dans  divers  recueils, 
tels  que  ceux  de  Miklosich  et  Mûller,  Acta  et  diplomata  g racca  ; 
de  Boissonade,  Anecdota  graeca  ;  de  L.  Petit,  Actes  du  monas- 
tère de  Xénophon  ;  de  Regel,  Kurtz  et  Korablev,  Actes  du 
monastère  de  Zographou  ;  les  documents  concernant  les  traités 
O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  X/V*  siècle.  i 
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entre  les  cités  italiennes  et  les  Byzantins,  publiés  dans  les 
Moniimcnti  slorici  pubblicati  dalla  r.  depulazione  Vciicta  di 
sloria  pairia,  dans  les  Monuments  relatifs  à  l histoire  de  la 
Grèce  au  rnoi/en  âge,  publiés  par  Sathas,  et  autres,  qu'on 
trouvera  é<^alemenl  notés  dans  notre  liste  bibliog-raphique. 

Les  Anecdola  de  Ileinibach,  le  Jus  r/raeco-ronianum  de 
Zacliariae  von  Lingenthal,  pour  ne  citer  que  les  principaux 
recueils  concernant  le  droit  byzantin,  nous  ont  fourni  aussi 
des  renseignements  importants  pour  ce  qui  se  rapporte  k 
l'organisation  de  la  justice  dans  l'Empire  byzantin  à  cette 
époque. 

Un  discours  inédit  de  Nicolas  Gabasilas  nous  a  appris 
qu'au  xiv*'  siècle,  outre  le  Prochiron  auctum,  dont  la  compo- 
sition date  du  commencement  de  ce  siècle  ou  de  la  fin  du 
précédent,  étaient  en  vigueur  aussi  la  Cronica  minor  et  la 
Cronica  major,  ainsi  que  diverses  autres  lois  anciennes. 
Gabasilas  fait  souvent  allusion  à  ces  lois  dans  une  plaidoirie 
devant  les  tribunaux  de  Thessalonique,  et  demande  leur 
application  K 

Cependant,  si  nous  avons  mis  à  contribution  le  texte  de  ces 
divers  recueils,  nous  l'avons  entrepris  avec  circonspection, 
avec  méthode  critique,  cherchant  toujours  à  contrôler  si  telle 
ou  telle  loi  s'appliquait  encore  ou  non  au  xiv*^  siècle. 

Les  Vies  des  saints,  les  homélies  des  prélats,  les  écrits 
d'autres  ecclésiastiques,  les  £Y/.(i){jLia,  les  monodies  sur  la  prise 
de  Thessalonique,  nous  ont  été  de  grand  profit. 

Nous  avons  aussi  consulté  la  riche  correspondance,  en  partie 
inédite,  échangée  entre  divers  Thessaloniciens  et  leurs  amis 
de  Gonstantinople  ou  d'ailleurs,  ainsi  que  les  voyageurs 
modernes. 

Il  est  bien   entendu  que,  toutes   les   fois  que  le  sujet  s'y 

1.  Ms.  gr.  1213,  f.  245-268  v. 
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prêtait,  nous  avons  remonté  puiser  nos  informations  dans  des 
auteurs  antérieurs  au  xiv^  siècle.  Le  lecteur  se  rendra  compte, 
par  lui-même,  que  nous  l'avons  fait  parcimonieusement  et 
dans  le  sens  critique  le  plus  strict. 

Enfin,  nous  avons  également  consulté  certains  auteurs  du 
XV''  siècle,  soit  pour  l'explication  des  événements  concernant 
le  XI v^  siècle,  soit  pour  ceux  du  premier  quart  du  xv'\  tejs 
que  Doucas,  Phrantzès,  Ghalcocondjle. 

Les  sources  inédites,  que  nous  avons  utilisées,  sont  assez 
nombreuses. 

Manuscrits  g-recs  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  : 

N°  3S9  (xviii^  siècle,  pap.  61  fol.).  Tjpicon  de  l'empereur 
Jean  V  Paléologue,  concernant  la  fondation  d'un  monastère 
(ff.  1-61).  Nous  y  avons  trouvé  quelques  renseignements 
utiles  à  l'étude  de  la  topographie  et  des  revenus  de  Thessa- 
lonique. 

N«  iiS9  (xiii-xiv«  s.,  parch.,  23o  f.,  peint.).  Nous  y  avons 
trouvé,  entre  autres,  un  encômion  à  saint  Démétrius,  œuvre 
du  religieux  Néophyte   :  Nso^ùtoj  izpic^wçipo'j  p-ovayw  {sic)  vM 

T(i)v  xal  -ou  (je6<x<j[Liou  vaou  ajTou,  ff.  122-129. 

N^  ii93  (xv^  s.,  pap.  322  f.),  provenant  du  monastère  de 
Sainte- Anastasie  t?;ç  $ap[ji,a/.oAu-:pbç,  situé  à  l'est  et  tout  près 
de  Salonique.  Ce  manuscrit  contient  uniquement  des  écrits 
inédits  d'Isidore,  archevêque  de  Thessalonique  à  la  fin  du  xiv*^ 
et  au  commencement  du  xv®  siècle  (voir  Joannis  Alb.  Fabri- 
cius,  Bibliotheca  graeca,  éd.  Harle,  Hambourg,  1807,  t.  X, 
pp.  498-9).  C'est  un  recueil  de  trente  et  une  homélies,  dont 
trois  ont  un  contenu  plutôt  politique  et  sont  datées.  Les  voici  : 

'OjjLiX^a,  Q-i  ïv.  -ou  (XYî  ^jyjxpiaxzu  xw  Beû  xal  xotç  xwv  xoivwv 
cppcvxiaxaiç  xwv  o'.açoptov  yapiv  xyj  tcÔasi  ôo'^Ociwv,  £-aY£xai  xi 
Au-Yjpa.  'ExçwvYjOstîya  xupiax^  a'  xûv  7:pO£cpxia)v  xou  aY^ou  A-/;|ji,r^xpL:u, 


Ay.-,7.  ;j.yîva  5/,TC);j,6piov.  \'z-(z:;  a'   etouç  Ç"  /Tt\  |i  =   G902-5509  = 

1393,  ir.  311-315  V. 

'Ojx'.Xia,  ÔTi  9£p£'.v  yp-J^  to'jç  twv  xoivwv  TUpoïaïajxÉvouç  xaî 
-po"jy(5VTa;  èv  TTS/aTcta  tojv;  twv  tuoXawv  xai  eùieÀûv  àvOp<i)7:(i)v 
Y0YY'j{j[jL2j^.  'Ey.îîWvr^OsiŒa  /.upLay.r^  ^'  tgjv  7:pc£opxia)v  toj  à^iou 
AyjiJLr^Tpb'j.  '0)tTa)[jt.6piou  i|i''  AÔyo^  (â'.  Ixouç  ^  /n\  (3'  =  1393, 
ff.  315  V.-319V. 

*0[j.iA{a  7:£pl  1f^^  àpTray-^ç  iwv  iraiSwv  xaxà  tou  à[j/r;pa  (Bajazet) 
è-iTocYfJ'a  *^al  7C£pL  xv;;;  \).€k\o\}';T^q  xpiaecoç.  'ExçwvYjOeiaa  xupiaxyj 
TTpwTr;  Twv  VYjtJTEUov.  ^I>£upojapbu  y.Tg,  ivBty.iiàivoç  y-  ^''•suç  'T/TÎN  y'  = 

1394,  ff.  320-322  V. 

Ces  trois  sermons  ou  plutôt  discours  politiques,  [se  rap- 
portent à  la  période  où  Bajazet,  maître  de  Thessalonique, 
faisait  peser  lourdement  sur  elle  sa  domination. 

Nous  avons  aussi  utilisé  d'autres  sermons  d'Isidore,  que 
le  lecteur  trouvera  cités  dans  notre  livre. 

Nous  espérons  pouvoir  publier  ultérieurement,  dans  une 
édition  critique,  au  moins  une  partie  de  ces  sermons  intéres- 
sants. 

N°  1213  (xv^  s.,  copié  par  Joseph,  pap.,  428  f.).  Ce  manu- 
scrit contient  différents  opuscules  et  lettres  des  Thessaloniciens 
Nicolas  Gabasilas  et  Démétrius  Kydonis.  Nous  avons  utilisé, 
parmi  ceux  qui  sont  inédits,  les  suivants  :  Nicolas  Gabasilas  : 
1.  'Eyxwjj/ov  £tç  Tov  £v3o5ov  Tou  Xp'.ŒTOu  [^.£YaAo[j-apTupa  'Acd  6au[ji.a- 
TOupYOv  'Acd  {j,upo6Aur/3v  Ar^[ji.r^Tpiov,  ff.  46-68  v.  ;  2.  Aoy^ç  r.zçil 
T(5v  ';:3tpav6{ji.o)ç  toiç  àpyouci  Ï7:l  tqiç  îepofç  xoAiJKojjLévwv,  ff.  245- 
268  V.  ;  3.  Ty]  £'ja£6£aTaTY]  œj^où^-r^,  xspi  tôxcu,  ff.  277-280  v.  ; 
4.  Kaxà  Tojv  Tou  rpYjYopac  XY3p*/j[jLaTa)v,  ff.  282-285  ;  5.  Lettres^ 
ff.  295  V.-295,  301-303  ;  6.  Vers  inédits,  ff'.  287-289.  Démé- 
trius Kydonis  :  Lettres,  IL  387,  324,  421-428. 

N«  i2S8  (xv«  s.,  pap.,  300  f.).  Ce  manuscrit  contient 
plusieurs  écrits  inédits  de  Grégoire  Palamas.  Nous  avons 
utilisé  les  suivants  :  1.  Tlpo;  toj?  tou  'Axtvoûvou  (jti'xou;, 
ff.  49-52  V. 


LES    SOL'UCES  V 

C'est  une  réponse  de  Grégoire  Palamas,  ou  d'un  de  ses 
partisans,  en  618  ïambes  aux  509  ïambes  qu'Akindynos 
avait  composés  pour  attaquer  la  doctrine  de  son  adversaire. 

2.  Lettre  à  Gabras  :  Tw  Xo-fiMTOL-o)  /.ai  k\j.z\  èv  -Aupitô  ttcOeivc- 
Taifi),  y.upuo  'Io)avv/]  tw  Facpa,  ff.  244  V.-254. 

3.  Lettre  à  Akindynos  :  Ilpb;  'Ay.ivouvsv,  èaiaX'/j  o'à'jrb  0£aaa- 
Aov(xY]ç,  TTpb  ty;ç  toO  BapXaàij.  v,y.\  ajTOU  auvcSix^ç  y.aTaci*/.*^;, 
ff.  262  V.-266  V. 

4.  Deux  diatribes,  sans  titre  ni  nom  d'auteur,  contre  les 
écrits  d'Ignace,  patriarche  d'Antioche,  fî.  281  V.-292.  Le 
contexte  trahit  comme  auteur  Grégoire  Palamas. 

N^  i^39  (xv^  s.,  pap.,  308  f.).  Ce  manuscrit  contient 
soixante-trois  homélies  et  autres  œuvres  de  Grégoire  Pala- 
mas, prononcées  ou  écrites  à  Thessalonique  entre  1350  et 
1354.  Dans  la  Patrologie  grecque  de  Migne  on  ne  trouve 
publiée  qu'une  partie  seulement  de  ces  homélies.  Nous  avons 
puisé  quelques  utiles  informations  dans  les  suivantes,  qui  sont 
inédites  : 

evxa^iç,  sBpa  xai  àaçdcXsta  èaiL  Travib;  xaAcu  xal  âxoipCTry;  xa: 
XuTpwatç  r^6.a'(]q  v.avloLq  ts  xal  Sua^epeiaç,  ff.  181  V.-184. 

^0\)jXioL  £7.©a)V'/)6£faa  t^  y.upiav.-^  tûv  7:p07:aTbpwv,  èv  -rj  xai  7:pbç 
Toùç  pa9ù[j.o){;  'iyovTaq  'Kpoq  rrjv  ày.piaaiv  t-^ç  ci$aaxaX(aç,  oià  ty;v 
Tou  xaipoîi  §ua)(£p£iav  xal  ty)v  è'vBîiav  twv  atojj.aTixwv  lupaY^j.aTwv, 
ff.  208  V.-214  V. 

Ab^(oq  k'K'.czoXv^.aloq  Tupbç  'Iwàvv^v  xal  0£6S(i)pov  Toùç  çiXcaoçouç, 
aTuo^sixvuwv,  t(v£ç  t£  cl  a-G)^6[j.£V0'-,  xal  -zvnq  ou'  xai  7U£pl  twv  tixtc- 
[jL£V(i)v  £x  TYjç  xaià  vouv  (jyoXf^q,  xaxà  t£  t(7)v  Y£vix(OTàTa)v  TcaÔwv,  xal 
Twv  GŒOi  \Lé^(a  (ppovoucrLv  £xl  cptXccoçia  Xo^wv,  àp£TY;ç  ^wp^'ç. 
ff.  241  V.-248  V. 

Ilpb^  -obq  S'jff^atpévoviaç  £7cl  Toùq  au[j<6aivoù(iaiç  i?;[jlTv  tuocvtoOsv 
TCEpLaxaaEa',  xavToBairaîç,  ff.  281-285  v. 

Eù/Y]  T.poq  xbv  ©cov,  v**  xpb  xyjç  -rcùX-^ç  x^ç  7:6X£a)ç  Y^u^axo 
auvr^ôo);,  ox£  x-rjv  àp^'/jv  Ijj.cXXsv  £'.!7£X0£tv,  ff.  301  V.-303, 


VI  LES    SOURCES 

Xo  /9/^  [xv^  S.,  pap.,  388  f.).  On  y  trouve  des  œuvres  de 
Jean  Kyparissiotis,  un  des  adversaires  de  Grégoire  Palamas. 
Une  Jurande  partie  de  ses  œuvres  sont  inédites  ;  quelques 
autres  sont  publiées  dans  la  Patrologic  grecque  de  Migne. 
Au  chapitre  sur  la  querelle  hésy chaste  de  notre  livre,  on 
trouvera  cités  les  titres  des  écrits  de  Kyparissiotis,  dans 
lesquels  il  accusait  ses  adversaires  d'un  grand  nombre  d'hé- 
résies. 

p^To  /^^7  (xiv'^-xv^  s.,  pap.,  281  f.).  Ce  manuscrit  contient, 
entre  autres,  quelques  écrits  inédits  de  Jean  Cantacuzène, 
concernant  les  discussions  théologiques,  qui  se  sont  engagées 
entre  lui,  comme  défenseur  de  la  doctrine  de  Palamas,  et 
Prochoros  Kydonis,  Térudit  moine  Thessalonicien,  frère  de 
Démétrius.  Nous  avons  consulté  surtout  le  zpcci[XLov  ùq  xb 
T.t^\   T5J  OM-zç    L.r^zT^'^OL    ToD    i£po;aova)joi)  np2;(cpou,    ff.    68-86  V., 

87-141  V. 

Dans  les  manuscrits  n'^'  1^259  (copié  en  loi 6  par  l'hiéro- 
monaque  Joachim,  pap.,  348  f.),  f.  348;  1S39  (xv«  s.,  parch., 
276  f.),  f.  233,  et  1315  (copié  en  1540  par  Cyrille  de  Nau- 
pacte,  pap.,  400  f.),  f.  400,  nous  avons  trouvé  trois  listes 
intéressantes  des  évêchés  sulfragants  de  l'archevêché  de 
Thessalonique. 

N^  1'278  (xv^  s.,  pap.,  172).  Ce  manuscrit  contient  diffé- 
rents écrits  de  Barlaam  le  Calabrais,  dont  plusieurs  inédits. 
Nous  avons  consulté,  pour  notre  chapitre  sur  les  Hésychastes, 
ceux  qui  sont  intitulés  :  Sujj.6ouXeu~ixbv  t,zç>\  6[;.ovoiaç  xpoç 
P(»);j.aicu;  xal  Aa-tvouç,  ff.  6-20  v.  et  IIpoç  tyjv  auvooov  xspl  if^q 
'îzpoq  Aaxtvouç  âvwaswç,  ff.  20  V.-26. 

N*'  iSiO  (xv^  s.,  pap.,  344  f.).  On  y  trouve,  entre  autres, 
deux  lettres  de  Démétrius  Kydonis  au  patriarche  de  Constan- 
tinople  Philothée,  ff.  27-28  v. 

N«  iS68  (xv«  s.,  pap.,  274  f.).  Ce  manuscrit  contient  diffé- 
rents textes  de   lois,  déjà  publiés  dans  divers  recueils.    Ils 


Liùs  souiujt:s  VII 

sont  précédés  cependant  par  quelques  ordonnances  et  serments 
inédits,  que  nous  sachions,  relatifs  aux  juges  généraux, 
qu'Andronic  III  a  institués  en  1329  : 

'Opy.wp.OTixbv  T(T)v  x,a6cX'//.o)v  7.piT(7)v,  vsycvoç,  /.aO  ov  y.aipbv 
ia9paY''aOr^aav,  (T.  3  v.-5.  —  IIpiaTaY[Aa  6pxa)[j.OTr/6v,  ff.  5-5  v. 
(émanant  de  l'empereur,  qui  déclare  instituer  les  juges  géné- 
raux). —  "E-cspov  xpiarav-j-a  cpy,oj;j,STr//,cv,  ff.  o  v.-6  v.  (par 
lequel  l'empereur  invite  les  autorités  administratives  à  se 
soumettre  aux  jugements  rendus  par  les  juges  généraux). 

N^  il 90  (xvi®  s.,  pap.,  900  pag.).  Ce  manuscrit  contient  : 
Une  chronique  de  Manuel  Malaxos,  en  langue  grecque  vul- 
gaire, qui  va  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'an  1573, 
fl'.  1-295  ;  Les  offices  du  palais  de  Constantinople  par  le 
Thessalonicien  Nicéphore  Xantopoulos,  fT.  295-297  ;  Une 
liste  des  patriarches  de  Constantinople,  f.  297,  et  une  notice 
de  la  réorganisation  et  de  la  nouvelle  répartition  des  diocèses 
ecclésiastiques,  ordonnées  par  Andronic  II  Paléologue, 
ff.  794  V.-797.  Ces  dernières  parties  semblent  avoir  été  utili- 
sées par  Malaxos  dans  son  œuvre. 

N^  36^9  (xvi^  s.,  copié  par  Jean  Nathanaël,  pap.,  182  f.). 

Nous  y  avons  trouvé  un  discours  inédit  du  fameux  maître 
thessalonicien,  Thomas  Magistros  :  Tolq  ©sacaXcvixeîjai  izepl 
b\).ovoi2q,  ff.  127-130  V.,  dans  lequel  il  est  question  des 
troubles,  qui  eurent  lieu  à  Thessalonique  dans  la  première 
moitié  du  xiv^  siècle,  troubles  qui  amenèrent  l'avènement 
d'une  administration  municipale  démocratique. 

N«  S953  (xni«  s.,  pap.,  325  f.).  Aux  pages  A  v.,  1-3  et 
325  V.  de  ce  manuscrit  un  percepteur  de  Thessalonique  du 
XV®  siècle  a  noté  les  encaissements  qu'il  faisait  dans  cette 
ville,  surtout  sur  les  revenus  des  différentes  églises.  Ses  notes, 
qui  concernent  aussi  sa  famille,  vont  depuis  l'an  1405  jusqu'en 
1438.  C'est  M.  S.  Kugéas,  qui  a  bien  voulu  nous  indiquer 
Texistence  de  ces  notices. 


VI il  LES    SOURCES 

X"  ,Wil  (  xv'^-x\  1*^  siècle,  pap.,  ^{83  f.).  Dans  ce  manuscrit, 
(jui  comprend  une  riche  correspondance  échangée  entre  leni- 
pereur  Manuel  Paléologue  et  Démétrius  Kydonis,  Nicolas 
Cabasilas,  Manuel  et  Démétrius  Ghrvsolaras  et  autres,  publiée 
par  Vau.  Legrand  ',  et  que  nous  avons  utilisée,  nous  avons  puisé 
des  renseignements  intéressants  dans  un  écrit  inédit  de 
Manuel  Paléologue  intitulé  :  gu[j£z'jX=-jxvao;  r.pzq  tojç  BscrjaAovt- 
•/.£':;,  y;v'//,7.  -oXizpy.z\jy-o  (lî.  47-51)  ^.  Ce  discours  fut  composé  à 
l'occasion  d'un  des  sièges  mis  par  les  Turcs  devant  Thessa- 
lonique  dans  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle. 

N^  67  Supplément  grec  (copié  en  1614  par  Métrophane, 
pap.,  233  f.).  Ce  manuscrit  contient  un  Nomocanon  de 
Manuel  Malaxos  (IF.  2-220),  qui  corrobore  les  informations, 
qu'un  manuscrit  précédent  nous  a  fournies  sur  la  réforme 
ecclésiastique  d'Andronic  11. 

N°  i46  Coislin  (xiv^s.,  parch.,  316  f.).  Entre  autres  écrits, 
on  y  trouve  un  sermon  sur  saint  Démétrius,  œuvre  de  Jean 
Staurakios,  chartophylax  de  l'église  thessalonicienne  :  Tou 
[xaxapiwxaTou  'lojavvoù  tgj  Hiaupaxio'j  Xbyoç  eiq  Ta  9a6[j.aTa  toû 
-Kavsv^irou  \xi^((x\o'^.ipxupcq  Ar^[j.YjTpbu  (ff.  2-84  v.).  L'auteur  a 
puisé  ses  informations  dans  le  récit  bien  connu  des  actes  de 
saint  Démétrius,  publié  en  dernier  lieu  dans  la  Patrologie 
grecque  de  Migne,  t.  CXVI.  Il  les  complète  avec  quelques 
allusions  aux  événements  postérieurs  au  x*^  siècle,  mais  il  fait 
beaucoup  de  confusions.  C'est  pour  cela  que  nous  avons 
utilisé  son  récit  avec  circonspection,  et  nous  l'avons  presque 
écarté  de  nos  sources. 

1.  Lettres  de  V empereur  Manuel  Paléologue.  Paris,  H.  Welter,  1893. 

2.  M.  n.  Omont,  dans  son  Inventaire  sommaire  des  manuscrits  grecs 
de  la  Bibliothèque  Nationale,  Paris,  1898,  propose  comme  auteur  de  cet 
écrit  Démétrius  Kydonis.  A  l'encontre  de  cette  opinion,  Emile  Legrand 
a  attribué  avec  raison,  croyons-nous,  cet  opuscule  à  Manuel  Paléologue, 
loc.  cit.,  p.  XI.  Cf.  M.  Treu,  Demetrios  Chrysoloras  und  seine  hundert 
Brief.  Byz.  Zeit.,  XX  (1911),  p.  110,  note  1. 


tES    SOURCES  IX 

Pendant  notre  séjour  à  Salonique,  en  1910,  nous  avons  fait 
aussi  quelques  recherches  dans  les  manuscrits  que  possède  la 
bibliothèque  du  lycée  grec  de  cette  localité,  et  dont  le  cata- 
logue a  été  dressé  par  notre  maître  Daniel  Serruys. 

Nous  avons  été  heureux  de  trouver  dans  deux  de  ces 
manuscrits,  les  n^*^  35^  et  49^,  deux  écrits,  dont  l'un  surtout 
nous  a  donné  des  informations  extrêmement  intéressantes. 
C'est  un  sermon  du  célèbre  jurisconsulte  thessalonicien  Con- 
stantin Harménopoulos,  tenu  dans  l'église  de  la  Théotokos, 
•/;  'A;(£ipo7:oir^Tcç,  que  nous  avons  pu  identifier  avec  la  grande 
basilique,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Eski-Djuma. 
Voici  le  titre  de  ce  sermon  :  TsD  TuavaséaiJTou  vo\).o^ 6X27.0 q  y.al 
"Âpixoi)  BsaaaXovr/'/jç  KwvaTavTLvou  xoi>    ' Ap\).evo7:où'kou  Xôyoç  elq  tyjv 

TTpOSCpTlOV    ècpiYjV    TOU    \Lc^(6!.\oU    A  Y)  [/.Y)  T  p  10  U    TOU     (JL'JpoSXuTOU,     YjT^    £V 

Twvao)  ifjç  bizzpo^Y^aq  0£ct6xcu  t^ç  'A^^sipo-iroieiTOu  xekeixai  (ms.  49, 
lï.  3-22).  L'autre  c'est  une  vie  de  sainte  Thomaïs,  qui  s'était 
faite  religieuse  dans  Thessa Ionique  :  Bioq  v-od  -izoXixeioL  y.al  [/,£pixY] 
Twv  ôau[xaTCi)v  hiriyridiq  Tyjç  à^('.(xç  èvoc^ou  xal  OaufJLaioupYou  BwjJLaiBoç 
(ms.  33,  f.  31). 

I.  LISTE    DES    PRINCIPALES    SOURCES 

Acta  et  diplomata  ffraeca,  éd.  Miklosich  et  Mûller.  Vin- 
dobonnae,  1860  et  s.,  t.  1-Vl. 

Actes  de  saint  Démétrius,  éd.  de  Bije.  Patrologie  grecque 
de  Migne,  t.  CXVI. 

Actes  du  monastère  de  Xénophon,  éd.  L.  Petit.  Vizantijskij 
Vremennik,  X  (1903). 

Actes  d^Esphigménou,  éd.  L.  Petit.  Vizant.  Vrem.,  XII 
(1905). 

1.  xiv^  s.  pap.,  293  f. 

2,  xiv^^-xv"  s.  pap.  eiparch. 


X  LES    SOURCES 

Actes  du  monastère  de  Zor/raphou,  éd.  W.  Regel,  E.  Kurtz 
etB,  Korablev.    Vizant.   Vrem.,   XIII  (1906). 

Acominatos  (Michel).  Mcvwîia  ô\z  tov  àvukaTcv  0£aaaAov{y.-/); 
vùjpc'^  EjaraOïov  (Monodia  in  Eustathium  Thessalonicensem). 
Pair.  gr.  de  Migne,  GXL,  col.  337  et  s. 

Acropolite  (Georges.  Xpony//;  !TUYvpa(pY;.  éd.  Teubner. 

Anagnoste  (Jean),  ^lr^^f^^v.q  xspl  tyjç  TEAE'Jxaia?  àXwaôo);  x%q 
BeauaXovr/.Y;?  (De  extremo  Thessalonicensi  excidio  narralio, 
a.  1430).  Bonn,  1838. 

Andronici  senioris  constitutio  synodalis  ah  Athanasio 
patriarcha  proposita  de  diversis  causis  (a.  1306).  Pair.  gr.  de 
Migne,  CLXI,  col.  1064  et  s. 

Anne  Comnène.  'AXeçac.  Bonn,  1839  et  1878,  t.  I-II  et 
éd.   Teubner. 

Argjropoulos  (Jean).  'Ap^upcxsuAsia.  'lojâvvsj  'ApYupcTroûAou, 
Asysi,  Tupavfj.aTîtai.  ïr.izxoXcd.  éd.  Sp.  Lampros,  Athènes,  1910. 
MsvojBia   SIC  xbv  aùioxpaTopa   'Io)oévvrjv    xbv   OaAaioAoYOv,  pp.   1-7. 

Blemmydès  (Nicéphore).  Aovoç  otcoicv  Ssî  Jvat  xbv  êaaiAsa  (De 
régis  officiis).  Pa^r.  gr.  de  Migne,  GXLII,  col.  612  et  s. 

Les  exploits  de  Basilios  Digenis  Acritas,  éd.  E.  Legrand, 
Paris,  1902. 

Benjamin  de  Tudèle.  Voyages^  éd.  M.  N.  Adler,  Frankfurt 
a/M.,  1904. 

Bbç  y.al*'KO>j.T£ia  'olj  oaio'j  -^arpoç  yî;;.o)v  'AOavaaiou  àay.iaavicç  èv 
T5t;  ZlTayoî;,  èv  xw  AiO(o  t(o  ùtu'  ajTO)  xayj6cVxi  Msxswpw,  publié 
par  N.  Béyjç.  BuCavxi?,  1909. 

BÎGç  xal -o/axata  xou  caicu...  Saêa  xoli  vécu.  A.  Papadopoulos- 
Kérameus.  Analecta,  V. 

Gabasilas  [(Nicolas).  Aivoç  y.axà  xoxiÇcvxwv  (Contra  fenera- 
tores).  Pair.  gr.  de  Migne,  GL,  col.  728. 

Gaméniate  (Jean).  E\c  xy;v  aXwaiv  xf);  0£ac7aAovLxy;ç  (De  exci- 
dio Thessalonicensi  narratio,  a.  904).   Bonn,  1838. 

Cantacuzène  (Jean).  'laxoptwv  gi^Au  5'.  Bonn,  1828-32,  t.  I- 
III. 


LES    SOURCES  XI 

Cédrénus.  SùvotLiç  ifficpiwv.  Bonn,  1838-9,  t.  I-II. 

Ghalcocondyle  (Laonicos).  'AzoBsi^sic  îa-opiwv  oéxa.  Bonn, 
1843. 

Ghoniate  (Nicétas).  'laiopia.  Bonn,  1835. 

Christodoulos  le  Moine.  Tô'^oq  yeYOvwç  uapà  xou  Tuaipiapyou 
'l(oavvou  'ÂCX.I  T-qq  auvôBou  xaxà  ty^ç  BapAàa(x  xavco^o^iaç  (Contra 
Barlaamuni  et  Acindynum).  Patr.  gr.  de  Migne,  GLIV,  col. 
694  et  s. 

Chronicle  of  Morea,  éd.  John  Smith.  London,  1904. 

Ghumnos  (Nicéphore).  0£ajaAovr/.£uat  au[xêouX£UTi/.iç.  J.  Fr. 
Boissonade.  Anecdota  graeca^  t.  II. 

Godinus  Guropalatès.  Ilepl  tg)v  oççixiaXiojv  toi>  iraXaiiou 
KwvŒTavTivouTrôXewç  xal  xwv  zc^ov/md^^  tyj^  jj^svàXir;;  èxxXr^aia^  (De 
bffîciis  aulae  Gonstantinopolitanae).  Bonn,  1839. 

Constantin  Porphyrogénète.  Delectus  legurti  Leonis  et  Cons- 
tantini  Impp.  Patr.  gr.  de  Migne,  CXllI,  col.  453  et  s. 

Idem.  Opéra.  Bonn,  1839-40. 

Grusius  (Martinus).  Tiirco-Graeciae  libri  octo,  éd.  S.  Gaba- 
silas,  Basiliae,  1584. 

Denys  d'Halicarnasse.  'Pwixaïxv;  àpyxioXc^(i(x,  éd.  Adolphe 
Kiessling  et  Victor  Prou.  Paris,  Didot,  1886. 
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CHAPITRE    PREMIER 
Thessalonique  avant  le  XIV^  siècle. 

Dans  l'histoire  du  monde  oriental,  Thessalonique  a  joué  un 
rôle  des  plus  importants,  autant  avant  l'ère  chrétienne  et 
pendant  la  période  de  la  domination  romaine,  qu'aux  temps 
des  Byzantins. 

Fondée  vers  315-316  av.  Ghr.  par  le  roi  Gassandre,  sur 
l'emplacement  même,  ou,  suivant  certains  savants,  tout  près 
de  la  ville  de  Therma,  elle  put  grandir  rapidement  grâce  à 
son  heureuse  situation  K 

Lorsque  la  Macédoine  tomba  au  pouvoir  des  Romains,  qui 
l'ont  partagée  en  quatre  régions,  Thessalonique  devint  la 
capitale  de  la  seconde  ~. 

Les  nouveaux  maîtres  lui  octroyèrent  le  droit  d'avoir  ses 
propres  magistrats  •'^,  et  la  proclamèrent  même  «  cité  libre  »  ^ 
Plus  tard,  aux  n^   et  iii*^  siècles,    les   colonies,  qui  y'  furent 
amenées,  lui  valurent  le  nom  de  colonia  -^ 
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0.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV*  siècle.  1 


2  TIlKSSALOiMQUE    AU    XIV^  SIÈCLE 

Durant  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère,  Thessalo- 
nique  jouit  d'une  longue  paix;  mais  au  troisième,  les  barbares 
envahisseurs,  ayant  passé  le  Danube  mal  défendu,  essayèrent 
à  plusieurs  reprises  de  s'emparer  de  cette  fameuse  métropole 
de  la  Macédoine. 

Ce  furent  les  Goths  qui,  sous  le  règne  de  Valérien  et  Gai- 
lien,  en  253  i,  sous  le  règne  de  Claude  II  -,  en  269,  et  enfin 
sous  celui  de  Zenon,  en  479'^,  l'attaquèrent  les  premiers; 
ensuite  ce  furent  les  Huns  '%  puis  les  Avares  et  les  Slaves, 
dont  les  invasions  en  Macédoine  remontent  aux  temps 
de  Justinien  ^'.  Ces  derniers  étaient  beaucoup  plus  dangereux 
que  les  autres,  car  ils  avaient  des  velléités  de  s'installer,  d'une 
façon  définitive,  dans  le  pays.  Malheureusement  les  historiens 
byzantins  ne  parlent  des  attaques  des  Slaves  contre  Thessa- 
lonique,  que  très  rarement.  Cependant  cette  lacune  est,  en 
partie,  comblée  par  le  récit  des  miracles  de  saint  Démétrius, 
patron  de  la  ville  ''. 
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et  De  Thess.,  p.  lvi  ;  Ch.  Dichl,  Justinien,  pp.  219-220. 

5.  Ch.  Diehl,  Ihid. 

6.  Édition  de  Bije,  Migne,  CIX  ;  A.  Tougard,  De  V histoire  profane  dans 
les  actes  grecs  des  Bollandistes,  1874;  J.  Laurent,  Sur  la  date  des  églises 
de  Saint-Démétrius  et  Sainte-Sophie  à  Thessalonique.  Byz.  Zeit.,  IV, 
p.  420  et  s.  O.  Tafrali,  Sur  la  date  de  Véglise  et  des  mosaïques  de  Saint- 
Démétrius  de  Salonique.  Rev.  ArchéoL,  1909,  p.  84  et  s. 
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En  effet,  les  Slaves  assiégèrent  Thessalonique  à  plusieurs 
reprises.  Vers  la  fin  du  vi^  siècle,  cinq  mille  d'entre  eux,  «  la 
fleur  de  la  nation»,  soumise  alors  aux  Avares,  vinrent  l'atta- 
quer par  surprise.  Ce  fut  vraiment  par  miracle  que  la  ville 
échappa.  Cette  première  attaque  eut  lieu  sous  le  règne  de 
Maurice,  vers  582  i. 

Quelque  temps  après,  probablement  en  597,  les  Avares 
mirent  aussi  le  siège  devant  Thessalonique  avec  une  armée, 
qui  s'élevait,  dit-on,  à  100.000  hommes  '2.  Mais  les  habitants, 
quoique  décimés  par  la  peste  et  la  famine,  purent  résister, 
sous  la  conduite  énergique  de  leur  archevêque,  Eusèbe.  La 
tentative  des  Avares  échoua  ainsi,  complètement. 

En  617-619,  sous  le  règne  d'Héraclius,  des  peuplades  slaves, 
établies  sur  les  bords  du  Strymon,  vinrent  à  leur  tour  essayer 
un  coup  de  main  contre  la  ville  :  c'étaient  les  Dragoubites, 
les  Sagoudates,  les  Bélézites,  les  Baïounites  et  les  Berzites 
alliés,  qui  l'assiégèrent  par  mer  et  par  terre  •^. 

Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  leurs  devanciers.  Néan- 
moins ils  réussirent  à  s'emparer  du  territoire  de  la  ville,  où 
ils  s'établirent  définitivement  :  les  Sagoudates  et  les  Dragou- 
bites tout  près,  vers  l'ouest,  les  Bélézites  autour  du  golfe 
Pagasique,  d'autres  sur  les  bords  du  Strymon  ^.  Au  x^  siècle 

1.  Actes,  ch.  99;  Tougard,  o.  c,  p.  86-88. 

2.  Actes,  ch.  107-121  ;  Tougard,  p.  88  et  s.;  Tafel,  o.  c,  pp.  lxii- 
Lxvi;  Jerecek,  Geschichie  der  Bulgaren.  Prag,  1876,  p.  91. 

3.  Actes,  ch.  158  et  s.  ;  Tougard,  p.  118  et  s. 

4.  Sur  la  date  de  l'établissement  des  Slaves  dans  la  péninsule  Balka- 
nique consulter  :  Tafel,  De  Thess.,  proleg.,  pp.  lxxvii-lxxix,  et  Hist. 
Thess.,  pp.  54-55;  Dûmmler,  Ueber  die  atteste  geschichte  der  Slaven  in 
Dalmatien.  Sitzungsberichte  derAkadem.  der  Wissenschaft,  pli.  h.  cl.,  XX, 
Wien,  1856,  p.  353  et  s.  ;  Rosier,  Ueber  den  Zeitpunkt  der  Slavischen 
Ansiedlung  an  der  unteren  Donau,  ibid.,  1873,  vol.  LXXIII,  p.  77  et  s.; 
Monnier,  Nouvelle  Revue  hist.  du  droit  fr.  et  étr.,  XVIII,  p.  460  et  s. 
Ce  dernier  démontre  que  les  Slaves  se  sont  établis  dans  la  Macédoine 
vers  la  moitié  du  vi®  siècle.  «  Les  Slaves,  dit  Jean  évêque  d'Éphèse, 
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ils  s'y  trouvaient  encore,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'écrivain 
thessalonicien  Jean  Gaméniate  ^  Peu  après,  ces  Slaves,  pour 
venger  leur  chef,  tué  par  trahison,  appelèrent  à  leur  aide  les 
Avares  -.  Ceux-ci,  maîtres  déjà  «  de  l'Istrie,  des  deux  Pan- 
nonies,  de  la  Dacie,  de  la  Dardanie  »,  et  même  d'une  partie 
de  la  Macédoine,  étaient  désireux  de  rompre  la  paix  avec 
Héraclius,  et  de  s'emparer  de  Thessalonique,  qui  leur  résistait 
encore  '^, 

Ayant  aussi  été  sollicités  par  Khosroès,  roi  des  Perses,  ils 
se  décidèrent  à  pénétrer,  vers  626,  dans  l'Empire.  Une  partie 
de  leurs  troupes,  à  laquelle  vinrent  s'ajouter  de  nombreux 
contingents  de  Slaves,  attaqua  Thessalonique  ''.  Mais  les 
habitants,  aguerris  joar  les  guerres  précédentes,  se  défendirent 
vaillamment  sous  les  ordres  de  leur  prélat,  Jean  -^  Après  un 
siège  de  trente-trois  jours  les  Avares  et  leurs  alliés  furent 
obligés  de  se  retirer  sans  plus  de  succès  que  leurs  prédéces- 
seurs ^\   Quelques  années  plus  tard,   Thessalonique  subit  un 

mort  environ  l'an  585,  et  que  M.  Monnier  cite,  ont  occupé  et  habité  la 
Macédoine,  la  Thessalie,  l'Hellade,  comme  si  le  pays  leur  appartenait... 
A  présent  encore  (a.  584)  ils  sont  établis  dans  les  provinces  romaines 
sans  nul  souci  ni  crainte.  Ils  s'enrichissent  par  le  pillage  et  le  meurtre  ». 
Die  Kirchengesch .  des  Johannes  von  Ephesus,  trad.  allem.  de  J.  Schoen- 
felder,  Munich,  1862,  ch.  vi,  25,  p.  255. 

1.  Gaméniate,  ch.  6,  Bonn,  p.  496. 

2.  Sur  les  relations  entre  Slaves  et  Avares  sous  Héraclius,  voir  Rypl., 
Beziehungen  der  Slaven  iind  Avaren  zum  ostrôrnischen  Reiche  unter  der 
Regierung  der  Kaisers  Heraklios.  Progr.,  Budweis,  1888. 

3.  Actes,  ch.  169;  Tougard,  o.  c,  p.  128  et  s. 

4.  Actes,  ch.  170.  C'est  par  erreur,  comme  nous  aurons  l'occasion  de  le 
démontrer  dans  une  autre  publication,  que  Tafel  (De  Thess.,  lxxxiii) 
considère  ce  siège  comme  ayant  eu  lieu  sous  Constant  II,  ou  même  sous 
Constantin  Pogonate.  Ces  empereurs  guerroyèrent,  il  est  vrai,  contre  les 
Slaves,  établis  sur  le  territoire  de  Thessalonique,  mais  les  événements 
auxquels  ils  avaient  pris  part  sont  différents  de  celui  que  les  Actes 
racontent  aux  chapitres  169  et  suivants. 

5.  Actes,  ch.  172,  173,  175;  Tougard,  p.  130. 

6.  Tougard,  p.  140. 


TIIESSALONIQUR    AVANT    LE    XIV''    SIÈCLE  ") 

nouveau  siège,  provoqué  cette  fois  par  l'arrestation  injuste  du 
prince  des  Runchines,  Perbund  ^  Les  Slaves  revinrent  à  l'at- 
taque, et  deux  ans  durant  mirent  le  siège  devant  la  ville.  A 
cette  occasion  ce  fut  encore  par  la  bravoure  et  la  vigilance  de 
ses  habitants,  que  Thessalonicjue  put  être  sauvée  ~.  Cependant 
ses  voisins  ne  cessèrent  guère  à  l'inquiéter  sous  le  règne 
d'Héraclius  et  de  ses  successeurs.  C'est  pourquoi,  Constant  II, 
envoya  contre  eux,  en  657,  ses  troupes  de  Thrace,  qui  leur 
infligèrent  une  défaite  complète.  Leurs  villages,  leurs  cultures 
furent  saccagés,  et  plusieurs  d'entre  eux  cherchèrent  refuge 
dans  la  cité  même  de  Thessalonique,  qu'ils  avaient  tant  de 
fois  malmenée  ^. 

Cette  immigration,  ainsi  que  d'autres,  venues  du  nord, 
faillirent  être  néfastes  à  l'élément  grec  de  la  ville.  Les  Acf.es, 
en  effet,  parlent  d'une  conjuration,  dont  le  chef  fut  un  certain 
immigré,  appelé  Mauros,  qui  eût  bouleversé  l'état  des  choses 
à  Thessalonique  sans  la  flotte  byzantine,  qui  arriva  à  temps 
pour  empêcher  les  conjurés  de  mettre  leur  plan  à  exécution  ''. 

Néanmoins,  la  situation,  par  suite  des  attaques  incessantes 
des  Slaves,  devenant  intolérable,  Justinien  II  Rhinotmétos  fit 
en  688  une  expédition  contre  eux,  qu'il  poussa  jusque  sous 
les  murs  mêmes  de  Thessalonique  '\  A  partir  de  ce  moment  la 
ville  ne  fut  plus  inquiétée  par  ses  voisins.  Ceux-ci,  du  reste, 
ayant  reçu,  au  viii''  siècle,  le  baptême,  s'étaient  rapprochés 
des  Thessaloniciens  6. 

Thessalonique  profita  de  la   longue  paix  pour  développer 

1.  ActeSy  ch.  185  et  s.;  Tougard,  p.  148;  Tafel,  De  Thess.,  pp.  xc-xci. 

2.  Tougard,  pp.  158,  166. 

3.  Id.,  p.  184. 

4.  Actes,  ch.  207;  Tougard,  p.  190;  Tafel,  o.  c,  p.  civ  et  Ilisi.  Thess., 
p.  70. 

5.  Cédrénus,  Bonn,  vol.  I,  p.  772;  Théophane  (a.  6180,  688),  éd.  Boor, 
p.  364;  Tafel,  De  Thess.,  pp.  xcv-xcvi;  Hist.  Thess.,  pp.  64-65. 

6.  Jean  Caméniate,  ch.  U,  Bonn,  pp.  499-501. 


6  TIIESSALONIQUE    AU    XIV^    SIÈCLE 

son  commerce  et  ses  industries,  pour  s'intéresser  à  l'agricul- 
ture, aux  lettres  et  aux  sciences.  Fidèle  à  ses  traditions,  elle 
demeura  toujours  le  foyer  de  l'hellénisme  au  milieu  du  terri- 
toire envahi  par  d'autres  races.  Elle  continua  également  à 
jouir  de  la  confiance  des  empereurs  byzantins,  qui  y  envoyaient 
les  éléments  dangereux  à  la  couronne,  pour  y  être  gardés. 

Mais  si  les  Slaves  voisins  restaient  tranquilles,  les  Bulgares, 
arrivés  beaucoup  plus  tard  dans  les  Balkans,  devenaient  de 
plus  en  plus  dangereux.  Thessalonique  devint  l'objet  de  leur 
convoitise.  Ils  considéraient  comme  une  question  vitale  d'y 
avoir  libre  accès,  car  elle  était  l'entrepôt  commercial  commun 
de  tous  ceux  qui  habitaient  l'intérieur  du  pays.  C'est  pourquoi, 
le  tsar  bulgare  Syméon  (893-927),  après  avoir  en  vain  négocié 
avec  les  Byzantins,  leur  déclara  la  guerre,  sous  l'empereur 
Léon  VI  le  Sage,  parce  que  les  douaniers  de  Thessalonique, 
créatures  d'un  favori  de  Gonstantinople,  dans  leur  hâte  de 
s'enrichir,  soumettaient  les  commerçants  bulgares  à  des  taxes 
exorbitantes  K 

Thessalonique  était  en  même  temps  regardée  par  les  Slaves, 
comme  une  cité  sainte.  C'était  elle  qui  les  avait  convertis  au 
christianisme;  c'était  elle  qui  possédait  le  corps  du  fameux 
saint  Démétrius,  faiseur  de  miracles;  c'était  encore  elle  qui 
fut  leur  institutrice  ;  car  deux  de  ses  enfants,  Constantin 
(Cyrille)  et  Méthode,  furent  envoyés  prêcher  parmi  eux  la  foi 
chrétienne.  Ces  deux  frères  pénétrèrent  dans  le  monde  slave, 
ébloui  déjà  au  contact  de  la  brillante  civilisation  byzantine, 
et  le  déterminèrent  à  accepter  le  baptême  ~. 

La  longue  paix,  dont  la  ville  avait  joui  durant  les  viii®  et 

1.  Théophane  continué,  VI,  9,  Bonn,  p.  357. 

2.  Léger.  Cyrille  et  Méthode,  Paris,  1868;  Ginzel,  Gesch.  d.  Slavena- 
postel  Cyrill  und  Melhod.  Leitmeritz,  1857  ;  Goetz,  Gesch.  der  Slaven- 
apoiiel  Konstantinus  und  Methodius  Gotha,  1897;  Lapôtre,  L'Europe  et 
le  Saint-Siège  à  Vépoque  carolingienne,  t.  I,  Paris,  1895, 
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ix*'  siècles,  lui  fut  profitable  au  point  de  vue  de  la  richesse  et 
de  la  culture  intellectuelle;  elle  eut  aussi  cependant  son 
revers.  Les  Thessaloniciens,  s'étant  habitués  à  une  vie  aisée 
et  oisive,  perdirent  leurs  qualités  guerrières,  et  lorsqu'on  904 
les  Sarrasins  les  attaquèrent,  ils  ne  leur  opposèrent  qu'une  très 
faible  résistance. 

Les  Sarrasins  réussirent  ainsi  k  s'emparer  bien  facilement  de 
Thessalonique,  qu'ils  pillèrent  avec  une  sauvagerie  inouïe, 
emmenant  environ  vingt-deux  mille  habitants  en  captivité  K 

Malgré  cette  grande  calamité,  la  ville  put  se  relever  rapide- 
ment. Les  Thessaloniciens,  surtout  les  riches  qui  avaient 
pris  la  fuite  à  l'approche  des  ennemis,  ainsi  que  ceux  du 
peuple  que  le  glaive  avait  épargnés,  rentrèrent  dans  leurs 
foyers,  aussitôt  l'ennemi  parti,  et  se  mirent  à  réparer  le 
désastre.  La  ville  renaquit  de  ses  cendres  et  redevint  tout 
aussi  florissante  qu'avant. 

Durant  les  x^  et  xi^  siècles,  seuls  les  Bulgares  continuèrent 
à  inquiéter  Thessalonique.  Ainsi  à  la  fin  du  x^,  le  tsar  Samuel, 
profitant  de  la  guerre  civile  entre  les  Byzantins,  pénétra  en 
Thrace  et  en  Macédoine  et  ravagea  le  pays  jusqu'à  Thessalo- 
nique et  même  plus  loin  -. 

Cet  acte  d'hostilité  entraîna  entre  le  tsar  et  Basile  II  une 
longue  guerre,  qui  se  prolongea  après  la  mort  de  Samuel 
(a.  1014),  jusqu'à  1018,  et  finit,  comme  on  le  sait,  par  l'écrase- 
ment complet  des  Bulgares  ^.  Pendant  cette  guerre  Thessalo- 

1.  Jean  Caméniate,  De  excidio  Thessalonicensi,  ch.  9.  Bonn,  p.  499; 
Cédrénus  II,  pp.  261-263;  Théophane  continué,  1.  VI,  ch.  20.  Bonn, 
p.  365  ;  Léon  le  Grammairien,  Chronogr.  Bonn,  p.  277.  A.  Struck,  Die 
Eroberung  Thessalonikes diirch  Sarasenen  iin  Jahre  904.  Byz.  Zeit.jXlV 
(1905),  p.  535  et  s. 

2.  Cédrénus,  Bonn,  II,  34,  pp.  449-450.  A.  Lipovskij,  Sur  Vhistoire 
des  luttes  entre  Byzantins  et  Bulgares  aux  X^  et  XI^  siècles.  Journal  du 
minist.  deVinstr.  russe  (en  russe),  vol.  278,  nov.  1891,  pp. 120-141. 

3.  Cédrénus,  Bonn,  II,  p.  447  et  s.;  Zonaras,  Bonn,  III,  p.  548  et  s. 
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nique  joua  un  rôle  très  important;  car  elle  fut  la  base  des  opé- 
rations militaires  contre  l'ennemi.  Quelque  temps  après,  vers 
1040,  les  Bulgares  rouvrirent  les  hostilités.  Sous  le  comman- 
dement de  leur  prince  Pierre  Déléan,  ils  menaçaient  d'attaquer 
la  ville  où  se  trouvait  l'empereur  byzantin  Michel  IV,  qui  se 
hâta  de  rentrer  à  Gonstantinople  '.  Une  année  plus  tard,  ils 
attaquèrent  la  ville  sous  la  conduite  d'Alusianos.  Les  habitants, 
confiants  en  la  protection  de  saint  Démétrius,  firent  une  sortie 
heureuse,   et  mirent  les  assiégeants   en  déroute  '^. 

Jusque  vers  le  milieu  du  xii*^  siècle  les  Thessaloniciens  ont 
vu  défiler  devant  les  murs  de  leur  cité  toutes  sortes  de  bar- 
bares, venus  du  nord  :  des  Goths,  des  Huns,  des  Avares,  des 
Slaves,  des  Bulgares,  des  Ouzes  ;  mais  à  partir  de  la  fin  de  ce 
même  siècle,  apparaît  un  autre  ennemi  :  les  Latins.  Ils  venaient 
disputer  aux  Grecs  et  aux  Bulgares  la  suprématie  dans  les 
Balkans. 

Dans  les  conflits  qui  s'ensuivirent,  Thessalonique  redevint 
pour  les  Byzantins  le  centre  de  leurs  opérations  militaires,  et 
pour  les  ennemis  le  but  de  toutes  les  attaques. 

En  1185  les  Normands  de  Sicile,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
l'empereur  byzantin,  pénétrèrent  en  Macédoine  et  réussirent, 
après  un  bref  siège,  à  se  rendre  maîtres  de  Thessalonique  ^. 
Ils  ne  la  gardèrent  cependant  pas  longtemps,  parce  que,  ayant 
été  battus  par  les   Byzantins,   ils  furent  forcés  de    quitter  le 


Paparrigopoulos,  'laxopia  tou  'EXXrjvtxovî  "E6vou;  IV^  (1871),  pp.  226-233; 
Kalligas,  MeXÉxai  CuravTivfj;  laxop-'a?,  p.  121  ;  Gelzer,  Abris  cler  Byzanti- 
nisch.  Kaisergesch.  chez  Krumbacher,  Gesch.  der  Byz.  Lit.,  p.  994; 
G.  F.  Hertzberg,  Geschichte  der  Byzantiner  und  des  OsmanischenBeiches, 
Berlin,  1883,  p.  184  et  s.;  G.  Schlumberger,  Basile  II,  le  tueur-de-Bul- 
gares, ch.  VI,  vu;  Baron  B.  P.  Roscn,  Imperator  Vasilij  Bolgarohoica, 
S.-Pét.  1883,  pp.  46,  146,  21;i,  227. 

1.  Cédrénus,  II,  p.  o29. 

2.  Id.,  pp.  531-:)32. 

3.  Kustathe,  De  Thessalonica  a  Latinis  capta,  Bonn,  p.  505. 
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pays  et  même  Thessalonique,  où  l'hostilité  des  habitants  ne 
leur  permettaient  guère  de  rester  ^. 

Le  péril  des  Latins  fut  ainsi  pour  le  moment  écarté.  Mais 
bientôt  ceux-ci  prirent  leur  revanche. 

L'on  connaît  les  événements  qui,  en  1204,  ont  amené  les 
Croisés  devant  Gonstantinople.  Une  fois  l'empire  byzantin 
conquis,  les  vainqueurs  se  mirent  à  se  le  partager,  non  sans 
que  cela  eût  soulevé  quelques  difQcultés  -. 

Le  marquis  Boniface  de  Montferrat,  déçu  de  n'avoir  pas 
été  élu  empereur,  exigea  qu'au  moins  on  lui  donnât  Thessa- 
lonique et  son  territoire,  pour  en  faire  un  royaume.  11  réussit 
non  sans  difficulté  à  obtenir  satisfaction.  La  garnison  française, 
qui  occupait  la  ville  au  nom  de  Tempereur  Baudouin,  sous  le 
commandement  de  Reniers  de  Monz  3,  reçut  des  ordres  et  la 
lui  rendit '^.  Boniface  y  entra  et  se  fît  couronner  «  roi  de  Salo- 
nique  ^  ».  Après  un  court  séjour,  il  partit  pour  conquérir  la 
Grèce  et  le  Péloponnèse,  laissant  à  Thessalonique,  comme 
régente,  son  épouse,  Marguerite  de  Hongrie,  veuve  dTsaac 
Ange.  Mais  une  révolte  éclata  bientôt,  qui  l'obligea  à  retour- 
ner à  marches  forcées,  pour  délivrer  les  siens  enfermés  dans 
la  citadelle,  et  pour  empêcher  que  Thessalonique  même,  sa 
capitale,  ne  tombât  entre  les  mains  du  tsar  loannitsa  ^.  Voyant 

1.  Nicétas  Chômâtes,  Bonn,  p.  471.  Murait,  o.  c,  1,  2,  p.  225. 

2.  Villehardouin,  éd.  Em.  Bouchet,  Paris,  1891,  ch.  cxlv,  cviii,  t.  I, 
pp.  192-196.  Ephraim,  vers  7209  et  s.,  Bonn,  pp.  292-293;  Nicétas 
Choniatès,  Bonn,  p.  793  ;  Miliarakis.  Tax.  tou  SaatXei'ou  Tf];  Nuac'aç,  pp.  46- 
47. 

3.  Villehardouin,  cliii,  p.  202. 

4.  Id.,  CLix,  p.  210;  N.  Choniatès,  7  ;  Innocent  III,  epist.  VIII,  59  ; 
Grégoras,  I,  2,  Bonn,  I,  p.  14. 

5.  Acropolite  8,  Bonn,  p.  15;  Grégoras,  ihid.  ;  Chronique  de  Morée, 
éd.  Smith.,  vers  25-1029. 

6.  C.von  Hôfler,  Z)te  Walachenals  Beffrûnderdeszweitenhulffarischen 
Reiches  der  Assaniderij  1186-1257.  Sitzungsberichi.  Wien-Akad.,  95 
(1879),  229  et  s. 
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que  ce  dernier  était  un  sérieux  obstacle  pour  la  réalisation  de 
ses  plans  de  conquête,  Boniface  résolut  de  l'abattre  ;  mais  il 
trouva  la  mort  (1207)  dans  une  embuscade,  que  son  rival  lui 
avait  tendue  '. 

loannitsa  jugea  alors  le  moment  venu  de  s'emparer  de  la 
capitale  du  nouveau  royaume.  En  1207,  quoique  le  Pape  l'en 
dissuadât,  il  marcha  contre  Thessalonique.  Celle-ci  lui  opposa 
une  résistance  acharnée.  Néanmoins  le  terrible  tsar  s'en  serait 
à  la  longue  emparé,  s'il  n'eût  été  assassiné,  sous  les  remparts 
mêmes  de  Thessalonique  ',  par  un  de  ses  généraux,  le  couman 
Manastra. 

Après  la  mort  de  Boniface,  son  fils  mineur,  Démétrius,  qui 
avait  reçu  une  éducation  purement  byzantine,  monta  sur  le 
trône.  Il  gouverna  le  royaume  entre  1207-1222  sous  la  tutelle 
de  sa  mère,  la  reine  Marguerite,  et  des  nobles  lombards,  qui 
ne  lui  étaient  cependant  pas  favorables.  Malgré  les  diverses 
difficultés  qu'il  dut  surmonter,  il  put  se  maintenir  sur  le  trône 
paternel,  ayant  l'appui  de  l'empereur  Henri  de  Gonstanti- 
nople  "^  et  du  pape  Honorius  III  ^. 

Les  dissentiments,  qui  existaient  parmi  les  Latins,  favori- 
sèrent les  desseins  de  Théodore  Ange,  despote  d'Epire,  lequel 
désirait  conquérir  Thessalonique.  Aussi,  profitant  de  l'anarchie 
qui  régnait  dans  l'État  latin  de  l'Orient,  se  rendit-il  maître 
de  plusieurs  villes  et,  en  1223,  il  réussit  également  à  s'empa- 
rer de  la  capitale  de  Démétrius,  pendant  que  celui-ci  était 
parti  en  Occident  à  la  recherche  d'un  secours  ''. 

1.  Choniatès,  p.  819;  Villehard.,  cclxxiv-v,  p.  36-362. 

2.  Acropolite,  ch.  13,  p.  26;  Ephraim,  vers  7821-7824,  Bonn,  p.  315-6. 

3.  Démétrius  fut  couronné  par  lui  roi  de  Thessalonique,  le  6  jan- 
vier 1209.  Miliarakis,  'lar.  xou  SaatX.  Tfj;  Ntxaia;,  p.  47. 

4.  Murait,  o.  c,  I,  2,  p.  318. 

5.  Grégoras  II,  2,  Bonn,  t.  I,  p.  26;  Pachymère,  I,  30,  Bonn,  II,  p.  26; 
Acropolite,  21,  Bonn,  pp.  36-37;  Honorius  III,  £'/3is^.  vu,  14;  Murait, 
o.  c,  I,  2,  p.  33. 


TIIESSALONCQUE    AVANT    LE    XW''    SIÈCLE  11 

Théodore  prit  le  titre  à'aiifocrator  *  et  l'habit  impérial 
des  empereurs  byzantins,  adoptant  jusqu'aux  souliers  rouges. 
Cependant  lorsqu'il  voulut  se  faire  couronner  empereur,  l'ar- 
chevêque de  Thessalonique,  Constantin  Mésopotamitès  s'y 
opposa  fermement,  déclarant  qu'il  ne  pouvait  reconnaître 
comme  souverain  légitime,  que  le  hasileus  de  Nicée  -.  Théo- 
dore furieux  expulsa  Mésopotamitès  et  se  fît  couronner,  en 
1223,  par  l'archevêque  d'Ochrida,  Démétrius  de  Bulgarie  'K 

Bientôt  de  nouveaux  conflits  surgirent  de  tous  les  côtés  ; 
car  ni  les  Latins  de  Constantinople,  ni  le  Pape,  ni  surtout  les 
empereurs  grecs  de  Nicée  ne  renonçaient  à  leurs  droits. 

Les  Latins  de  Constantinople  essayèrent,  en  1224,  de  chas- 
ser de  Thessalonique  Théodore,  qu'ils  considéraient  comme 
usurpateur;  mais  ils  furent  écrasés  par  lui  dans  une  bataille 
près  de  Serrés  et  forcés  de  rebrousser  chemin.  Le  Pape  dut 
à  son  tour  renoncer  à  la  croisade  qu'il  préparait  en  faveur 
de  Démétrius,  roi  détrôné  de  Thessalonique  ''*.  Quant  à  ce 
dernier,  il  ne  put  rien  faire  d'utile  pour  recouvrer  son  trône  ^. 
Théodore,  par  conséquent,  restait  pour  le  moment  maître  de 
la  situation,  surtout  après  la  conquête  d'Andrinople,  et  l'hu- 
miliation des  Latins  de  Constantinople.  Mais  bientôt  il  connut 
lui  aussi  le  revers  de  la  fortune.  En  1230,  dans  un  conflit 
armé  contre  Jean  Assan,  tsar  des  Bulgares,  il  fut  vaincu  à 
Klocotinitsa,  fait  prisonnier  et  eut  même  les  yeux  crevés  ^, 
Pendant  ce  temps,  son  frère  cadet.  Manuel,  s'étant  sauvé  du 
champ  de  bataille,  rentrait  à  Thessalonique  et  s'y  proclamait 
empereur  ^.  Il  y  régna  entre  1230  et  1240,  cherchant  par  une 

1.  A.  Miliarakis,  o.  c,  p.  129. 

2.  Acropolite,  ch.  21,  Bonn,  pp.  36-37;   Honorius  III,  ibid.,   VI,  2; 
Murait,  ibid.,  p.  332. 

3.  Acropolite,  ibid. 

4.  Ch.  Diehl,  Études  Byz.,  p.  189. 

5.  Murait,  o.  c,  I,  2,  pp.  334,  336. 

G.  Ephraim,  vers  8065-8072,  Bonn,  p.  326. 

7.  Id.,  vers  8109,  p.  326;  Acropolite,  ch.  26,  Bonn,  p.  47. 
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politique  prudente  à  se  faire  des  amis.  Il  essaya  d'abord  à 
s'entendre  avec  Vatatzès,  l'empereur  de  Nicée;  mais  cette 
tentative  resta  vaine;  il  se  tourna  alors  du  côté  des  Latins, 
conclut  une  alliance  avec  Geoffroi  de  Villehardouin  et  reconnut 
la  suprématie  du  Pape  K 

Mais  en  1240,  Assan  devenu  veuf,  épousa  la  belle  Irène, 
fille  de  Théodore,  son  prisonnier  aveugle.  Cet  événement 
changea  la  situation  ;  car  le  puissant  tsar  aida  son  beau-père 
à  reconquérir  son  royaume.  Ceci  était  d'autant  plus  facile, 
que  les  Thessaloniciens  n'approuvaient  guère  la  politique 
latinophile  de  Manuel  et  surtout  ne  pouvaient  supporter  la 
suprématie  du  Pape.  Ainsi,  Théodore  réussit  à  rentrer  à 
Thessalonique^  où  il  fit  couronner  empereur,  son  fils  Jean  -. 

Cependant  l'empereur  de  Nicée,  Vatatsès,  désireux  de 
restaurer  l'empire  byzantin,  était  aux  aguets  pour  se  rendre 
maître  de  Thessalonique.  Il  réussit,  à  cet  effet,  à  séquestrer 
Théodore  en  Asie-Mineure,  où  celui-ci  s'était  rendu  à  son 
invitation,  et  à  mettre  le  siège  devant  Thessalonique;  il 
réussit  également  à  convaincre  Jean  de  renoncer  au  titre 
d'empereur  et  de  reconnaître  sa  suzeraineté  (a.  1242)  ^. 

Deux  ans  après,  Jean  étant  mort,  ce  fut  Démétrius  qui  lui 
succéda.  Mais  celui-ci  dès  le  début  provoqua  par  ses  débauches 
le  mécontentement  général. 

C'est  alors  que  Vatatsès  résolut  de  s'emparer  de  la  ville.  Il 
passa  en  effet  en  Europe,  occupa  plusieurs  cités  et  vint  devant 
Thessalonique  '*.  L'approche  de  l'empereur  fît  agir  ses  amis. 
Un  complot,   bien  préparé  et  bien  mis  en  exécution,  livra  la 


1.  Grégoras  IX,  ép.  vi,  3;  Murait,  ibid.,  p.  342. 

2.  Ephraim,  vers  8429,  p.  338,  Miliarakis,  o.  c,  p.  329  et  s. 

3.  Pachymère,   1.   III,    Bonn,  t.  I,  p.  215;   Acropolite,  ch.  40,  Bonn, 
p.  72;  Murait,  o.  c,  p.  362. 

4.  Ephraim,  vers  8489  et  s.  ;  Acropolite,  ch.  45,  Bonn,  p.  85  et  s. 
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ville  à  Vatatsès.  Thessalonique  retomba  ainsi  au  pouvoir  des 
empereurs  grecs,  en  décembre  124G  ^. 

La  longue  séparation  de  l'Empire  byzantin  imposée  à  la 
ville,  son  érection  en  royaume  sous  les  Latins,  et  ensuite  en 
despotat  sous  les  Ducas,  eut  des  conséquences  immédiates. 
Les  Thessaloniciens  s'étaient  habitués,  peu  à  peu,  à  un  esprit 
séparatiste,  qui  lit  son  chemin  avec  le  temps.  L'esclavage, 
qu'ils  avaient  subi  durant  plusieurs  années,  réveilla  en  eux  un 
patriotisme  ardent.  Ayant  en  outre  à  vivre  parmi  des  maîtres, 
qu'il  fallait  ménager,  voire  même  flatter,  ils  gagnèrent  aussi  en 
prudence,  en  expérience  et  en  astuce  diplomatiques.  Le  grand 
amour  des  Thessaloniciens  pour  la  liberté,  ajouté  à  l'esprit 
séparatiste,  que  l'on  rencontre,  du  reste,  partout  à  cette  époque, 
eut  dans  le  siècle  suivant  des  résultats  surprenants,  et  conduisit 
même  à  la  formation  d'un  parti  et  d'une  administration  répu- 
blicains. 

Pour  l'explication  de  ce  dernier  événement  et  d'autres 
qui  se  déroulèrent  à  Thessalonique  au  xiv*^  siècle,  et  dont 
l'écho  fut  retentissant  dans  tout  l'Empire,  il  est  nécessaire  de 
faire  une  étude  détaillée  de  la  population,  de  l'organisation 
administrative  et  municipale,  ainsi  que  de  l'état  moral  et 
économique  de  cette  ville. 

1.  Ephraim,  vers  8321  et  s.,  p.  342-3;  AcropoUte,  /.  c,  Miharakis,  o.  c, 
p.  372  et  s. 


CHAPITRE   II 

Les  habitants  de  la  ville  et  de  ses  environs 
au  XI V*^  siècle. 

Une  étude  sur  la  population  d'une  ville  de  l'importance  de 
Thessalonique,  qui  tient  le  milieu  entre  la  capitale  et  la  pro- 
vince, est  du  plus  grand  intérêt  au  point  de  vue  des  relations 
entre  les  diverses  classes  et  les  conflits  qui  les  mettaient 
aux  prises. 

Il  y  avait  à  Thessalonique  une  société  polie,  raffinée,  éprise 
des  lettres,  des  sciences,  des  discussions  philosophiques  et 
théologiques,  à  côté  d'une  riche  bourgeoisie  de  commerçants 
et  d'industriels  et  d'un  bas-peuple,  composé  d'artisans,  de 
manœuvres,  de  marins,  de  travailleurs  de  toute  sorte.  Le 
gouverneur  de  la  province  et  l'archevêque  paraissaient  plutôt 
les  chefs  officiels  du  peuple,  acceptés  par  lui,  que  ses  maîtres 
imposés.  Ils  étaient  loin  de  jouir  de  l'autorité  et  du  pouvoir 
qu'avaient  leurs  maîtres,  l'empereur  et  le  patriarche  parmi  la 
population  de  la  capitale.  Les  conflits  entre  les  classes  prirent 
au  xiv*'  siècle,  à  Thessalonique,  une  importance  beaucoup 
plus  grande  qu'à  Gonstantinople.  Les  conflits  politiques  et  les 
querelles  entre  les  ecclésiastiques  y  trouvèrent  également  un 
terrain  propice.  Thessalonique  en  était  soit  le  point  de  départ, 
soit  Fécho  retentissant. 

L'on  peut,  par  conséquent,  se  faire  une  idée  assez  exacte 
de  ce  qu'était  la  société  byzantine  aux  derniers  temps,  en 
étudiant  celle  de  cette  grande  métropole  macédonienne,  qui 
était  la  seconde  capitale  de  l'Empire,  car  les  empereurs, 
accompagnés  de  leur  cour,  y  faisaient  très  souvent  de  longs 
séjours.   Peut-être  peut-on  étudier  cette  société  mieux  encore 
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qu'à  Byzance  même,  parce  qu'à  Thessalonique  le  rôle  du 
basileus  et  du  patriarche  est  plus  ou  moins  effacé  ;  les  conflits 
entre  les  riches  et  les  pauvres  prennent  en  revanche  du 
relief,  et,  en  même  temps,  l'administration  municipale  n'est 
pas  gênée  par  la  puissance  écrasante  du  gouvernement,  comme 
elle  l'est  à  Constantinople.  Thessalonique,  en  outre,  est  une 
ville  agricole,  industrielle,  commerciale  ;  c'est  également  un 
grand  port,  ainsi  qu'une  place  stratégique  de  tout  premier 
ordre,  servant  fréquemment  comme  base  d'opérations  contre 
l'ennemi.  On  y  a,  par  conséquent,  tous  les  éléments  pour 
bien  étudier,  autant  que  les  documents  le  permettent,  la 
société  byzantine. 

LE  NOMBRE  DE  LA  POPULATION 

La  population  de  Thessalonique  était  au  xtv^  siècle  très 
nombreuse.  Nicéphore  Chumnos,  qui  habita  quelque  temps 
la  ville  à  cette  époque,  s'étonnait  qu'un  espace  aussi  res- 
treint, que  celui  entouré  par  l'enceinte  fortifiée,  pût  contenir 
une  population  si  considérable,  qui  eût  été  suffisante  à  peupler 
plusieurs  cités  ^.  C'est  pour  cela  qu'on  l'appelait  «  la  ville  à 
la  population  dense  »,  a  la  ville  à  la  population  distinguée  » 
(TcoXuavcpouaa,  xoXuavOpwTuoç,  ejavopouaa  ^),  et  on  lui  donnait 
aussi  l'épithète  de  a  la  grande  ville  »  ([xsYaXcjTCoXi;;  ^),  réservée 
spécialement  à  Rome  et  à  Constantinople. 

1.  N.,  Chummos,  ©eaaaXov.  ajtxêouXeuTixd;.  Boissonadc,  Anec(/o/a 
graeca,  II,  p.  143. 

2.  Tô  SaatXsï  x^  ;:oXjav8pouar]  'oXei  ©sTaaAovixr)  svBiatp'ISovTt.  Pachymère, 
III,  chap.  26,  Bonn,  t.  II,  p.  262  ;  Iv  sùav^pouar)  xai  7:oluavGpoj;ici>  Tzo'Àst.  Gré- 
goras,  Hist.,  13,  1  ;  cf.  Philothée,  Adyo;  ei;  Trjv  àytav  ôatojj.apxupa 
*Avuaiav  TYiv  Iv  (5)£aaaXov i/.t)  ;  Thiantaphillis  et  Grapputo,  Anecdota 
graeca,  p.  100  ;  Moncada,  Expedicion  de  los  Catalanes  y  Aragoneses 
contra  Turcos  y  Griegos.  Madrid,  1805,  chap.  61,  p.  334.  Thessalonica.. . 
ciudad  tan  grande  y  populosa. 

3.  N.  Chumnos,  loc.  cit.,  p.  152. 
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Cette  population,  composée  de  dillerentes  nationalités  ^, 
était  doublée  quand  une  invasion  menaçait  le  pays.  A  l'ap- 
proche des  armées  ennemies  ou  des  flottes  des  pirates,  les 
campagnards,  tout  un  peuple,  cherchaient  refuge  derrière  les 
remparts  de  Thessalonique  et  des  autres  villes  fortifiées  ~. 

Cependant  vers  la  lin  du  xiv^  et  au  commencement  du 
XV''  siècle  le  nombre  de  la  population  diminua  sensiblement. 
Les  invasions  turques  avaient  fait  périr  ou  emmené  en 
captivité  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  ville  et  de  ses 
environs  ;  d'autres  s'étaient  dispersés  un  peu  partout.  Gela 
provoqua  une  crise  dans  l'industrie  et  le  commerce  thessalo- 
niciens,  qui  eut  pour  résultat  des  émigrations  fréquentes. 

C'est  à  cette  époque  que  plusieurs  citoyens  partent, 
surtout  pour  l'Occident,  afin  d'y  chercher  une  vie  plus  tran- 
quille, exempte  de  dangers.  Ces  émigrations  furent  même 
favorisées  par  le  gouvernement  de  Venise,  au  pouvoir  duquel 
la  ville  était  tombée  en  1423. 

Néanmoins,  Thessalonique  demeurait  encore  une  ville  bien 
peuplée.  Un  contemporain  nous  apprend,  que  vers  1423,  elle 
comptait  environ  40.000  habitants  3,  chiffre  assurément  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  du  siècle  précédent.  C'est  seulement 
lorsque  Murad  II  assiégea  la  ville,  en  4430,  que  le  nombre  de 
la  population  diminua  jusqu'à  sept  mille  âmes,  car  la  plupart 
des  habitants   s'étaient    sauvés  à  l'approche   de  l'ennemi  ^, 


4.  'Ev  OJTO)  fjLeydXT)  ::oXei  xat  jJLupiojv  twv  i^'/w  7:).Y)9ojar).  N.  Chumnos, 
Boissonade,  Anecd.  graeca,  II,  p.  152. 

2.  Pachymère,  Hist.  Andronic  Paléologue,  1.  V,  Bonn,  t.  II,  p.  402  ; 
Grégoras,  1.  XIII,  10,  Bonn,  t.  II,  p.  673  :  toiç  ye  lù^v  ©eaaaXovtXcijat  TsiyGiv 
IxtÔç  (TUYxXeiaÔEiat  [j-exà  TCy/  TroijjLvîo^v  xat  6ouxoXia)v. 

3.  Zorzi  Dolfin,  Cronaca,  anno  1423.  (Ms.  de  la  Bibl.  de  Saint-Marc  de 
Venise,  clas.  ital.,  Vil,  cod.  794,  cité  par  Sathas  dans  ses  Documents 
inédits,  IV,  introd.,  p.  xx,  note  3  :  «  Ben  populata,  con  belletissime 
chiexe  dentro  et  una  città  delà  et  in  quella  se  trovava  anime  40.000.  ») 

4.  Sathas,  Doc.  inédits,  IV,  introd.,  p.  xx,  note  4. 
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et  plusieurs  autres  avaient  trouvé  la  mort  en  défendant  leur 
patrie  K 

LES  ÉLÉMENTS  DE  LA  POPULATION 

La  population  de  Thessalonique  au  xi\^  siècle  ne  diffère 
pas  beaucoup,  quant  aux  éléments  qui  la  composaient,  de 
celle  d'aujourd'hui,  si  ce  n'est  que  par  la  proportion  du  con- 
tingent de  chaque  nationalité. 

Les  Grecs  formaient,  comme  aux  siècles  précédents  -,  la 
majorité  de  la  population. 

Mais  d'autres  nationalités  y  vivaient  aussi. 

Outre  les  Juifs,  mentionnés  par  Eustathe  au  xii*^  siècle  et 
par  Anag-noste  au  xv'^,  les  invasions  slaves,  nous  l'avons  vu, 
avaient  apporté  leur  contingent.  Aux  environs  de  la  ville  il  y 
avait  des  Slaves,  établis  là  depuis  le  vii*^  siècle.  Ceux-ci 
vivaient  en  bonne  intelligence  avec  les  Grecs  de  Thessalo- 
nique, car  pendant  le  siège  des  Sarrasins,  en  904,  et  des 
Normands,  en  1185,  nous  les  voyons  lutter  à  côté  des  Thes- 
saloniciens. 

Outre  les  Slaves,  il  y  avait  peut-être  aussi  les  descendants 
des  immigrés,  arrivés  au  vu''  siècle  du  nord,  des  environs  de 
Sirmium,    sous  la   direction  de    Gouber  •^,    immigrés   appar- 

1.  "Eô'ja'  àpiO[jLô  TtXeito  y*  sÇax.iayiXiVov  auvsXéyovT'  ritj.£v  vsx-jtov  àvBpwv 
fjpajwv.  MovwBia  sîç  ty]v  0£aaaXovr/.7]v  (1430).  Ms.  du  Caire  [xv^  s.), 
vers  175.  Ns'o;    'EXXrivojxvrî.aoiv,  t.  VI,  fasc.  4  (1908),  p.  377. 

2.  Les  colonies,  amenées  aux  ii^  et  iii^  siècles,  si  elles  contenaient 
des  éléments  romains  ou  romanisés,  ceux-ci  furent  assimilés  aux  Grecs. 
Les  Romains  du  reste  n'ont  fait  que  passer  par  Thessalonique. 

Au  i^*"  siècle,  outre  les  Grecs  et  les  Romains,  il  y  avait  également 
des  Juifs,  dont  parlent  les  Actes  des  Apôtres,  17,  5.  A  côté  de  ces 
trois  éléments,  il  faut  faire  aussi  place  aux  représentants  illyrico-thraco- 
macédoniens  qui,  de  bonne  heure,  ont  dû  pénétrer  dans  la  ville  pour  se 
confondre  petit  à  petit  avec  les  autres  habitants. 

3.  Actes,  chap.  207  ;  Tougard,  o.  c,  p.  190. 

O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV"  siècle.  2 
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tenant  vraisemblablement  à  la  même  race  que  les  Daco- 
Romnains,  et  (|ui  faillirent,  à  la  suite  d'une  conjuration,  bou- 
leverser l'état  de  choses  à  Tliessalonique. 

11  y  avait  également  des  Arméniens,  mentionnés  par 
Eustathc\  Les  Occidentaux  allluaient  aussi  dans  la  ville, 
venus  pour  y  exercer  le  commerce  ou  des  industries. 

Au  XI v'^  siècle  la  population  thessalonicienne  se  partageait 
en  : 

I.  Indigènes  (aùrôyOcve;,   TroXiTai). 

II.  Etrangers  (çévoi  ^). 

III.  Gasmoules  ou  Vasmoules  (FaaiJ.oIiAsi,  Ba(7[xouXoi). 

Au  point  de  vue  de  la  nationalité  -,  les  indigènes  étaient  : 
a)  Grecs,  en  grand  nombre  ; 
h)  Slaves  ; 

c)  Eléments  romanisés  ; 

d)  Juifs,  probablement  peu  nombreux  ; 

e)  Arméniens. 

Les  étrangers  de  passage  ou  établis  étaient  : 

a)  Les  Latins  :  Vénitiens,  Génois,  Pisans,  Espagnols,  etc.; 

b)  Les  Slaves  non  citoyens  ; 

c)  Et  peut-être  un  nombre  restreint  de  Turcs. 

Quant  aux   Gasmoules,    appartenant  à    la  fois   à  la  race 


1.  ©eaaaXovtV.r)  ttoXiç,  w;  laaat  ravTs;,  [xeyaXy]  zaï  7:oXuàv0pto;:o$...  Çs'vou;  Te 
xai  aùxoyOovaç  èv  l'ao)  8£Çiou[j.lvr].  Philolhée,  Aoyo;  eî;  Tyjv  ày.  '  Avuatav, 
o.  c,  pp.  100-101  ;  O'J  yàp  oja;:ep  Iv  toiç  aXXoiç  t]  Staçpopà,  ouxto  ori  xal  èv 
'j|j.ïv  aÙTOÏ;,  b  [xh  tcoXitt];,  ô  hï  Çsvo;.  N.  Chumnos,  ©eaaaX.  aufAÔouX. 
Boissonade,  o.  c,  II,  p.  148. 

2.  Isidore,  archevêque  de  Tliessalonique  à  la  fin  du  xiv*"  siècle,  par- 
tage 1res  nettement  les  habitants  de  la  ville,  en  citoyens  appartenant  à 
la  race  grecque,  et  citoyens  d'origine  étrangère  :  IIXoïov  ouaav  t^'vBe 
T.ôXiv  (Thessalonique)  OàXaaaav  otarXéov  xal  raviaç  çÉpov,  oaot  xé  oot  twv 
xa6'  aT|jLa  xai  oaoi  tûv  [j.y)  TOtouTo>v.  Isidore,  Homélie  II,  Ms.  gr.  Paris, 
1192,  f.  316  V. 
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grecque  et  latine,  il  y  en  avait  aussi  à  Thessalonique,  comme 
à  Constantinople  et  dans  d'autres  villes  de  l'Empire. 

En  ce  qui  concerne  les  droits  politiques,  les  habitants  de  la 
ville  (àcTVAoi)  et  de  ses  environs  (àYpi[j.£voi  ^)  se  partageaient  en  : 

A.  Citoyens  libres  ; 

B.  Parèques  ou  douloparèques  ; 
G.  Esclaves. 

A.  —  Les  citoyens  libres. 

Au  point  de  vue  de  la  fortune,  il  y  avait  trois  classes  de 
citoyens  libres  -  : 

I.  Les  puissants  (oi  ouvaiot),  dont  le  nom  remonte,  au  moins, 
aux  X®  et  xi^  siècles  ^  ; 

IL  Les  bourgeois,  appelés  les  «  moyens  »  (ci  (jiaoi),  nom 
qui  apparaît  au  xiv®  siècle  ; 

III.  Les  pauvres  (ttIvyjtsç,  tîtw^^oi). 

Quant  à  l'importance  et  à  la  considération   dont  ils  jouis- 

1.  Les  àypo'iAsvot,  habitant  la  campagne  et  parfois  les  quartiers  extrêmes 
d'une  ville,  doivent  être  en  quelque  sorte  comptés  aussi  parmi  ses  habi- 
tants, autant  à  cause  des  fréquents  séjours  qu'ils  y  faisaient,  que  parce 
que,  en  cas  d'invasion  ou  de  guerre,  ils  accouraient  pour  s'y  mettre 
à  l'abri.  Parfois  même  ils  s'y  établissaient  définitivement.  Pachymère, 
De  Andronico  Palaeologo,  1.  V,  Bonn,  t.  II,  p.  412. 

2.  0Ù81  T^ç  6o\jki\i  TauTa  xai  xwv  àptaitov,  oùSè  xr^ç  SsuTî'pa;  y.al  [xsuy];,  w; 
av  s'iîcoi   Ttç,    [xotpaç,   àXXà  tou   %oXkou   xat  aupçsxtoôou;   àvôptojrou.  <î>tXoOéo'j, 

Bîoç    xal    TtoXiTÊÎa    tou    ôaiou Sa6a    -couvsou.    Papadopoulos- 

Kérameus,  Analecta,  V,  p.  194. 

3.  Les  novelles  de  Romain  Lécapène  et  de  Nicéphore  Pliocas,  au 
x«^  s.,  partagent  également  la  société  byzantine  en  trois  classes  :  les 
puissants  et  les  riches  (oî  Buvaioi,  TîXoucyiot),  les  pauvres  ou  les  vils 
(oi  7uévr)T£ç  ou  eùieXei;),  les  soldats  (oi  aipa-ciwTat).  Nov.  V  et  VI.  Lingen- 
thal.  Jus  Graeco-Roman.,  III,  pp.  242-256,  298  ;  cf.  Kalligas,  MeXerai 
xat  Xo'yoi,  p.  253.  Au  xiv«  siècle  apparaît  la  classe  moyenne,  tandis  que 
les  soldats  entrent,  selon  leur  fortune,  soit  dans  la  classe  des  puissants, 
soit  dans  celle  des  pauvres. 
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saient  dans  la  cité,  les  citoyens  ne  formaient  que  deux 
grandes  catégories  :  les  gens  de  distinction  et  la  foule  ' . 

Les  premiers  sont  presque  toujours  des  riches  -.  Les  lettrés 
d'une  certaine  notoriété  en  font  aussi  partie  -^  de  même  que 
les  chefs  du  clergé  et  des  moines.  On  les  appelle  aussi 
«  les  meilleurs  »  (oi  apiaxoi  ^*)  ou  «  la  classe  distinguée  » 
(y;  èziV^[j.5ç  [xspiç)  S). 

En  ce  qui  concerne,  enfin,  la  condition  sociale,  les  citoyens 
libres  formaient  quatre  classes  :  les  notables,  le  clergé,  les 
bourgeois  et  le  peuple  '^. 

L  —  Les  Puissants. 

C'est  la  richesse  qui,  surtout  aux  derniers  temps  de  l'Em- 
pire, faisait  l'importance  d'une  famille  byzantine.  La  noblesse 
comptait  dans  les  affaires,  tant  qu'elle  était  appuyée  par  la 
fortune.  On  avait  toutefois  des  égards  particuliers  pour  les 
enfants  orphelins  d  un  père  noble  et  pauvre,  qui  avait  rendu 

1.  Thomas  Magistros  (xiv^  s.),  en  parlant  de  la  population  de  Thessa- 
lonique,  sa  patrie,  dit  :  Tr)v  TrdXtv  aTiaaav  et?  è-tçpavsï;  xe  xai  ttoXXoùç  8iai- 
poîjvTs;...  xrj  xfj;  TÛyr];  cpopa  (5taçpépe'.v  àXXTj'Xtov  ôoxoujxsv,  wç  xobç  [xèv  ^îvH^omç, 
Toù;  ô'iXàaaouç,  xal  toÙç  [j.£v  £Ù7:dpouç,  toÙ;  ô'sTvai  7:àv  Toùvavitov.  Ilepi 
roXiTsi'aç.  Migne,  CXLV,  col.  501-504.  On  voit,  d'après  ce  passage, 
quel  rôle  jouait  la  fortune  dans  la  considération  dont  quelqu'un  jouissait 
auprès  de  ses  concitoyens. 

2.  Cantacuzène,  111,  28,  p.  176. 

3.  Au  XI v«  siècle  les  lettrés  occupaient  de  très  hautes  fonctions  dans 
l'Empire,  et  prenaient  une  part  active  à  la  direction  des  affaires  poli- 
tiques. Comme  exemple  l'on  peut  citer  le  thessalonicien  Démétrius 
Kydonis,  ami  intime  de  Jean  Cantacuzène.  Aux  moments  critiques,  ils 
se  permettaient  de  donner  des  conseils  aux  empereurs  et  aux  ministres, 
conseils  qui  étaient  écoutés  avec  beaucoup  de  déférence. 

4.  Cantacuzène,  III,  28,  p.  177. 

5.  Trj;  i-\.<ir[]j.o-j  txepîoo;  ôtà  yévou;  XafXTCpoTrjTa  /.al  àp--f^ç  Tiêpiouaia;  fjdav  ol 
TOUTOU  7:aT£p£ç.  Philothée,  o.  c,  p.  192. 

6.  P.  Grenier,  L'empire  byzantin,  son  évolution  sociale  et  politique, 
1,  p.  120  ;  Sathas,  Doc,  inédits,  IV,  p.  xx. 
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des  services  importants  k  l'Etat.  Tel  fut  le  cas  du  fameux 
prélat  hésychaste,  Grégoire  Palamas,  élevé  aux  frais  de  l'em- 
pereur. Parfois  le  mérite  personnel,  la  bravoure  ou  la  haute 
instruction  pouvaient,  dans  une  certaine  mesure,  remplacer  la 
fortune.  Mais  tout  cela  n'était  que  l'exception.  La  richesse 
constituait,  comme  de  tout  temps,  le  pivot  de  la  puissance 
d'une  famille  byzantine  '  ;  et  si  quelqu'un  devenait  pauvre^ 
il  perdait  de  l'importance,  sinon  l'estime  des  autres  -. 

Donc  la  situation  des  riches  était  des  meilleures.  Jouissant 
d'une  grande  considération,  maîtres  presque  absolus  du 
peuple,  tout  leur  était  permis.  Beaucoup  de  personnes  étaient 
toujours  prêtes  à  prendre  leur  défense  dans  n'importe  quelle 
affaire -^  Ils  s'habillaient  avec  un  grand  luxe  et  se  faisaient 
suivre  par  des  serviteurs,  qui  portaient  sur  les  épaules  l'hima- 
tionen  soie  du  maître,  pendant  que  les  parasites,  comme  dans 
l'antiquité,  se  multipliaient  en  flatteries  ^. 

L'esprit  démocratique  n'était  guère  plus  g-oûté  dans  les 
milieux  des  puissants  qu'aux  temps  de  l'archevêque  Eustathe, 
qui  avait  été  accusé  d'avoir  trop  favorisé  les  pauvres  •'. 

C'est  parmi  les  riches  que  l'on  recrutait  les  grands  digni- 

1.  A.  Rambaud,  Vcmp.  gr.  au  X^  s.,  ch.  iv,  p.  277  et  s.  ;  cf.  Testaud, 
Des  rapports  des  puissants  et  des  petits  propriétaires  dans  VEnip.  bijz. 
passim. 

2.  Eustathe,  Contra  injuriarum  memoriam.  Migne,  CXXXVI,  col.  448. 

3.  lIXouTo;  T,^o<3xi^f\'zi  cpt'Xou;  roÀXou;...  rXoxtQioi  TZTor/oy^  apÇouai...  TzXouatou 
acpaXsvTo;  ::oXXoi  àvTtXrjjTTopsç.  Antoine  Melissa  (xii«  s.),  Aoyo'..  Migne, 
CXXXVI,  col.  881,  885. 

4.  Su  81  Toiç  TZoXuxsliai  aixI  aqpi/.oï;  î[j.aTtot;  '/^caipziç  xaxay.oaasraôai...  Su  ôè, 
tva  [XY)  àSoÇrJavjç  âv  x^  psouar]  tauTT]  a/.riv^,  xal  xdXa/.aç  Tpjcpst;  /.ai  -aoaaiTouç  xaî 
àXXotç  k-Kixdxxziç,  à;:'  wjxojv  x6  aôv  ^aaxà^stv  iji-àxtov,  (JL'.xpou  xai  w;  àOavd-oj  xy|V 
TtjjLrjv  aTToôtôdvat  aot  k-nanxdq.  Isidore  de  Thess.,  Homélie.  Ms.  gr.  Paris, 
1192,  f.  88-89  V.  Su  81  àp::àî^£i;  xai  Sowvxaç  xaî  68upo|a.£vou;  XwtzoSuxcÏ;,  oixta; 
ïyjuiv  xal  tTcrov  xal  otxéxriv  xal  7:apaa'.xov,  oTjxat,  xal  àpyoptov  xal  xiêwxtov  *  oOsv 
où  TiXTjpwjjia  XYJç  èv8£''a;,  o  xuy/avsi;  XafjLêàvwv,  àXXà  7:poaOrJxr]v  r/stç  xoXç  rsptx- 
xoTç.  Nicol.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  260. 

;i.  Eustathe,  op.  cit.,  col.  448. 
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t aires  de  l'Empire,  ainsi  que  les  hauts  fonctionnaires  de  la 
ville,  même  s'ils  n'étaient  pas  nobles  de  naissance.  Toutefois 
ceux  qui  étaient  de  trop  basse  origine  payaient  cher  cet 
honneur  K 

Le  thessalonicien  Thomas  Magistros,  dans  son  traité  Sur  la 
Politique,  demandait  que  seuls  les  riches  et  les  nobles  fussent 
appelés  aux  honneurs  -.  S'ils  occupaient  de  hautes  dignités 
dans  la  ville,  on  les  appelait  les  très  puissants  (oi  ouvaTsispoi, 
Cl  SuvaToxaroi)  pour  les  distinguer  des  autres  puissants  •^.  Les 
très  puissants  formaient  le  sénat  de  la  ville  (y;  aJYxXyjTo;),  et 
ils  avaient  un  très  grand  pouvoir.  On  les  voit  parfois  agir 
contre  le  gouvernement  impérial.  C'est  ainsi  que  les  âuvaiÔTa- 
-zoi  de  Verria,  ville  voisine  de  Thessalonique,  réussirent  à 
chasser  leur  gouverneur.  Manuel,  fils  de  Gantacuzène,  et 
livrèrent  la  cité  au  kral  serbe  ^.  Cependant  eux  aussi  étaient 
à  la  merci  du  peuple.  C'est  ainsi  qu'en  1342  le  gouverneur  de 
Thessalonique,  Synadinos,  avec  tous  les  nobles,  au  nombre  à 
peu  près  de  mille,  furent  expulsés  par  le  parti  démocratique^. 

Pour  distinguer  du  peuple  les  membres  de  cette  première 
classe,  investis  ou  non  d'une  fonction  officielle,  on  les  appe- 
lait ordinairement  archontes  (ap*/ovT£;  ^)  ou  notables  (xpo'J)jov- 


4.  Grégoras,  1.  XIV,  11.  Bonn,  t.  II,  p.  741  :  Toutou  Baiax^y]  BrjXaST)  Itoàv- 
vou,  o;  /.al  aùtôç  àaTJjjiou  ysvouç  u::apy  scv  7:Àouaio;  èÇ  aTZoypacpf/.iov  iyByovsi  £[X7:o- 
ptwv...  ap-[  8'c  xai  t%  ©saaaXovtxyjç  èrirporcstav  -/prj|j.a<jt  [i.axporg  tovT]aà{j.£vo^, 
Tzooç  x7^ç  SaatAiooç  èxstae  ::sjx;csTat  "Avvriç. 

2.  Toùç  cjçpfov  àpyovTaç  àptaTt8rjv  ;:XouTiv8r)v  aîpsïaOat.  Éd.  Migne,  CXLV, 
col.  524. 

3.  Gr.  Palamas,  Homélie  :  Hpô;  xoù;  Suayatpévovtaç  kr.l  auaÇavouaa;  f^aiv 
TTavToOev  -spia-àjct;  7:av7oôa7:av.  Ms.  gr.  Paris,  1239,  f.  284  v. 

4.  Gantacuzène,  IV,  4,  p.  31. 

5.  Id.,  III,  38,  pp.  233-234. 

6.  Chronicle  of  Morea,  éd.  Schmidt,  vers  1577  et  1839,  p.  112.  Gan- 
tacuzène, III,  29  et  38.  Bonn,  pp.  180-181,  238  :  /.al  toù;  àp/ovra;  aÙT<ov 
zal  Twv  roXtTwv  auXXa;j.6avovTc;  Toùç  Suvaxouç...  A  Thessalonique  existait, 
comme  en  Grète   et   ailleurs,  une  classe  d'archontopouloi^   seigneurs 
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TEC  ^).  Quant  à  la  désignation  de  puissants  (si  cuvaTC',),  elle 
paraît,  du  moins  pour  le  xiv^  siècle,  plutôt  d'origine  savante. 

Dans  la  classe  des  puissants  Ton  faisait  une  distinction 
entre  l'ancienne  noblesse  et  les  bourgeois  enrichis,  qui  y 
avaient  pris  place  plus  récemment  ^. 

Les  membres  de  la  vieille  noblesse  étaient  désignés  le  plus 
souvent  par  les  mots  :  sjzaipioa^  et  apiaTci  ^  et  ils  apparte- 
naient à  la  classe  distinguée  {kiziuTiixoq  [j^epiz  ^').  Ayant  reçu 
une  bonne  instruction,  amis  des  lettres  et  des  sciences,  ils 
méritaient  du  reste  l'épithète  qu'on  leur  donnait  de  «  le  parti 
distingué   »  (to  èV.xpiTov)  ■'.  Probablement  ce  sont  eux  encore 

subordonnés  aux  vrais  archontes.  En  Crète,  en  effet,  d'après  Zampélios 
(KpT]Ttxoî  Ya|j.ot,  pp.  103-108),  il  y  avait  trois  catégories  de  nobles,  durant 
la  domination  vénitienne  :  les  très-anciens  ou  archontes  de  tout  premier 
rang  [ol  T^a.[xr^aXa'.oi  ou  rptoTo/.îçaXàosç),  les  archontes  de  premier  rançj 
(oî  àp-/ovTopw[xaToc  ou  xeçpaXaSsç)  avec  la  subdivision  des  archontes  campa- 
gnards (àpy ovTOy(^toptTat  ou  àpyovToytoptavoQ,  et  les  archontes  ou  les  nobles 
francs  (oi  cppayyapyovrsç).  M.  Ern.  Gerland  soutient  que  les  deux  premiers 
noms  sont  identiques,  et  que  les  àp/ovto/wptavo''  doivent  être  identifiés 
aussi  aux  àp/ovTo'rouXoi  [Rev.  de  VOrient  Latin,  X  (1903-1904),  p.  213)  ; 
'Ap)(^ovTo::ouXa.  Ms.  gr.  Paris,  1368,  f.  6-6  v. 

1.  Th.  Magistros,  Toi;  0saaaXovr/.eua:  7:cpt  ô[i.ovoia;.  Ms.  gr.  Paris,  2629, 
f.  130  V.;  Grégoras,  XII,  12.  Bonn,  t.  II,  p.  614;  Triantaphyllis  et  Grap- 
Yivào  Anecdota  grxca  e  codic.  manuscript.  Bibl.  S.  Marci,  p.  65;  Isi- 
dore de  Thess.,  homélie  intitulée  :  "Otl  ospstv  ypr]  toÙç  xwv  xotvwv  T.po'ii-ct- 
(xsvo'jç  '/.aï  Tzpo'jyovxa;  àv  TioXiisia,  zouç  tôSv  tcoXXwv  xai  sùxsXwv  àv0oc6-fov 
YOYYuap.ouç-  a.  1394.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  315  v. 

2.  Cette  intrusion  des  familles  riches  de  bourgeois  et  de  commer- 
çants remonte  bien  haut.  Ainsi  une  novelle  de  Basile  Porphyrogénète, 
de  l'an  996,  nous  apprend  qu'on  donnait  le  nom  de  puissants  même  aux 
commerçants  riches.  Heimbach,  Anecdota,  pp.  278-279, 

3.  Cantacuzène,  III,  50,  p.  299. 

4.  Ttç  8c  Taux'  sîSioç  [XY]  -/àxEivo  auvoco;  to-jzo'.^,  oxt  xal  xwv  eù;i:axpi8tov  xaî 
xyj;  £;:ta;Q[jLou  [xspiSoç,  Stà  ysycu;  Xa|JL7:pdxr]xa  xal  àpsx^";  ;:cptouaiaç  ■^aav  o'i  to-jxo'j 
;wax£p£;;  Philothée.  Btoç  xai  7:oXix£ia  xou  ôtlou  Haoa  xoj  viou.  Papadopoulos 
Kérameus,  Analecta,  V,  p.  192. 

5.  Grégoras,  XIII,  10.  Bonn,  t.  II,  p.  675;  Cantacuzène,  III,  38, 
p.  233  et  s.;  D.  Kydonis,  Lettre  à  Phacrasis,  éd.  Boissonade,  Anecdota 
graeca  nova,  p.  288;  même  lettre,  éd.  Migne,  CLIV,  col.  1216  et  ms.  gr. 
Paris,  1213,  f.  410, 
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que  Thomas  Magislros  et  Isidore  de  Thessalonique  appellent, 
à  côté  des  religieux,  les  distingués,  les  hauts,  les  vénérables,  etc. 
(zl  £Ki9av£fç  ^  ci  'jôr,\oi,  o-  tl|xio'.,  ol  £iç  a£iJ.VY3v  Ta^iv  tsXouvtêç,  ~). 

Toute  cette  noblesse,  ancienne  ou  récente,  jouissait  de 
g-rands  privilèges.  Les  Latins,  qui  se  sont  emparés  de  Thessa- 
lonique au  commencement  du  xiii^  siècle,  les  ont  respectés. 
Boniface  de  Montferrat  estimait  la  noblesse  des  archontes 
thessaloniciens,  qu'il  consultait  parfois  en  matière  de  poli- 
tique 3.  Il  est  probable  qu'il  respecta  les  privilèges  de  la 
ville,  ce  que  les  Vénitiens  ont  fait  aussi  plus  tard. 

Les  puissants  étaient  les  maîtres  absolus  du  peuple,  qui 
parfois  assistait,  sans  pouvoir  s'y  opposer,  à  des  scènes 
révoltantes  :  ses  chefs  étaient  amenés  devant  lui  pour 
recevoir  la  flagellation  en  plein  marché.  A  Andrinople,  par 
exemple,  dans  un  moment  donné,  quelques  citoyens  pauvres, 
ayant  contredit  les  nobles  sur  des  affaires  politiques,  furent 
battus  publiquement  avec  des  verges,  pour  que  leur  exemple 
servît  aux  autres  ^. 

Les  biens  des  puissants  étaient  considérables  -.  Démétrius 
Kydonis  affirme  qu'il  y  avait  au  xiv®  siècle,  à  Thessalonique, 
des  nobles  en  état  d'entretenir  chacun  toute  la  garnison  de 
cette  ville  *\ 


i .  Thomas  Magistros,  Oratio  de  subditorum  officiis,  Migne,  CXLV, 
col.  501. 

2.  Isidore  de  Thessalonique.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  89  v. 

3.  Chronicle  of  Morea,  éd.  Schmidt,  vers  1597  :  Toùç  ap/ovxa; 
èctoTYiaev  toùç  TOTzr/.où;  Pwuaioj?.  Ce  sont  ces  archontes  que  la  même  chro- 
nique oppose  au  peuple  :  /.al  w;  vj/.ouaav  oi  a^/o'j-zz,  xal  lô  xotvov  ôiaoîwç 
(vers  1839,  p.  112). 

4.  Cantacuzène,  III,  28,  p.  176. 
r>.  Id.,  p.  177. 

6.  Tôv  [J.ÈV  oi/.oOcV  aTpocTïujxa  ipéçpeiv  ôuvàaevoç  [le  riche],  âÇatçvri;  oiaTîsp 
oxrjTLTOu  xaTevc/OévTo;  à7:o7:£|JL7:oua[  TrpoaacTrjaovxat.  D.  Kydonis,  Monodie, 
Migne,  CIX,  col.  fi45. 
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La  noblesse  provinciale,  contre  laquelle  les  empereurs 
byzantins  des  ix''  et  x''  siècles  avaient  décrété  des  ordonnances 
sévères  ^  afin  de  pouvoir  proté<i^er  contre  eux  les  pauvres, 
prit,  on  le  sait,  le  dessus  après  la  mort  de  Basile  II.  Sous  les 
règnes  des  Comnènes  et  des  Paléologues  elle  affermit  sa 
situation  et  conçut  même,  aux  derniers  temps  de  l'Empire, 
des  ambitions  très  dangereuses  pour  le  trône.  C'est  elle  qui 
provoqua  la  guerre  civile  entre  le  vieux  et  le  jeune  Andronic  ; 
c'est  elle  qui  obligea  son  chef,  Gantacuzène,  à  s'emparer  de  la 
couronne  impériale  et  à  se  proclamer  hasileus.  Et  si  elle  n'a 
pas  complètement  réussi,  c'est  seulement  à  cause  de  son  pro- 
fond mépris  à  l'égard  des  bourgeois  enrichis,  qui  ambition- 
naient d'occuper,  eux  aussi,  une  place  plus  importante  dans 
la  direction  des  affaires  de  l'Empire. 

Les  nobles  en  efPet  souffraient  de  se  voir  obligés  à  partager 
le  pouvoir  avec  les  bourgeois,  qu'ils  considéraient  comme 
des  parvenus.  Fiers  de  leurs  ancêtres,  de  leur  éducation,  de 
leur  instruction  distinguée  ^,  ils  se  croyaient  les  seuls  qua- 
lifiés à  gouverner  l'Empire.  Ils  eurent  ainsi  contre  eux  la 
bourgeoisie  et  le  peuple,  ce  dernier  exaspéré  de  leurs  exac- 
tions. Dans  la  guerre  civile  entre  l'empereur  légitime,  Jean  V, 
et  Gantacuzène,  ce  sont  les  nobles  qui  furent  vaincus  -.  Leur 
nombre,  du   reste,  n'était  pas  très  grand.   Les  amis  de  Gan- 

1.  Isidore  de  Thessalonique,  conjurant  les  archontes  de  retirer  leur 
démission,  s'exprime  ainsi  :  Kai  el'  toutou  r)v,  oùx  av  àyopaio;  av0poD;:oç  xaî 

ay.ri^oppdisioç  xai  (jy.\JzoM^r\q  aôv  8tr|XaTT£v,  sùyevouç  àXXy]ç  sù'xotpTi/o'To;  -atSst'a;* 
xaî  yàp  ZiCL  touto  twv  vtoXXfov  ouTot  xa».  XsyovTai  xai  sîaiv,  OTt  twv  yu8aiojv 
ÔYjXaSyj  xa'.  u-y]  tyjv  rp(6TT]v  TaÇtv  xaTa  vouv  âyovTtov  xal  Btavotav,  au  81  twv 
oXc'ywv,  OTt  Twv  Tt{JLiwv  waavcî  xal  Oau[j.acfTwv  xaî  èxXsxTwv,  oi  èxXsxToî  xaî  tojv 
Xtôtov  01  T''[xto'.,  8cà  TouTO  xi[j.'.oi,  oTtTTsp  oXiyoï.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  318.  Cf.- 
Grégoras,  XII,  12.  Bonn,  t.  II,  p.  613"  Kaî  y]v  îSsiv  sî;  8uo  iioipaç  aytaOîv  tÔ 
Twv  'Pro[a.aitov  yhoç  àîrav  xaTa  7:àaav  TîdXtv  xaî  ywpav,  st'ç  t£  to  auvsTov  xaî 
àauvETOv  s'.'ç  T£  TO  TtXouTw  xaî  BoÇt)  StaçÉpov  xaî  TO  àvBsi;  •  sl'ç  ts  to  T:ai^daç 
sùysvouç  Tpdcptjxov  xaî  to  Tiàar];  TïaiBst'aç  TzavTsXcSç  Grspdp'.ov. 

2.  Gantacuzène,  III,  28  et  94,  pp.  176  et  s.  et  578-90. 
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tacuzène,  tous  des  nobles,  n'étaient  à  Thessalonique  qu'une 
soixantaine  seulement  ^  ï^  y  avait  dans  cette  ville  des 
familles  nobles  militaires  et  des  familles  nobles  civiles  -. 
Parfois  la  même  famille  brillait  dans  les  armes,  dans  les 
affaires  politiques  et  dans  le  clergé  '\ 

En  effet,  dans  la  classe  des  puissants  entraient  également 
certains  membres  du  clergé,  qui  formaient  une  caste  très 
privilégiée.  Les  ecclésiastiques  surtout,  attachés  à  l'église  de 
saint  Démétrius,  avaient  une  situation  exceptionnelle.  Pro- 
bablement appartenaient-ils.  comme  le  pense  M.  Sathas,  à 
d'anciennes  familles  ayant  droit  sur  les  revenus  de  ce  fameux 
sanctuaire,  dont  les  prêtres  et  les  diacres  divisés  en  ordres 
(':à7;j-a-a)  se  soumettaient  à  une  discipline  spéciale.  Leurs 
habits  même  différaient  du  reste  des  ecclésiastiques.  Ils 
avaient  ainsi  acquis  le  droit  exclusif  de  porter  un  vêtement 
et  un  chapeau  d'une  forme  particulière,  ce  qui  les  distinguait 
des  autres  religieux  ^. 

Dans  la  même  classe  des  puissants,  entraient  également 
les  higoumènes  et  quelques  autres  personnalités  monacales, 
qui,  à  partir  de  l'époque  des  Gomnènes,  jouaient  un  rôle 
important  dans  la  politique.  Ces  moines  possédaient  ou 
administraient  des  fortunes  colossales,  non  seulement  à 
Thessalonique,  mais  dans  toute  la  péninsule  de  Ghacidique 


4.  Grégoras,  XII,  11.  Bonn,  t.  II,  p.  608.  Pour  les  xiii^-xv®  siècles  on 
connaît  les  noms  de  quelques  familles  nobles  thessaloniciennes.  Ce 
sont  les  Angeli,  établis  également  à  Platamon  (a.  1222-1243  et  environ 
1259)  ;  les  Paléologues  à  Thessalonique  et  à  Messembria  (xiv^-xv^  siècles) 
(Ilopf,  Papiers  scientifiques,  sect.  A.,  XIX,  p.  131,  cités  par  Gerland, 
Byz.  Zeit.,  XVIII,  p.  361.)  ;  les  Kabasilas  (xiii«-xiv''  s.),  les  Kydonis,  les 
Ilyaléas.  Néo;  'EXXYivoij.vr;ixwv,  fasc.  1  (1909),  pp.  49-51. 

2.  Sathas,  Doc.  Inéd.,  IV,  introd.,  p.  xxii-xxiii. 

3.  Telle,  par  exemple,  la  famille  des  Kabasilas  et  de  saint  Sabas. 
Papadopoulos  Kérameus,  Analecta,  V,  p.  198. 

4.  Sathas,  Doc.  Inéd.,  IV,  p.  xx. 
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et  dans  la  Macédoine,  fortunes  qu'ils  cherchaient  à  augmen- 
ter sans  cessée 

Leurs  propriétés,  exemptes  en  grande  partie  d'impôts, 
causaient  dommage  au  fisc  impérial.  Et  ce  mal  allait  s'aggra- 
vant  de  jour  en  jour,  parce  que  les  monastères  recevaient 
continuellement  des  donations  par  voie  testamentaire  ou  par 
cession  de  biens-fonds  des  paysans,  qui  devenaient  moines. 
Le  péril  de  cette  expropriation,  contre  lequel  luttèrent  en 
vain  les  empereurs  des  x^  et  xi^  siècles,  eut  des  résultats 
irréparables  au  xiv®  siècle.  Les  Paléologues,  s'appuyant  sur 
l'Église  et  ne  voyant  guère  le  danger  que  comportait  une  telle 
situation,  faisaient  preuve  d'une  libéralité  excessive  à  l'égard 
des  établissements  religieux,  qu'ils  comblaient  de  donations. 
«  Cet  accroissement,  dit  avec  raison  M.  Grenier,  des  biens  de 
l'Église,  qui  amena  la  disparition  de  la  petite  propriété  pour 
ne  laisser  subsister  que  la  grande,  fut  une  des  causes  princi- 
pales de  la  décadence  sociale  de  l'Empire  ;  ce  phénomène 
social  devait  amener  le  démembrement  de  la  souveraineté  2.  » 

IL  —  La  classe  moyenne. 

Entre  les  puissants  et  le  peuple  il  y  avait  la  classe  de 
bourgeois  ^  appelés  les  moyens  (o»  |i.£(70i).  Elle  était  com- 
posée de  commerçants,  d'industriels,  d'artisans  jouissant 
d'une  certaine  aisance,  d'armateurs,  de  petits  propriétaires, 


1.  Mova/ol  §2  Ti  TraôovTs;,  oÙ'ts  çspotASv  Tjauy^wç  àSixoufxsvot  xat  :ràvTa  xjxôSjjlsv 
avo)  xal  xaxw,  î'va  TîoXuxTYi'Jiav  x-ryiawfxeOa  xat  vuv  [xsv  Tcepl  6aaiXtxài;  aùXàç 
atpeçpdfxsOa,  vijv  81  sîç  àyopàv  TCeptSivouiJLEÔa,  xal  Taa  [xcxpou  x-jfxaat  ôaXàTTY)?  àsî 
TapaxTofxsôa  ;  Isidore,  Homélie  :  stç  to  sùaYYsXtov  1%  TîsvTrjxoaT^ .  Isidore  de 
Thess.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  171. 

2.  P.  Grenier,  L'Empire  byzantin,  son  évolution  sociale  et  politique, 
I,  pp.  89-91. 

3.  Sathas  identifie  les  [xs'aot  avec  les  6oupYév<jiot  d'Eustathe.  Doc.  iné- 
dits, IV,  p.  XXV. 
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de  personnes  exerçant  une  profession  libérale,  ainsi  que  du 
petit  clergé.  Toutefois  pour  certains  contemporains,  qui  sui- 
vaient la  division  antérieure,  due  aux  novelles  de  Romain 
Lécapène  et  de  Nicéphore  Phocas,  en  ttévyjtsç  et  cuvaTot,  la 
classe  moyenne  n'existait  pas.  C'est  ainsi  que  Thomas  Magis- 
tros  divise  les  habitants  en  deux  catégories  seulement,  en 
zpz'jyo'n;  et  en  By;[j.cç  '.  Mais  l'existence  d'une  classe  moyenne, 
considérée  comme  telle,  nous  est  confirmée  par  d'autres 
écrivains,  tels  Gantacuzène  et  Philothée  -.  Pendant  la  révo- 
lution des  Zélotes,  quelques-uns  de  ces  «  moyens  »  eurent 
une  attitude  très  prudente,  restant  en  expectative  au  milieu 
de  la  lutte,  qui  mettait  aux  prises  le  parti  aristocratique  avec 
les  démocrates  ;  mais  quelques-uns  prirent  part  pour  le 
peuple  contre  les  nobles  ^,  tandis  que  d'autres,  tel  par  exemple 
un  certain  Gabalas,  étaient  partisans  de  Gantacuzène  ^. 

Gette  petite  bourgeoisie,  que  Philothée  distingue  du  bas 
peuple  ^,  était  vraisemblablement  appelée  parfois  à  remplir  de 
petites  charges  publiques,  à  occuper  certaines  fonctions,  dont 
les  nobles  dédaignaient  de  s'investir.  Elle  n'était  point 
àxi;j.5ç,  c'est-à-dire  exclue  de  charges  d'honneur,  comme 
l'étaient  certains  Zélotes  jusqu'au  jour  de  leur  triomphe  sur 
les  nobles  ^.  Seuls  les  représentants  du  petit  clergé  n'avaient 
pas  le  droit  d'occuper  une  fonction  publique  '. 

1.  Th.  Magistros,  Toi;  ©saaaXovtxsuat  -îoi  ô;j.ovo{a;.  Ms.  gr., 
Paris,  2629,  f.  130  v. 

2.  Philothée,  Bîoç,  xaî  -oÀireta  toù  ôaîoj...  S  à  6a  toù"  vsoj. 
Papadopoulos-Kéramcus,  op.  cit.,  V,  p.  194. 

3.  Gantacuzène,  III,  28  et  38,  pp.  179,  235. 

4.  Id.,  111,64,  p.  393. 

5.  To\i  T.oXXo-j  /.ai  TjpçpsToiooj;  àv6p(.)T:oj.  Philothéo,  loc.  cit.,  p.  194. 

6.  O'.  Zr|X(oTa'.  aùxt/ca  ïy.  ZcVcaTûCTtov  xal  àTi'Xfov  -Xouaiot  /.aï  Tieptçavetç 
Y2Y£V7)ii.lvot.  Gantacuzène,  III,  38,  p.  235. 

7.  Koaixt/.à;  îeoeù;  àvaXa[x6avo>v  cppovrtôa;  xaOatpsaOo).  Sy^oXiov  r.zoX  toutwv 
y.al  01  ;roXiTtxo'.  vdixoi,  aveu  aovov  opcpavoiv  Stotxrjaeo);.  Gonst.  Ilarménopoulos. 
Epitomc  Canonum,  Migne,  CL,  col.  80. 
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Les  commerçants,  les  armateurs  et  les  industriels  thessa- 
loniciens  très  nombreux,  devaient  mener  auxiv^siècle,  comme 
aux  siècles  précédents,  une  vie  assez  aisée,  vu  que  la  ville 
était  l'entrepôt  de  toute  la  Macédoine,  où  débouchaient  les 
produits  des  pays  de  l'intérieur,  comme  la  Serbie,  la  Bulgarie 
occidentale,  etc.  On  parlait  affaires  partout,  même  dans  les 
églises  pendant  la  messe,  ce  qui  scandalisait  les  religieux  et 
les  gens  pieux  *. 

Ceux  qui  s'occupaient  de  l'agriculture  et  des  vignobles 
étaient  également  en  nombre  considérable,  comme  nous  l'ap- 
prennent les  écrivains  ecclésiastiques  de  Thessalonique. 
Grégoire  Palamas,  en  etlet.  put  constater  que  la  ville  et  les 
églises  étaient  presque  vides  l'été  et  l'automne  pendant  la 
moisson  et  les  vendanges,  car  tout  le  monde  se  trouvait 
occupé  aux  travaux  des  champs  '-.  Quoique  à  cette  époque 
l'agriculture  fût  beaucoup  gênée  par  les  guerres  et  les  inva- 
sions continuelles,  les  Thessaloniciens  ne  pouvaient  pas  j 
renoncer  complètement,  car  un  grand  nombre  d'entre  eux 
possédaient  des  terres  (x-r^i^^x-riai  v-^ç).  Cependant  ces  guerres 
et  invasions  ruinèrent  les  cultivateurs,  ce  qui  accrut  le 
nombre  de  la  population  pauvre  de  la  ville. 

Les  personnes,  enfin,  exerçant  une  profession  libérale 
devaient  être  également  assez  nombreuses  à  Thessalonique. 

L'on  sait  qu'à  Gonstantinople  les  avocats  formaient  une 
corporation,  comme  nous  l'apprend  pour  le  x'^  siècle  le  Livre 


1.  Oi  TtoXXol  0£  xal  TOiç  (ovt'oiç  [jLaXXov  Trpoas^^^ouaiv,  rj  xotç  XoYiot;,  xai  xfl 
Tipàasi  xal  x^  àyopaaca  [xàXXov,  r]  rf]  xtov  GsoT^veuartov  ypaçwv  5iÔaaxaXta,  xal 
ouToj  tÔ  sùxrrjptov  3i(oXr]TT]p[0v  YlvsTai  xal  ô  t^ç  ;cpoar2uy%  oTxoç,  Taùxô  81  sItîeÏv 
ô  olxo;  ToO  Ocoy,  olxo;  âaropiou.  Ms.  gr.,  Paris,  1239,  f.  182  V.-183. 

2.  Grégoire  Palamas,  Homélie,  Migne,  GLI,  col.  333  ;  cf.  Homélie. 
Ms.  gr.  cité,  f.  182  v.  :  Tpjyoj;  yjv  xatpô;  xal  î]  exxXrjaia  tou  Gsou  tô5v 
sxxXTqTia^ovTtov  xal  xôv  e'.ç  Ocôv  jjjlvov  xal  xàç  7cp6ç  aùxôv  èxxevsïç  ixeat'aç  auu.;cXTi- 
po'jvxcov,  ajiàviv  oùx  ôXtyYjv  il/J. 
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du  Préfet  ou  l'édit  de  Fempereur  Léon  le  Sage  ^  Cette  orga- 
nisation y  subsistait  encore  au  xiv"  siècle  d'après  ce  que 
nous  montre  le  récit  du  voyageur  arabe,  Ibn  Batoutah  -.  Or, 
Thessalonique  émule  de  la  capitale,  surtout  sur  le  domaine  des 
lettres  et  des  sciences,  avait,  selon  toutes  les  probabilités,  un 
corps  organisé  d'avocats  et  de  clercs,  qui  ne  jouissaient  d'ail- 
leurs pas  d'une  très  grande  considération  auprès  de  la  classe 
éclairée  ^. 

A  côté  d'eux,  il  y  avait  aussi  les  médecins,  qui  probablement 
étaient  plus  estimés  que  ne  nous  le  laissent  voir  les  libelles 
qu'on  leur  adressait.  Dans  le  pamphlet  intitulé  Le  Séjour 
de  Mazaris  dans  VEnfer,  les  médecins  sont  traités  d'igno- 
rants, ((  non  en  ce  qui  concerne  les  lettres  grecques  »,  mais 
en  science  médicale^. 

Dans  la  classe  moyenne,  outre  les  professeurs,  entraient 
également  les  petits  fonctionnaires,  les  aides  douaniers,  les 
clercs  des  avocats  et  des  archontes. 

Cependant  les  avocats,  les  médecins  et  les  autres  lettrés, 
au  point  de  vue  du  rang  qu'ils  occupaient  dans  la  société, 
faisaient  plutôt  partie  de  la  première  classe.  Ils  formaient 
eux  aussi  le  parti  distingué^  les  prudents  (-q  'é'A7,pizoq  [Aspi;,  ol 
(Tuv£T5i).  Il  ne  leur  restait  que  d'avoir  de  la  fortune,  pour  que 
les  portes  du  pouvoir  leur  fussent  largement  ouvertes.  En  ce 
cas,  ils  devenaient  des  puissants . 


1.  Jules  Nicole,  Le  livre  du  Préfet  dans  les  Mémoires  de  V Institut 
Nation.  Genevois,  XVIII  (1893),  chap.  2  et  3,  pp.  14,  15,  16;  chap.  13, 
p.  19  ;  chap.  16,  pp.  21-24,  etc.  Cette  corporation  avait  un  président, 
assisté  de  conseillers.  Pour  que  quelqu'un  pût  en  faire  partie,  il  devait 
remplir  certaines  conditions  et  accomplir  le  cérémonial  de  rigueur. 

2.  Ibn  Batoutah.  Voyages,  trad.  C.  Defréméry  et  B.  R.  Sanguinetti, 
vol.  II,  p.  444. 

3.  Sur  cette  question  voir  plus  loin  au  chapitre  concernant  la  justice. 

4.  'Ert8r([jL£Îa  Mdt^apt  Iv  "Atôou.  Ellissen,  Analekten,  1860,  IV, 
pp.  194,  231. 
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III.   —  Le  PEUPLE  (c  cy}^oq,  b  SrJH'.cç,  ib  y.oivôv). 

Tous  ceux  qui  n'avaient  pas  de  fortune  ou  qui  possédaient 
peu  de  chose,  entraient  dans  la  dernière  classe  ^,  celle  des 
pauvres  (irév/j-sç,  7:Tor/s()  :  ils  formaient  le  peuple  (5  CYjy.cç  ^ 

Le  mot  Tïc'vr^-sç  n'avait  plus  au  xiv^  siècle  la  signification 
que  lui  donnent  les  novelles  des  x'^  et  xi'^  siècles.  Dans  la 
pensée  des  empereurs  législateurs  de  cette  époque,  les  tûévyjtsç 
étaient  des  gens  qui  possédaient  un  petit  avoir.  L'on  voit 
ainsi,  dans  une  novelle  du  x^  siècle,  qu'il  est  question  d'achats 
de  propriétés,  que  les  pénitès  étaient  en  mesure  de  faire '^. 
Or,  s'il  en  est  ainsi,  sous  la  dénomination  de  pénitès  était 
aussi  comprise  la  petite  bourgeoisie  même,  que  l'on  désignait 
au  xiv*^  siècle  sous  le  nom  de  moyens.  Les  pénitès  de  ce 
dernier  siècle  sont,  du  moins  dans  la  pensée  de  certains 
écrivains  contemporains,  ceux  qui  ne  possèdent  absolument 
rien ,    les    faméliques  ^.    Il   en  est  tout   autrement  pour  les 


1.  Tô  xocTto  y.ai  TtepiTréi^iov,  w;  àv  zIt.o\.  tiç,  twv  tûoXittwv  [Jt.£po;.  Philothée, 
Homélie,  Triantaphyllis  et  Grapputo,  Anecdota  graeca  e  codicibus  manu- 
scriptis  bibl.  S.  Marci,  p.  65. 

2.  Cantacuzène,  III,  29,  pp.  180-181;  III,  28,  pp.  175-176;  IV,  35, 
p.  255;  Th.  Magistros,  IIspi  roXitsiaç,  Migne,  CXLV,  col.  520; 
Isidore  de  Thessalonique,  'O  tou  8r][jL0u  xal  tc5v  tzoXXwv.  Homélie.  Ms.  gr., 
Paris,  1192,  f.  318. 

3.  Chronicle  of  Morea,  éd.  J.  Sclimidt,  p.  112,  vers  1639. 

4.  La  novelle  de  Tan  967,  par  exemple,  de  N.  Phocas,  dit  qu'il  ne 
faut  pas  préférer  les  pénitès  à  l'achat  de  la  propriété  du  puissant.  Or, 
pour  être  acheteur,  l'on  devait  avoir  les  moyens.  Lingenthal,  Jus 
Graeco-Romanum,  III,  p.  298. 

5.  "Av  Tûapà  Tàiv  tîev^^'twv  XrJ^saôat  ;îpocr£5dxY)(ja,  xai  oi;  twv  CTtofAa-wv  jiXéov 
oùâèv  XsiTisTat,  8ià  Trjv  twv  Toupxtov  ^.XsoveÇtav.  D.  Kydonis,  Lettre  à  l'arche- 
vêque Isidore  Glabas,  éd.  Boissonade,  p.  273  ;  cf.  Gr.  Palamas.  Ms.  gr., 
Paris,  1239;  Homélie,  XIII,  f.  241  v.  :  £[JL7:XTrf(îw[i.ev  èÇ  oiv  'syofjisv  ^aa-repaç 
;ïevrjTwv. 
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Triwyoi,  qui  étaient  des  g-ens  possédant  un  petit  avoir,  qui  leur 
permettait  de  n'être  pas  complètement  dans  la  misère  K 

Gomme  de  tout  temps,  les  pauvres  formaient  la  classe  la 
plus  nombreuse  ;  ainsi  les  désignait-on  souvent  par  le  nom 
de  1rs  nombreux  (o-  ttoaacl)  ^  ou  les  vils  [ci  eÙTEAsTç)  '^  ;  et 
parce  qu'au  marché  ils  formaient  aussi  la  majorité,  la  foule, 
on  les  appelait  également  avec  mépris  les  cjens  du  marché 
(àyspaîoi)  ^.  Ktant  pour  la  plupart  dépourvus  d'instruction,  on 
leur  accordait  encore  volontiers  l'épithète  de  «  la  classe  non 
cultivée  »,  ((  insensée  »  (to  àaûvôiov),  en  opposition  avec  les 
((  gens  instruits  ou  prudents  »  (to  auvôiiv)  '\  Exploités  par  les 
riches,  ils  étaient  enclins  à  chaque  instant  à  provoquer  des 
troubles,  à  se  révolter  ''. 

N'étant  jamais  appelés  à  exercer  une  charge  publique,  on 
les  désignait  aussi  par  le  nom  de  «  particuliers  »  (ISiàiai)  "' . 

Faisaient  partie  de  cette  classe  :  les  petits  cultivateurs,  les 
petits  artisans,   les  marins,  les    manœuvres  ^.  Quelques-uns 

1.  Mr]  Toivuv  errrjTc,  nzf'r/o'.  âa|j.£v  oi  TiXeïarot,  zaï  ti  /.t-tcx.  cpuXapyuptaç  XaXsiç, 
ev  toi;  [xr,  -/£/'.Tri[j.£vo'.;  a/eoôv  àpyjpiov.  Gr.  Palamas,  Homélie,  XIII,  st;  ttjv 
xv-Yiv  y.jptaxrjv  xou  Aouxa.  Ms.  gr.,  Paris,  1239,  f.  241. 

2.  "Qjjîsp  §£  TYjv  ::dXiv  -àaav  £i;  £x:tçpav£T;  T£/.al  TioXXôu;  oiatpoijvT£;.  Th.  Ma- 
gistros.  n£p'.  TîoXiTEiaç.  Migne,  GXLV,  col.  501. 

3.  Isidore  de  Thessalonique,  'OfjLiXt'a,  oxi  cpipEiv  ypri  toùç  twv  xotvwv 
7:poV<JTaixévo'j;  xaî  rpojyovxof;  £v  ;ioXiT£(a,  toùç  tôjv  t:oXXmv  xal  £Ù'C£X6)v  av6poj:c(ov 
yoYY'ja[j.oj;.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  315  v.  et  f.  89  v. 

4.  Boàv  la  tôv  àyopaiov.  Isidore,  ibid.,  f.  318  v.  ;  ciaa  yàp  àyopaio;  à;:£tX(3v 
©ÔÉy^riTai.  Ibid.,  f.  319-319  v. 

5.  Gregoras,  XII,  12,  Bonn,  t.  II,  p.  613. 

6.  N'jv  où  -ivrjTa;  laxt  Tcpô;  £Ù7rop£rv  xaxoDaOat  xaOa;:£p  âv  TcdXewv  àvaXoiaei 
xap-ouaévwv  xoù;  ouaTuy^i;  xai  rà  tilv  atpÉTSp'  aùiôiv  àxoTTOt;  £7:auÇdvT(ov  Tipocîôr)- 
xatç,  £X£tvoj;  oi  xXaîsiv  àvayxaÇdvTtov  xal  xaOEdxàvtojv  rEvrJxtov  ;iévrjTaç  *  vuv 
auxoçavtîa  xaOaTraÇ  èx  :co3(ov  àTreXTJXaTai.  Th.  Magistros,  Arf  patriarcham 
Niphona.  Ms.  gr.  Paris,  2629,  f.  138  v.  ;  cf.  Philothée,  Anecdota  graeca. 
Triantafyllis  et  Grapputo,  p.  64. 

7.  O'.  ;jL£v  £jT£X£r;  Toiv  ivOpojTifov  xai  tSiwTa'.  àaa£vfo;  jT.oMyovTOLi.  Isidore  de 
Thessalonique,  Homélie.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  89  v. 

8.  '0  oï  -oXj;  àvOpwro;,  utAivùriv  [jl£v  TravTw;   xal  ôîx£XXav  xal  uvviv  xal  uxs- 
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d'entre  eux  s'étaient  réunis  en  corporations  pour  mieux 
défendre  leurs  intérêts.  L'on  connaît  ainsi  au  xiv«  siècle  celle 
des  marins,  qui  fut  très  puissante.  Malgré  qu'elle  jouît  d'une 
mauvaise  réputation  parmi  les  riches  à  cause  de  certains  de 
ses  membres,  qui  accomplissaient  les  meurtres  le  sourire  aux 
lèvres,  elle  joua  cependant  à  Thessalonique,  dans  un  moment 
donné,  un  rôle  des  plus  considérables  ^  C'est  elle  qui  se  mit  à 
la  tête  de  la  population  pour  prêter  main-forte  au  parti  démo- 
cratique des  Zélotes,  contribuant  ainsi  à  l'expulsion  des  nobles. 

Cette  corporation  se  chargeait,  selon  toute  probabilité,  de 
régler  les  appointements  des  marins,  d'aplanir  les  conflits,  qui 
surgissaient  entre  eux  et  les  armateurs  ou  les  commerçants, 
ainsi  qu'entre  les  capitaines  et  leurs  subordonnés. 

L'on  sait  que  toutes  les  affaires  concernant  la  navigation 
tombaient  sous  la  juridiction  des  lois  Rhodiennes  en  vigueur 
encore  aux  xiv^  et  xv*^  siècles,  excepté  le  cas  où  une  autre 
loi  ou  ordonnance  s'y  opposait  -.  Le  marin  engagé  soit  avec 
un  salaire  fixe  (à-o-axiàpYjç),  soit  avec  partage  du  gain  final 
{\Kzpixriq),  avait  souvent  occasion  de  porter  plainte  contre  son 
naucléros  ou  contre  le  capitaine  du  navire  ^.  Comme  la  jus- 


Tcapvov,  y.cd  npio^ix  xai  acpupav  xai  ay.[ji.(ova.  Kai  àXXo  xi  xwv  ts/vixwv  IpYaXeiwv, 
xaXwç  oiSs  [xsxay  stpiXetv  •  TîoXtxetav  8s,  or.oiç  y  prj  Stoixsiaôat,  xai  tt)v  sùvofxi'av 
ÔiaxTjpeîaOat,  xal  àpydvxwv  OspaTzsustv  op^dq,  xai  ~poç  iTîcxayaaxa  8sa7:oxà)v,  vuv 
jxev  sl'xstv,  VJV  81  aXXfo;  oîxovoasïv  xai  xouxtov  a::£tXà;  rj[j.spouv,  xai  Stopsà;  vou- 
vsywç  ÈTitSsysaOat  xai  xô  ypyi[j.ax''Ç£aOa[  xatpou  xaXouvxo;  ixtvôuvwç  sÇeupiaxstv,  xal 
xà;  STCtouaai;  avàyxa;  'jyiwç  BtaXustv,  xal  8rf[i.ou  StopOouv  àxaÇi'a?,  xal  îioXXaydôcv 
xw  xotvtp  xrjv  àaçàXscav  7îpaY(j.ax£'j£a9at,  xauxa  8y)  xauxa,  où'x'  £axs(]>axd  T^oxe, 
oo'x'  àaçaXôj;  oTSsv  lOyvstv  *  coiTiep  ouv  àvaxdXouôov,  àXXaÇajxevdv  as  xtjv  iStav 
xàÇtv,  aveXsaOai  xà  xou  Savauaou,  o'jzdiç  èîciaçaXsç  Y£ojpYW,  xal  axa7cav£t  xal 
y^etptovàxxY]  roXixstav  kyyjcipv^isiv  Scoixtqctcv  xal  îcpaYfJi-axa,  vou  xal  reipa;  aXXïjç 
ôsdjxsva.  Isidore,  ibid.j  f.  316-316  v. 

1.  Cantacuzène,  III,  94,  f.  575. 

2.  Synopsis  Minor,  Lingenthal,  Jus  Graeco-Romanum,  II,  p.  174. 

3.  Quant  au  partage,  le  naucléros  recevait  deux  parts  ;  le  capitaine 

O.  Tafrali,  —  Thessalonique  au  XIV"  siècle.  3 
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tice  était  au  xiv''  siècle  très  corrompue,  c'est  peut-être  pour 
mieux  défendre  leurs  intérêts  que  les  marins  thessaloniciens 
ont  constitué  leur  corporation  ^. 

Le  président  de  cette  corporation  pouvait  être  même  un 
puissant.  En  ell'et,  lors  de  la  révolte  des  Zélotes,  ce  fut 
le  chef  des  marins,  le  noble  Andréas  Paléologue,  qui  con- 
tribua le  plus,  avec  ses  partisans,  à  renverser  le  parti  aristo- 
cratique -. 

-  Les  marins  grecs  nés  xiv^  et  xv*^  siècles,  imitant  les  pirates 
turcs  et  latins,  s'adonnaient  volontiers  à  la  piraterie  ^.  Nous 
ignorons  cependant  si  les  marins  de  Thessalonique  se 
livraient  encore  au  xiv^  siècle  à  ce  métier  si  peu  honorable  ; 
toujours  est-il  que  leur  conduite  n'inspirait  guère  grande 
confiance.  Toujours  armés  et  très  portés  à  provoquer  des 
rixes  sanglantes,  ils  étaient  fort  redoutés  ^.  Habitant  tous, 
près  de  la  mer,  non  loin  de  la  porte  maritime  •'*,  ils  étaient 
parfois  désignés  par  le  nom  des  côtiers  (::apaOaXaaatct).  Les 
autorités  byzantines  en  général  étaient  enclines  à  les  favoriser 
aux  dépens  des  Latins  ^. 


1  1/2  ;  le  timonier  1  1/2;  le  maître  charpentier  1  i/2;  le  carabite  (proba- 
blement l'intendant)  1/2  ;  le  marin  1,  le  cuisinier  1/2.  Pardessus,  Collec- 
tion de  lois  maritimes,  I  (1828),  pp.  233-234.  Cf.  Lingenthal,  Geschichte 
der  griech.-rôm.  Rechts,  p.  317. 

1.  Ils  ont  peut-être  été  obligés  d'agir  ainsi  à  cause  de  la  rigueur  de 
la  loi,  pour  ce  qui  concerne  les  délits,  dont  se  faisait  coupable  un  marin; 
car,  en  effet,  un  marin,  étant  embauché  pour  un  temps  déterminé,  s'il 
voulait  débarquer,  avant  que  le  terme  de  son  engagement  fût  terminé, 
était  passible  d'une  sévère  punition  :  il  recevait  soixante-dix  coups  de 
verge.  J.  M.  Pardessus,  o.  c,  I,  p.  2o8. 

2.  Cantacuzène,  III,  94,  p.  575. 

3.  Paparrigopoulos,  'lar.  'EXX.  "E9v.,  V2^p.  d23. 

4.  Cantacuzène,  ibid.,  pp.  576-577. 

5.  Ibid.,  p.  575. 

6.  Acte  de  1320,  3  mars.  Diplomat.  Veneto-Lev.  Mon.  Storici,  V, 
p.  166. 
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B.  -    Les  parèques  ou  douloparèques^ 

Les  terres  fertiles  des  environs  de  Thessalonique  étaient 
cultivées  par  le  paysan  grec,  slave  ou  coutsovalaque  —  ce  der- 
nier occupant  la  région  du  sud-ouest  et  nord-ouest  de  la  ville, 
tout  près  de  Verria.  Tous  ces  laboureurs  et  pasteurs,  en  grande 
partie,  n'étaient  pas  libres.  Ils  cultivaient  la  terre  en  condi- 
tion de  parèques,  c'est-à-dire  liés  à  la  glèbe  comme  serfs.  Ils 
ne  pouvaient  pas  abandonner  la  propriété,  et  leur  maître 
n'avait  pas  le  droit  de  les  en  chasser,  ni  de  séparer  les 
parents  de  leurs  enfants,  les  frères  entre  eux,  ou  le  mari 
d'avec  sa  femme. 

Les  parèques  des  derniers  siècles  étaient  les  descendants, 
non  seulement  des  anciens  colons  romains  2,  mais  aussi  des 
nouveaux  venus,  des  barbares  ^  qui,  à  la  suite  des  invasions, 
s'étaient  fixés  dans  le  pays.  Ils  se  donnaient  aux  travaux  agri- 
coles, et  ayant  prêté  serment  d'être  sujets  paisibles  de  l'em- 
pereur, on  les  tolérait.  Ce  sont  ces  derniers  qu'on  appelle 
TCpo(Txa9YJ{;.£vci  ^.  Tous  ceux  qui  ne  possédaient  pas  une  terre  à 
eux  et  habitaient  la  campagne,  quoique  libres,  entraient  dans 
les  rangs  des  parèques  •"',  ainsi  que  les  étrangers,  qui  se  fixaient 
sur  un  domaine  quelconque  sans  avoir  acheté  une  terre  ^. 

1.  Kalligas,  MsXs-cat  xal  Xo'Yot,  pp.  183-304;  Th.  Uspenskij,  Matériaux 
pour  Vhisloire  des  propriétés  des  paysans  au  XIV^  s.  (en  russe).  Odessa, 
1883,  et  Journ.  du  ministère  de  VInstr.  Publique  russe,  t.  223,  1883, 
pp.  30-87;  301-360. 

2.  Lingenthal,  Gesch.  griech.-rôm.  Rechts,  p.  262. 

3.  Kalligas,  MeXex.  Bu^.  bt.,  p.  102. 

4.  Lingenthal,  o.  c,  p.  262.  Dans  un  acte  de  1332,  émané  d'Andro- 
nic  III,  concernant  le  monastère  de  Saint-Jean  du  Mont-Ménacé,  on  trouve 
l'expression  :  Tcapotxoc  xai  Tïpoa/.aGrjjjLsvoi,  ce  qui  prouve  que  les  premiers 
étaient  distincts  des  autres.  Miklosich  et  Millier,  Acta  et  Dipl.  Gr.,  V, 
p.  104;  Z.  V.  Lingenthal,  Jus.  Graeco-Rom.,  III,  p.  694. 

5.  V.  Vasiljevskij,  Viz.  Vrem.,  III,  p.  121. 

6.  Etienne  de  Lusignan  dans  sa  Description  de  Visle  de  Chypre  (Paris, 
1580,  f.  68)  dit  ceci  :  «   Les  estrangers  estoient  appelez  Pariques,  pour 
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Cependant  il  ne  faut  pas  identifier  les  parèques,  comme  on 
Ta  fait,  aux  esclaves  K  Certes,  ils  avaient  à  supporter  de 
lourdes  charges,  imposées  par  leurs  maîtres  "^  ;  ils  devaient 
entretenir  les  personnages  ofTiciels  et  les  soldats  qui  étaient 
de  passage  dans  leurs  villages  ;  ils  se  trouvaient  dans  des 
conditions  d'infériorité  en  comparaison  des  citadins  et  des 
autres  paysans  libres  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
être  parèque,  surtout  d'un  monastère,  était  pour  un  paysan 
du  XIV*'  siècle  un  avantage.  Car  les  parèques  des  établisse- 
ments religieux  jouissaient  de  certains  privilèges,  que  les 
paysans  libres  n'avaient  point  -^  Ils  étaient,  en  effet,  moins 
inquiétés  par  les  moines,  qui,  étant  donné  leurs  privilèges 
accordés  par  les  empereurs,  n'avaient  pas  à  payer  d'impôts 
bien  lourds  ^. 

Au  xiv^  siècle,  il  y  avait  des  parèques  en  très  grand 
nombre  ;  ils  formaient  la  majorité  de  la  population  rurale,  et 
leur   nom  était  inscrit  dans  les   livres  spéciaux,  ce  qui  per- 


ce qu'ils  estoient  venus  d'autres  pais,  et  pour  ce  qu'ils  habitaient  par 
les  bourgs  et  les  villages  :  lequel  nom  ils  ont  tousiours  gardé  iusques  à 
présent,  qui  vault  dire  comme  estrangers.  Or,  ceux-ci  n'estoient  de 
notre  temps  en  rien  différents  des  esclaves,  pour  les  grandes  tailles  et 
impositions  qu'ils  portoient.  » 

1.  Sathas,  Doc.  Inédits,  IV,  p.  m. 

2.  Ces  droits  s'appelaient  r.aoow./.oy  S-'/atov,  dont  l'origine  remonte  à 
l'époque  de  Justinien.  Lingenthal,  Gesch.  des  (jriech.-rôm.  Rechts, 
p.  261.  Cf.  Kalligas,  MsX.  xal  Xo'yoi,  p.  191. 

3.  Des  paysans  libres  existaient  dans  l'Empire  jusqu'aux  derniers 
temps.  C'est  une  erreur  que  de  croire  qu'à  partir  du  x®  siècle  tous  les  pay- 
sans habitaient  une  terre  appartenant  à  un  autre,  comme  on  serait  porté 
à  le  supposer  d'après  le  mot  paroikos.  Th.  Uspenskij,  AsXx.  t%  îatopr/.^ç 
é-ratpiaç  t%  'EÀXaôo;  II  (1885), pp.  537-538;  cf.  Z.  v.  Lingenthal,  Geschichte 
des  grlech.-rom.  Rechts,  ch.  61-65.  Du  reste,  les  Croisés  ont  trouvé 
dans  l'Empire  des  paysans  libres  (Leftéri)  et  des  parèques  (parici) 
Kalligas,  MsX.  xaî  Xoyot,  p.  264. 

4.  Kalligas,  o.  c,  p.  265  ;  G.  Millet,  Rullet.  de  Corresp.  Hellén.,  XXIII 
(1899),  p.  124.  Lauriotis,  'AOoyfrriç  "^tool  Viz.  Vrem,  V,  p.  488. 
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mettait  de  distinguer  les  parèques  soumis  au  fisc  et  au  service 
militaire,  les  o-q'^^ociipioi,  des  autres  paysans  K 

Certains  actes  du  xiv*'  siècle  semblent  faire  une  certaine 
distinction  entre  la  douloparékla  et  la  parékia.  On  donnait 
volontiers  le  nom  de  parèques  aux  serfs  des  monastères, 
qui,  étant  privilégiés,  s'appelaient  aussi  parèques  non  sou- 
mis aux  impots  (irapo'asi  ^xzkzXz)  ''.  Tous  les  autres  étaient 
désignés  par  le  nom  de  douloparèques.  Cette  distinction 
n'était  toutefois  pas  très  usitée;  c'est  pourquoi  l'on  appelait 
indistinctement  les  serfs,  tantôt  par  le  nom  de  parèques,  tan- 
tôt par  celui  de  douloparèques  -^ 

A  côté  des  parèques  il  y  avait  au  xiv®  siècle  une  autre 
classe  de  paysans,  appelés  les  àvaxa^^TîTixôç  l^ovisç,  ainsi  que 
nous  l'apprend  pour  Mistra,  un  acte  de  l'an  1339^.  Ceux-ci 
étaient  probablement  des  paysans  qui,  une  fois  partis,  étaient 
revenus  au  domaine  quitté  pour  s'engager  comme  ouvriers 
des  champs  (âouXsuiai)  ^.  Nous  ne  saurions  affirmer  s'ils  sont 
ou  non  les  mêmes  que  les  7upoaxa9ôij.£vou 


1.  Pour  cette  question,  ainsi  que  pour  les  engagements,  qui  liaient  les 
parèques  aux  propriétaires,  voir  Kalligas,  o.  c,  passim.,  Vasiljevskij, 
Viz.  Vrem.,  III,  pp.  121-122. 

2.  E.  Z.  V.  Lingenthal,  o.  c,  p.  12. 

3.  Lingenthal,  Gesch,  des  griech.-rôni.  Redits,  p.  262.  Cf.  Pancenko, 
Izvjestija,  IX  (1904),  passim. 

4.  G.  Millet,  Bullet.  de  Corresp.  Hellén.,  XXIII  (1899),  p.  12o. 

5.  Z.  V.  Lingenthal  identifie  les  ôouXsjTat  aux  parèques  (yrjijLopot  xaî 
SouXsuTaî,  o'ùq  7:apor/.ou;  oi'Saaîv  ovotj.àÇ£aOat.  Gesch.  des  griech.-rômisch 
Rechts,  p.  262).  Cependant  nous  possédons  un  acte  du  xiii^  siècle  de 
Théodore  Ange,  où  l'on  semble  faire  distinction  entre  le  parèque  et  le 
douleutès  :  où'xs  rapotxov  ojts  xXyjp'.xÔv  ojxs  SouXsutt^'v.  Albert  Martin,  Mélanges 
d'Archéolog.  et  d'Hist.,  vol.  II  (1882),  p.  283.  Il  paraît  que  le  douleutès 
était  un  laboureur  libre,  un  ouvrier  des  champs  que  l'on  embauchait  à 
la  journée. 
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C.  —  Les  esclaves. 


Malgré  les  mesures  prises  par  les  Gomnènes,  surtout  par 
Alexis  1"',  qui  favorisa  les  affranchissements,  et  par  Manuel, 
qui  affranchit  tous  les  esclaves  ',  Fesclavag-e  continua  à  exis- 
ter aux  siècles  suivants. 

Au  xiv*"  siècle  il  y  en  avait  encore  dans  l'Empire.  Et  chose 
curieuse,  l'Eglise,  qui  avait  provoqué  l'abolition  de  l'escla- 
vage, persistait  à  garder  ses  esclaves.  A  Thessalonique, 
comme  à  Gorcyre  -,  il  y  avait  des  àyioBouXci,  des  «  esclaves 
sacrés  »,  appartenant  à  certaines  églises  ou  établissements 
religieux.  Une  expression  d'Eustathe  nous  autorise  à  suppo- 
ser que  l'église  de  saint  Démétrius  en  avait  un  certain 
nombre.  Cet  auteur  parle,  en  effet,  «  des  enfants  de  Saint- 
Démétrius  »,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  Serbes  ^  et  des 
Syriens  ^.  On  les  appelait  aYioBouXoi  pour  indiquer  peut-être, 
que  de  bon  gré  ils  s'étaient  voués  à  tel  ou  tel  établisse- 
ment religieux  pour  faire  œuvre  de  piété.  Du  reste,  l'on 
pouvait  se  faire  esclave  même  par  acceptation  volontaire  de 
la  servitude  ;  les  parents  aussi  vendaient  parfois  leurs  enfants 
pour  des  sommes  dérisoires  ^. 

Au  xiv*'  siècle  des  particuliers  possédaient  à  Thessalonique 


1.  Lavisse  et  Rambaud,  lUst.  Gén.,  II,  pp.  810-811. 

2.  Acte  du  xiii"  siècle  de  Théodore  Ange,  publié  par  Albert  Martin, 
Mélanges  d'Archéologie  et  d'Histoire,  vol.  II  (1882),  p.  283. 

.3.  'Ev  O'.ç  y.xl  ratSs;  toj  MugoSXjtou,  ocÀXot  Te  xal  è/.  t^;  toîv  SépSwv  TtOsv- 
Tsç  oL'jzo).  Eustathe,  De  Thess.  a  Latinis  capta.  Bonn,  p.  452;  cf.  Sathas, 
Doc.  Inéd.,  IV,  prol.,  xxi. 

4.  'AXXà  zal  XjTpf-)'j[;  aîyijLaXoixwv  x:oXXaxt;  eOpîa/.sxat,  oj;  roXXaxt;  âv  tfo 
asTZTO)  âxsivo)  arjXfo  a?/ [j.aXfoTa  |i.£rà  kov  xXotwv  auKov  Tzpô;  opôpov  eGpcV/.saOat, 
aîco  Te  Supia;  zal  yoipfov  àXXfov  6ap6aptzwv,  utio  tou  ày'ou  Ar][j.Y]Tp''o'j  XsyovTfov 
a^r.iXci^o.i  xal  [J-i/pt  toj  vaou  auTOu  ij.sTap'jifo;  Ôiaaoj^saOat.  Nsoçutou  UpsaSuTs- 
oo'j  [jLova/oj  xal  è^xX^i'aTou  (xii^  s.).  Ms.  gr.  Paris,  1189,  f.  127-127  v. 

ti.  Lavisse  et  Rambaud,  o.  c,  II,  p.  810. 
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des  esclaves  (àvSpaxooa)  ^  Ceux-ci  n'étaient  probablement  pas 
des  chrétiens,  car  les  lois  s'y  opposaient.  Les  écrivains  con- 
temporains nous  affirment  que  ni  les  Byzantins,  ni  les  Serbes, 
ni  les  Bulgares,  ni  les  autres  Scythes,  —  par  lesquels  il  faut 
entendre  non  seulement  les  Russes,  mais  aussi  les  Moldaves 
et  les  Valaques  —  ne  faisaient  pas  d'esclaves  chrétiens 
même  en  temps  de  guerre  ~,  et  qu'en  cela  ils  se  distinguaient 
des  Turcs.  Ceux-ci  ne  guerroyaient  que  pour  piller  et  pour 
faire  des  esclaves,  dont  la  vente  leur  apportait  de  jolis  reve- 


nus 


Les  esclaves  des  Thessaloniciens  devaient  être  des  musul- 
mans, tombés  entre  leurs  mains,  soit  à  la  suite  d'une  guerre  ^, 
soit  par  voie  d'achat,  dans  un  des  grands  marchés  de  Caffa, 
de  Tana,  d'Alexandrie  ou  d'Italie  ^. 

LES   ÉLÉMENTS    HÉTÉROGÈNES 

A.  —  Les  Juifs. 

Dans  les  documents  du  xiv®  siècle,  il  est  parfois  question 
des  Juifs  de  Thessalonique,  dont  le  nombre  était  assez  res- 
treint ^'.  Ils  vivaient  en  paix  avec  la  population  chrétienne  et 

1.  Exeivot  [les  propriétaires]  8j  otBtxouvtat  xai  ky^pd-o^ov  auTwv  si  XdSoiç 
xal  tTCTTOv  •  èxeïva  [xr]  7capavo[xrf<jr);,  aytov  xal  Tplçwv  xaXwç.  Ms.  gr.  Paris, 
1213,  f.  250  V.;  'Evuauôa  8ouXo;  [xèv  tov  SsaTîoxYiv  wGsi,  xov  8s  TrptàtJLEvov,  xô 
àv8pà;:o8ov.  D.  Kydonis,  Monodie,  Migne,  109,  col.  648  ;  cf.  col.  645. 

2.  Gantacuzène,  I,  35,  p.  171  ;  Ducas,  Hist.,  ch.  xi,  p.  67. 

3.  N.  Jorga,  Latins  et  Grecs.  Byz.  Zeit.,  XV,  p.  187. 

4.  Cantacuzène,  II,  32,  p.  497. 

5.  Heyd,  Hist.  du  Comm.,  pp.  557-562. 

6.  Au  xii«  siècle,  lorsque  Benjamin  de  Tudèle  visita  Thessalonique,  il 
y  avait  500  Juifs  seulement.  Naturellement,  durant  le  xiii^  et  le  xv^  siècles, 
leur  nombre  s'était  accru  par  d'autres  coreligionnaires  venus  de  Venise 
surtout,  pour  exercer  le  commerce  ou  des  industries,  comme  à  Cons- 
tantinople  (Ch.  Diehl,  Et.  Byz.,  p.  247).  Mais  la  colonie  juive  de  Thessa- 
lonique devint  après  très  nombreuse  à  la  suite  de  l'immigration  des 
Juifs  d'Espagne,  au  xvi*  siècle  (Tafel,  De  Thess.,  p.  169). 
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s'occupaient  vraisemblablement,  comme  aux  temps  du  voya- 
geur Benjamin  de  Tudèle,  d'industries  et  surtout  de  la  fabri- 
cation des  tapis.  Les  Thessaloniciens  avaient  depuis  longtemps 
toléré  que  les  Juifs  quittassent  leur  quartier  relégué,  leur 
ghetto,  pour  s'établir  aussi  dans  les  autres  quartiers  '.  La 
population  juive  jouissait  de  la  protection  des  lois  ^,  voire 
même  de  l'Eglise  ^ 

Se  sentant  ainsi  protégés  par  le  clergé  grec,  les  Juifs  lui 
étaient  bien  reconnaissants.  Ainsi  la  mort  de  l'archevêque 
Siméon,  en  1429,  fut  vivement  déplorée  par  eux,  car  toute  la 
population  thessalonicienne  sentait  que,  par  cette  perte  irré- 
parable, disparaissait  un  dernier  espoir  du  salut  de  la  patrie 
contre  le  péril  turc  ^. 

Il  y  avait  parmi  les  Juifs  thessaloniciens  un  certain  nombre 
de  lettrés,  avec  lesquels  les  savants  chrétiens  entretenaient 
des  relations  amicales  et  intellectuelles.  Ce  commerce 
était  de  nature  à  réveiller  les  susceptibilités  de  certains  fana- 
tiques. Il  y  eut  même  un  curieux  procès  intenté  à  quelques 
membres  du  clergé  thessalonicien,  accusés  comme  judaïsants  ^. 

B.  —  Les  Arméniens. 

Dans  les  documents  du  xiv*'  siècle,  il  n'est  question  que 
fort  rarement  des  Arméniens  thessaloniciens.  Il  y  en  avait 

1.  Nous  avons  une  curieuse  lettre  d'Eustathe,  adressée  à  la  fin  du 
xii*^  siècle  au  patriarche  de  Constantinople,  dans  laquelle  il  se  plaint 
que  les  autorités  et  les  archevêques  aient  toléré  la  cohabitation  des 
Juifs  avec  les  Chrétiens.  Elle  nous  apprend  que  les  Juifs  avaient 
occupé  dans  la  ville,  soit  des  maisons  ruinées,  soit  d'autres,  dont  les 
murs  étaient  couverts  de  peintures  sacrées.  Eustathe,  ép.  XXXII  (Tafel, 
opusc,  pp.  339-340). 

2.  Synopsis  minor.  Lingenthal,  Jus  Graeco-Boin.,  II,  p.  dl2;  III, 
p.  504;  Miklosichet  Miïllcr,  Acta,  V  (a.  1319),  p.  83. 

3.  Miklosich  et  MiiUer,  ihicl.,  I  (a.  1337),  p.  175. 

4.  Jean  Anagnoste,  chap.  iv,  Bonn,  p.  489. 

5.  Miklosich  et  Miiller.  Acta,l,  p.  174  et  s. 
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pourtant  une  colonie,  qui  possédait  des  églises,  destinées  au 
culte  arménien.  L'une  d'elles  fut  cédée  par  l'empereur  byzan- 
tin aux  Vénitiens  K  Au  synode  tenu  à  Sis,  en  1370,  on  voit 
fig-urer  un  évêque  arménien  de  Thessalonique,  nommé  Isaïe  ^. 
Cette  colonie  était  déjà  ancienne.  Eustathe  en  parle,  assez 
défavorablement,  à  l'occasion  du  siège  de  la  ville  par  les  Nor- 
mands, à  la  fin  du  xii*^  siècle  -K 

C.  —  Les  Slaves. 

Sur  le  territoire  de  Thessalonique  et  probablement  aussi 
dans  l'intérieur  même  de  la  ville,  il  y  avait  un  certain  nombre 
de  Slaves.  Ils  y  étaient  établis,  comme  on  l'a  déjà  vu,  depuis 
le  vil*'  siècle  ^.  Cependant  ceux  d'entre  eux,  qui  s'étaient  fixés 
dans  la  ville,  ont  dû  être  depuis  longtemps  déjà  assimilés 
aux  Grecs,  comme  mœurs  et  comme  langue.  Ainsi,  vers  le 
milieu  du  xiv*^  siècle,  le  fameux  adversaire  des  Hésychastes, 
Akindynos,  homme  de  grand  talent,  très  versé  dans  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  qu'il  avait  étudiées  à  Thessalonique 
même,  était  d'origine  slave.  Ces  adversaires  le  lui  ont 
reproché,  ce  qui  prouve  que,  malgré  l'assimilation,  il  y  avait 
toujours  une  tendance  de  défiance  entre  les  deux  races. 

D.  —  Les  Coutsovalaques,  Tsintsares  ou  Aromounes  •'. 

On  ne  saurait  affirmer  s'il  y  avait  ou  non  au  xiv^  siècle,  dans 
la  ville  même  de  Thessalonique,  des  habitants  appartenant  à  la 

1.  Voir  le  premier  chap.  du  second  livre. 

2.  Mansi,  ConciL,  t.  XXV,  p.  140.  Cf.  Tafel,  De  Thess.,  p.  xix,  et 
Hist.  Thess.,  p.  13. 

3.  Eustathe,  Bonn,  pp.  480-481 . 

4.  C'étaient  les  descendants  des  Dragoubites,  des  Sagoudates,  des 
Bélézites,  des  Baïounites  et  des  Berzites.  A.  Rambaud,  L'empire  grec  au 
X^  siècle,  pp.  224,  225,  226. 

5.  Pour  la  question  des  Macédo-Roumains  ou  Aromounes,  voir  surtout  : 
Pouqueville,  Mémoire  sur  Vlllyrie  ancienne  et  moderne,  sur  les  colonies 
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race  coutsovalaque.  Mais  y  en  avait-il  sûrement  sur  le  terri- 
toire soumis  à  Finfluence  de  cette  cité.  Ils  occupaient  les 
terres  du  sud-ouest  et  nord-ouest  de  Thessalonique,  surtout 
vers  la  ville  voisine,  Verria.  Leur  occupation  principale  était 
l'élevage  du  bétail,  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui  K 

Dans  la  guerre  civile  entre  les  deux  Andronic,  les  Aro- 
mounes,  qui  parlent  un  dialecte  de  la  langue  roumaine  d'au- 
jourd'hui, jouèrent  un  rôle  assez  important.  Ainsi  le  pâtre 
Scherban  (Sup[jL:îavoç),  «  de  nation  dace  »,  selon  l'expression 
de  Gantacuzène,  et  ses  conationaux  prêtèrent  une  aide  pré- 
cieuse à  Andronic  III.  Scherban  fut  pour  cela  persécuté, 
ruiné  et  dut  subir  les  plus  atroces  mutilations,  ordonnées  par 
le  parti  byzantin  opposé.  Finalement  son  ami,  devenu  empe- 
reur, le  récompensa  pour  les  services  rendus,  ainsi  que  pour 
sa  fidélité  et  sa  grandeur  d'âme,  car  il  avait  tout  pardonné  à 
ses  persécuteurs  ^. 


valaques,  etc.,  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  Inscript.,  t.  XII,  1839  ; 
Thomaschek,  Zur  Kunde  der  Hâmus-Halbinsel,  1882  ;  O.  Densusianu, 
Hisi.  de  la  langue  roumaine,  Paris,  1901,  pp.  289  et  s.  et  322  et  s.  ; 
G.  Weigand,  Die  Aromunen,  Leipzig,  II,  p.  184;  Id.,  Jahresbericht 
des  rum.  Instit.,  VII,  19;  Uspenskij,  Istorija  Athona,  Kiev,  1877,  III, 
311  ;  Onciul,  Convorbiri  literare,  t.  XIX,  p.  277  ;  A.  D.  Xenopol,  Istoria 
Roinânilor,  I,  p.  596  et  s.  ;  Vasiljevskij,  Sovjéty  i  razkazy  vizantijkago 
bojarna  XI  vjéka.  Journal  du  Minisf.  de  VInstr.  publique  russe,  t.  CCXV 
(1881,  août),  p.  133,  etc. 

1.  Cédrenus  les  appelle  BXayot  ôBïxai  =:  Valaques  nomades.  Bonn, 
t.  II,  p.  435.  Les  sources  les  plus  importantes  intéressant  l'histoire 
de  cette  population,  sont  :  Les  Actes  de  S.  Démétrius,  Migne  CIX, 
ch.  207  ;  Tougard,  o.  c,  p.  190  ;  Constantin  Porphyrogénète,  De  Adm. 
Imp.,  ch.  29-36,  qui  les  appelle  Romains  (Pfotxavoi)  ;  Kekaumenos  (xi«  s.). 
Stratégicon,  éd.  Vasiljevskij  et  lernstedt,  Saint-Pétersbourg,  1896,  p.  74; 
cf.  aussi  :  Anne  Comnène,  Bonn,  I,  p.  245  ;  Nie.  Choniatès,  Bonn,  p.  841  ; 
Pachymère,  Mich.  Paléologue,  Bonn,  I,  p.  83  et  vol.  II,  liv.  I,  p.  106  ; 
Ghalcondyle,  Bonn,  p.  319,  BXàxot...  ttov  Aaxwv  oaoyXwTToi,  etc. 

2.  Gantacuzène,  I,  30,  pp.  146-149. 
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E.  —  Les  Vardariotes  ou  les  Turcs. 

Il  y  avait  tout  près  de  Thessalonique,  sur  le  Vardar,  aux 
environs  de  la  ville  de  Poléanine,  qui  existait  encore  au 
xvi*^  siècle  ^,  une  population,  appelée  les  Vardariotes  ~,  établie 
là  depuis  longtemps  ^.  On  les  désignait  aussi  par  le  nom  de 
Turcs  ^.  Au  xiu®  siècle,  quelques-uns  de  ces  Vardariotes  ser- 
vaient dans  la  garde  impériale  à  Gonstantinople  ^.  Codinus 
affirme  qu'ils  appartenaient,  quant  à  la  langue,  à  la  nation 
persane  ^. 

Au  xiv^  siècle  il  est  très  souvent  question  du  diocèse  des 
Vardariotes  ou  des  Turcs,  suffragant  de  Thessalonique. 

F.  —  Les  Gasmoules  ou  Vasmoules  ^. 

Les  Gasmoules  ou  Vasmoules,  fils  de  parents  appartenant 
l'un  à  la  race  grecque,  l'autre  à  une  des  nationalités  latines, 
existaient  partout  dans  FEmpire  :   à  Gonstantinople,  où  ils 

1.  Crusius,  Turco-Graecia  (xvi^  s.),  p.  287. 

2.  A.  Rambaud,  V empire  grec  au  X^  siècle,  p.  215.  Cf.  Tafel,  De 
Provinciis,  p.  47  ;  Anne  Gomnène,  lY,  109  ;  Ducange,  au  mot.  Pouque- 
ville,  Voyage  en  Grèce,  III,  74  ;  Ililferding-,  Gesch.  der  Serben  u.  Bulga- 
ren,  II,  16. 

3.  Ils  y  furent  établis  par  l'empereur  Théophile,  au  ix"  siècle.  Codinus, 
De  officiis  aulae  Constantinopolitanae,  41,  54. 

4.  ïafel.  De  Thess.,  pp.  80-81. 

5.  Pachymère,  Mich.  Paléologue  (a.  1271),  4,  29,  Bonn,  t.  I,  p.  321  ; 
G.  Acropolite,  Hist.,  63,  Bonn,  p.  139. 

6.  Codinus,  o.  c,  54  et  7,  13.  Au  début  duxix^  siècle,  Pouqueville  a 
pu  retrouver  les  restes  de  cette  population,  en  tout  trente  mille  âmes, 
qu'il  appelle  Guèbres  Bardariotes,  habitant  près  de  Poliana,  ville  ruinée, 
voisine  de  Caraféria.  Ils  parlaient  le  turc  tartare.  Pouqueville,  Voyage 
en  Grèce,  III,  2«  éd.,  pp.  74-75. 

7.  D'après  M.  D.  Thérianos  le  mot  dériverait  du  français  gas  =r  gar- 
çon etmulus.  Nsa  'H[a.£pa,  3/15  avril  1893  (N.  957).  Notice  de  K.  Krum- 
bacher  dans  la  Byz.  Zeit.,  III  (1894),  p.  202. 
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jouèrent,  à  l'occasion  de  l'assassinat  d'Apocauque,  un  rôle 
important',  à  Gallipoli  -,  à  Enos  ^,  dans  le  Péloponnèse^, 
dans  les  Iles,  à  Thessalonique.  D'après  Pachymère,  ils  avaient 
des  qualités,  qui  caractérisaient  les  Grecs  et  les  Latins  :  ils 
étaient  braves  et  intelligents,  de  même  que  téméraires  et 
insolents  •"'.  La  plupart  d'entre  eux  se  considéraient  comme 
Grecs,  soit  parce  qu'ils  avaient  vraiment  des  sentiments  phil- 
helléniques,  soit  par  simple  calcul.  Cependant,  si  leurs 
intérêts  le  réclamaient,  ils  se  faisaient  facilement  passer 
comme  citoyens  vénitiens  ou  génois  ". 

A  Thessalonique  les  Gasmoules  vivaient  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Grecs  et  avaient,  paraît-il,  les  mêmes  senti- 
ments et  la  même  haine  contre  les  étrangers.  Nous  voyons, 
en  effet,  ces  deux  races  tomber  souvent  d'accord  pour  persé- 
cuter ou  maltraiter  les  Vénitiens,  mal  vus  partout  dans  l'Em- 
pire, dans  la  première  moitié  du  xiv*'  siècle  ^. 

1.  Grég-oras  XIV,  10,  Bonn,  t.  II,  p.  736  et  s. 

2.  Ducas,  chap.  xxiv,  p.  140.  Cf.  Ch.  Diehl,  FA.  Byz.,  p.  263. 

3.  Rapport  de  Marco  Minoto,  a.  1320.  Monuni.  Storici,  V,  p.  167. 
Cf.  Llbri  Comm.  de  la  rep.  Venezia,  I,  p.  215. 

4.  CantacLizène,  II,  p.  74  ;  Kalligas,  MeXéiat  ôuÇavT.  laTopta?,  p.  435. 

5.  Pachymère,  1.  III,  Bonn,  t.  I,  p.  188  ;  1.  IV,  5,  I,  p.  98,. 

6.  Rapport  de  Marco  Minoto,  baile  vénitien  à  Constantinople,  en 
1317.  Monum.  Storici.  Diploni.  Veneto-Lev.,  I  s.,  t.  V,  p.  105.  Nous 
ignorons  si  à  Thessalonique  existaient  ou  non,  comme  ailleurs,  des 
Gasmoules  parèques.  On  sait,  qu'à  Naxos,  il  y  avait  des  Gasmoules  libres 
et  libérés  de  servitude.  Cela  fait  penser  qu'il  en  existait  aussi  d'autres, 
qui  étaient  de  simples  parèques.  P.  G.  Zerlentis,  rpà[j.[jLaTa  <ï>pûéYYo>v 
OOU/.WV  TOJ  A'.yxio'j  IIcÀàyou;.  %3.  Zet7.,  XIII  (1904),  pp.  136-137, 
140-141. 

7.  Rapport  de  Marco  Minoto,  a.  1320,  Z.  c,  V,  p.  167.  Cf.  Libri 
Comm.  de  la  rep.   Venezia,  I,  p.  215. 


CHAPITRE    III 

L'administration  impériale  et  municipale. 
Le  diocèse  ecclésiastique  de  la  ville. 

Pour  ladministration  des  affaires  générales  de  l'Empire,  il 
y  avait,  comme  on  le  sait,  doux  pouvoirs  :  le  pouvoir  civil  et 
le  pouvoir  ecclésiastique. 

En  province  le  premier  était  représenté  par  le  g-ouverneur 
et  ses  subalternes,  civils  ou  militaires,  le  second  par  Tarche- 
vêque  et  son  clergé. 

A  côté  de  ces  deux  pouvoirs  il  y  en  avait  un  troisième, 
jouant  en  apparence  un  rôle  secondaire,  presque  effacé,  mais 
qui  était  en  réalité  très  puissant  :  le  pouvoir  municipal. 

Nous  allons  les  examiner  tous  les  trois,  tels  qu'ils  se  pré- 
sentaient à  Thessalonique  au  xiv^  siècle  et  au  début  du  xv*^. 

I.   —  LE    POUVOIR   CIVIL. 

A.  —  L'administration  impériale. 
Le  gouverneur. 

L'administration  impériale  était  représentée  à  Thessalo- 
nique, capitale  du  thème  de  la  Macédoine  et  de  la  [Première] 
Thessalie,  comme  dans  les  autres  provinces  de  l'Empire,  par 
le  gouverneur  et  ses  subalternes. 

Le  gouverneur,  dont  le  titre  officiel  avait  précédemment 
plusieurs  fois  changé,  portait  encore  assez  souvent  au 
xiv^  siècle,  celui  de  dux  ^,  à  côté  d'autres  titres.  Les  historiens 

1.  Ce  titre  remonte  bien  haut  dans  les  temps.  Il  est  souvent  employé 
aux  x*',  xi^  et  xii''  siècles.  Ainsi  un  acte  de  Constantin  Porphyrogénète 
parle  d'un  dux,   et  d'un  catépanô  du   Strymon  et    de   Thessalonique 
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Grégoras  et  Cantacuzène  le  désignent  parfois  par  le  nom 
d^épitrope  et  de  dioekétés  (sTrtTpoTuoç,  Sicr/.Y;ro?)  ',  c'est-à-dire 
charge  de  V administration  du  thème.  Souvent  on  l'appelle 
aussi  archonte  (à'p70)v)  '^,  et,  par  esprit  d'archaïsme,  éparque 
ou  hyparque  [ïr.ocpyoq,  uTuap'/cç)  ^. 

Le  gouverneur,  comme  représentant  de  l'empereur,  habitait 
un  palais  qui  lui  était  réservé,  sur  lequel  flottait  l'étendard 
impérial.  Il  veillait  à  ce  que  l'autorité  centrale  fût  respectée, 
en  exigeant  que  tous  les  samedis  le  nom  du  basileus  fût 
acclamé  ''.  Si  l'empereur  séjournait  dans  la  ville,  c'était  égale- 
ment le  gouverneur,  aidé  par  le  chambellan  du  palais  de 
Thessalonique  '^  —  si  toutefois  ce  magistrat  existait  encore  au 
xiv*^  siècle  —  qui  veillait  à  ce  que  toutes  les  cérémonies  de 
coutume  fussent  accomplies. 

Il  apparaît  dans  le  Straiégicon  de  Kékauménos  (xi"  s.)  (Vasiljevskij. 
Sovjéty  i  razkazij  Vlzantijska,go  bojarina  XI  vjéka.  Journal  du  Minist. 
de  rinstr.  Publ.  i^usse  (1881,  juin),  p.  274.  Ou  connaît  également, 
pour  l'an  1024,  un  dux  de  Thessalonique,  Nicéphorc  Cabasilas  (Sathas, 
Doc.  Inédits,  IV,  Intr.  p.  xi).  L'auteur  du  Timarion  [\u^  s.),  en 
parlant  du  gouverneur  de  cette  ville,  l'appelle  aussi  dux  {Timarion, 
éd.  Elissen,  passini).  Voir  de  môme  Eustathe  (xii^  s.),  De  Simulatione, 
Migne,  CXXXVI,  col.  376. 

1.  Grég.,  VIII,  11,  Bonn,  t.  I,  p.  354  ;  Cantac,  I,  p.  65. 

2.  Cantac,  111,  31,  p.  191  :  iluvaôtvov  rôv  TûpwxoaxpàTopa,  ©saaaXov'xy)? 
TOTS  apyovxa  ;  cf.  Id.,  111,  58,  p.  359.  Le  titre  d'archonte  était  général  au 
xiv^  siècle,  comme  au  ixe  et  les  suivants,  et  désignait  le  stratège  et  tous 
les  gouverneurs  des  provinces  :  tou  aoyovzo^  ovoaa  -^t^v/.o^  èaxt  xal  ornjiaivet 
y.a.1  atpa-criYÔv  /.ai  àvOuTzaTov  xai  -avra;  toj;  ETrapy twv  8tot/.r]xdcç.  Const.  Por- 
phyrogénète,  Delectus  legum.  Leone  et  Const.  Sapient.  Augg.,  Migne, 
CXIII,  col.  472. 

3.  Acte  de  l'année  1342  du  monastère  de  Zographou.  Vizant.  Vremenn- 
nik,  p.  73. 

4.  'Eycipsiv  81  xal  aY)(j.a:av  SajtXtxrjv  èvrô;  t^?  "oXsfoç,  xatà  xo  eôoç,  xai 
àpyjcpia  elvat  sx  xrj;  âv  Bu^avxuo  èxxXrjai'a;  x£y^£tpoxovyip.£vov,  xai  eùçTr)[i.eïv  xoù$ 
Saaikiaç  xaxà  xà  aàÇÇaxa  w;  'éOoç.  Cantac,  IV,  12,  p.  82. 

5.  Le  titre  d'aùXTixr,;  ©iaaaXovixT];,  que  relève  un  sceau,  paraît  indiquer 
cette  fonction.  Voir  Dimitsas,  Macéd.,  I,  p.  555. 
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Les  principales  attributions  du  g-ouverneur,  selon  les  lois, 
étaient  les  suivantes  : 

Son  autorité  ne  s'exerçait  que  dans  la  province  qu'il  admi- 
nistrait, où  il  avait,  après  l'empereur,  le  plus  haut  pouvoir  '. 
En  sortant  des  limites  de  son  thème,  le  gouverneur  n'était 
qu'un  simple  particulier  '-. 

Il  devait  veiller  sur  la  paix,  Tordre,  la  sécurité  des  villes  et 
des  villages.  Il  était  obligé  d'empêcher  les  exactions  de  ses 
subalternes,  les  encaissements  illicites  ;  les  achats  des  jouis- 
sants, faits  par  intimidation  ou  par  force,  et  toute  sorte 
d'autres  injustices. 

C'était  lui  encore  qui  devait  empêcher  le  commerce  prohibé 
par  les  lois,  et  faire  arrêter  ceux  qui  se  rendaient  coupables 
de  contraventions.  Les  sacrilèges,  les  voleurs,  les  receleurs, 
les  personnes  exerçant  la  traite,  ainsi  que  les  fous  devaient 
être  emprisonnés  ^.  C'est  également  au  gouverneur  qu'incom- 
bait la  charge  de  ne  point  permettre  que  les  terrains  publics 
fussent  aliénés  ou  acquis  sans  droit  par  des  particuliers  ^. 
C'était  à  lui,  enfin,  d'assurer  la  défense  des  villes  fortifiées,  et 
pourvoir  au  bon  entretien  des  murailles,  pour  la  réparation 
desquelles  la  loi  l'obligeait  de  référer  à  l'empereur  '^.  A  cet  effet 
il  avait  sous  ses  ordres  les  troupes  de  la  province,  qu'il  com- 
mandait en  véritable  stratège. 

Pour   ses   services  il  recevait  de    la    caisse  publique    des 


1.  Const.  Porphyrogénète.  De/ec^HS  legum.  Leone  et  Const.  Sap.  Augg., 
l.  c,  col.  472. 

2.  Ibid. 

3.  Epanagoge  de  Léon  et  Alexandre  (ix«  s.),  d'où  Constantin  Por- 
phyrogénète  a  puisé  ses  compilations.  Z.  v.  Lingenthal.  Collectio  libro- 
rum  Juris  Graeco-Roman.  ;  Lipsiae,  1852,  pp.  73-74. 

4.  Synopsis  Major.  Z.  v.  Lingenthal,  Jus  Graeco-Roman.,  V,  p.  552. 

5.  Ibid. 
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appointements  assez  élevés  '.  Pour  le  mettre  à  l'abri  de  tout 
soupçon  de  vénalité  et  Tempécher  d'être  enclin  à  la  partialité, 
la  loi  lui  défendait  également  deux  choses  :  de  prêter  de  l'ar- 
gent à  intérêt  et  d'épouser  une  femme  appartenant  à  une 
famille  du  thème  qu'il  administrait  -.  Il  lui  était  aussi  défendu 
de  cpiitter  sa  province,  excepté  le  cas  où  cela  devenait  indis- 
pensable '\  comme,  par  exemple,  lorsqu'il  s'agissait  d'une 
expédition,  ou  bien  lorsqu'il  était,  selon  la  coutume,  mandé 
à  Gonstantinople  pour  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau 
souverain  ^. 

Cependant  au  xiv^'  siècle,  les  maîtres  absolus,  qu'étaient  les 
gouverneurs,  ne  devaient  probablement  pas  observer  de  si 
près  toutes  ces  stipulations  de  la  loi. 

En  effet,  le  gouverneur  avait  un  très  grand  pouvoir  au 
XI v'^  siècle.  On  le  voit  souvent  octroyer  des  privilèges  aux 
villes  qu'il  administrait,  sous  la  réserve,  cependant,  de  la 
sanction  ultérieure  de  l'empereur  '^.  Cantacuzène  affirme  que 
certains  gouverneurs  avaient  même  des  velléités  de  se  déclarer 
indépendants,  et  que  le  gouvernement  central  cherchait  à  les 
ménager  pour  s'assurer  de  leur  fidélité  ^.  Toutefois  quelques- 
uns  se  sont  révoltés,  voulant  créer  des  despotats  sous  leur 
propre  suzeraineté.  Tel  fut  le  cas  du  duc  de  Thessalonique, 

1.  Z.  V.  Ling-enthal,  Collectio  lihrorum  Juris  Graeco-Rom.,  pp.  75-76  ; 
Synopsis  Minor.  Lingenthal,  Jus  Graeco-Rom.,  II,  p.  17. 

2.  Synopsis  Minor,  ibid.,  pp.  13-14. 

3.  Epanagoge,  o.  c.  Lingenthal,  Collect.  lihr.  Juris  Graeco-Rom., 
pp'.  73-74. 

4.  Cantacuzène  nous  apprend  qu'à  l'occasion  de  la  mort  de  l'empe- 
reur, tous  les  gouverneurs  des  thèmes,  déposant  leurs  charges,  venaient 
à  Gonstantinople  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  basileus,  qui  les 
renvoyait  ou  non  à  leurs  postes.  Cantac,  1.  I,  Bonn,  t.  I,  p.  16. 

5.  Chrysobulle  d'Andronic  II  confirmant,  en  1319,  les  privilèges 
accordés  à  Jannina  par  son  gendre,  Syrjeanis.  Mikiosich  et  Mûller, 
Acta  et  Diplomata  Graeca,  V,  p.  83. 

6.  Cantacuzène,  III,  32,  Bonn,  pp.  191-192. 
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Jean  Paléolog-ue,  fils  de  Constantin  Paléologue  et  neveu 
d'Andronic  II,  contre  lequel  il  se  révolta  avec  l'appui  du  kral 
des  Serbes  ^ . 

Les  abus  étaient  par  conséquent  possibles.  L'on  voit,  en 
effet,  des  villes  intervenant  auprès  de  l'empereur  pour  se 
débarrasser  de  leur  gouverneur,  qui,  sans  aucun  scrupule, 
expulsait  des  citoyens  honnêtes,  abolissait  des  privilèges 
anciens  -,  ou  confisquait  les  biens  des  particuliers  -^  ;  car  il 
était  permis  d'adresser  une  réclamation  au  basileus  contre 
son  représentant  de  province,  soit  par  l'intermédiaire  de  l'ar- 
chevêque ou  de  l'évêque,  soit  par  une  délégation  des  notables 
de  la  cité  ^.  Mais  combien  d'abus  durent  se  passer  sous 
silence  !  La  réclamation,  du  reste,  —  sauf  de  rares  exceptions 
—  avait  lieu  seulement  après  le  transfert  ou  le  départ  du 
gouverneur.  C'est  à  l'archevêque  ou  à  l'évêque  qu'il  incombait 
de  dresser  un  rapport  sur  les  dommages  faits  aux  citoyens. 
Ceux-ci,  après  décision  impériale,  étaient  dédommagés  sur  la 
fortune  de  leur  ancien  maître  \ 

Toutefois  à  Thessalonique,  ces  abus  ne  pouvaient  se  passer 
aussi  aisément  qu'ailleurs.  Le  gouverneur  devait  tenir  compte 
de  la  population,  en  grande  partie  éclairée  et  fort  jalouse  de 
ses  libertés  ''.  Il  était  obligé  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  représentants  de  l'autorité  municipale.  C'est  lui  qui 
présidait  le  sénat  local  de  Thessalonique.  Les  restrictions  qui 
lui  étaient  imposées  le  mettaient  fort  mal  à  son  aise.  Il  était 
donc  à  craindre  de  sa  part  une  tentative  de  changer  cet  état 

1.  Cantacuzène,  I,  43,  p.  209. 

2.  Acte  d'Andronic  II,  a.  1310.  Miklosich  et  Muller,  Acta,  V,  p.  80. 

3.  Ce  qui  arriva  à  l'écrivain  byzantin  Nicépliore  Chumnos,  Boisso- 
nade,  Anecdota  graeca  nova.  Lettre  XXIV,  p.  29. 

4.  Z.  V.  Lingenthal,  Collectio  lihrorum  Juris  Graeco-Rom.,  pp.  75-70. 

5.  Id.,  p.  76. 

6.  Kotvou  yp'jaoSouXXou  STrâuaotprjaa'.  twv  àv£xa6ev  TûpoaapjjioaavTwv  ©eaaaXo- 
vixri  £6t;i.rov  te  /ai  Sr/.auov  -apsy.T'.xou.  Acropolite.    Migne,   CLX,  col.  1092. 

O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV^  siècle.  4 
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de  choses,  ce  qui,  en  ellet,  est  arrivé  en  1342.  A  cette  époque, 
le  gouverneur  Jean  Apocauque  prit  une  grave  mesure  :  il 
expulsa  du  sénat  les  représentants  du  peuple  et  fît  assassiner 
l'archonte,  chef  du  parti  démocratique.  C'était  un  coup  d'Etat 
qui^  du  reste,  ne  réussit  pas  ;  car  le  peuple  se  révolta, 
massacra  les  nobles  et  proclama  la  république. 

Aux  derniers  temps  de  l'Empire,  à  partir  du  xii*'  siècle,  on 
envoyait  assez  souvent  à  Thessalonique,  comme  gouverneurs, 
des  parents  de  l'empereur,  surtout  des  puînés  de  la  famille 
impériale  K  Ceux-ci  s'habituèrent  à  la  longue  à  regarder  le 
thème  et  la  ville  de  Thessalonique  presque  comme  un  lîef 
personnel. 

Les  Thessaloniciens  étaient  parfois  invités  k  prêter  serment 
de  fidélité  aux  membres  de  la  famille  impériale,  qui  leur 
étaient  envoyés  comme  maîtres  ~. 

Vers  la  fin  du  xiv^  siècle,  Thessalonique  devint  une  sorte 
de  despotat  sous  la  domination  du  fils  aîné  de  l'empereur 
Jean  V  Paléologue,  Andronic,  qui  prit  le  nom  de  despote  ^. 

Du  reste,  la  tendance  de  diviser  l'Empire  s'était  déjà  mani- 
festée vers  le  commencement  du  même  siècle.  La  guerre 
civile  entre  Andronic  II  et  son  petit-fîls  avait  déjà  eu  ce 
résultat.  L'Empire  se  divisa  en  deux  :  la  région  qui  s'étendait 
vers  l'ouest,  à  partir  de  la  ville  de  Christopolis,  échut  à 
Andronic  111,  tandis  que  Test,  avec  Gonstantinople,  resta  au 
pouvoir   du  vieil  empereur  '*.    Plus  tard,    pendant  la  guerre 

1.  En  1320,  le  fils  et  co-régcnt  d'Andronic  II,  Michel,  administrait 
Thessalonique  (Gantac,  I,  Bonn,  t.  I,  p.  14.  Grégoras,  I.  VIII,  3, 
Bonn,  t.  I,  p.  293).  En  1392,  Jean  Paléologue  accorda  la  ville  comme 
fief  à  son  fils  aîné,  Andronic,  qui,  après  y  avoir  séjourné  plusieurs 
années,  prit  la  liberté  de  la  vendre  aux  Vénitiens,  en  1423  (Phrantzès, 
Bonn,  I,  13,  p.  57  ;  I,  17,  p.  64). 

2.  Grégoras,  IX,  10,  Bonn,  t.  I,  p.  440. 

3.  Phrantzès,  I,  13,  Bonn,  p.  57  ;  I,  17,  p.  04.  Sathas,  Doc.  Inédits,  I, 
p.  142  :  Si  vero  dictus  dominus  despotus  non  esse  in  Salonichio,  etc. 

4.  Grégoras,  VIII,  6,  Bonn,  t.  I,  p.  321. 
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civile  entre  l'usurpateur  Gantacuzène  et  Jean  V  Paléologue, 
il  fut  pour  la  seconde  fois  question  d'un  partage  de  F  Empire. 

L'empereur  lég^itime,  Jean  Paléologue,  devait  posséder  la 
même  région,  qui  avait  été  donnée  auparavant  à  Andronic  111, 
ayant  pour  capitale  Thessalonique.  Mais  son  refus  fît  échouer 
ce  projet  ^  Néanmoins,  vers  la  même  époque,  cette  ville 
devint  quand  même  la  capitale  de  Jean  V,  presque  détrôné, 
à  qui  l'appui  et  la  fidélité  de  la  population  thessalonicienne 
furent  très  précieux. 

Si  aucun  membre  de  la  famille  impériale  ne  voulait  aller  à 
Thessalonique,  on  cherchait  un  gouverneur  parmi  les  nobles. 
Cependant  on  ne  se  faisait  pas  scrupule  de  nommer,  contre 
une  certaine  somme  d'argent  versée  au  trésor  impérial,  des 
personnes  riches,  mais  de  basse  origine.  Tel  fut,  par  exemple, 
le  cas  de  Jean  Vatatsès,  créé  gouverneur  de  Thessalonique  par 
l'impératrice  Anne,  veuve  d'Andronic  III  ^. 

Quant  à  la  durée  de  la  fonction,  on  ne  saurait  rien  affirmer. 
Tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  c'est  que  les  gouverneurs  ne  res- 
taient pas  trop  longtemps  au  même  thème.  Seul  Andronic  le 
Despote  administra  Thessalonique  plusieurs  années.  Le  thème 
fut  ainsi  en  quelque  sorte  transformé  en  despotat. 

Pour  éviter  les  perturbations,  qui  pouvaient  résulter  pen- 
dant la  vacance  du  poste  de  gouverneur,  on  avait  créé  la 
fonction  de  hypodux  ou  de  sous-gouverneur  ^,  Il  est  assez 
probable  que  cette  fonction  existait  encore  au  xiv*^  siècle,  mais 
sous  un  autre  titre  ^. 


1.  Grégoras,  XXVII,  32,  Bonn,  t.  III,  p.  153  ;  cf.  XVIII,  2,  II,  pp.  876-7. 

2.  Id.,1.  XIV,  11,  t.  II,  p.  741. 

3.  Eustathe,  De  Simulatione.  Migne,  CXXXVI,  col.  376. 

4.  Une  inscription  publiée  par  Mgr  Duchesne  dans  la  Mission  au 
Mont  Athos^  p.  66,  relève  le  nom  d'un  xscpaXtx-txdç,  en  fonction  à  Thes- 
salonique vers  l'an  1316,  nommé  Hyaléas.  M.  Mordtmann  croit  que 
c'est  le  commandant  de  la  place,  fonction  qui  correspondrait  à  celle  de 
capitaine  (xaTCiiavi)  des  temps  postérieurs  [Rev.  ArchéoL,  1879,  p.  194 
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Le  gouverneur  avait,  sous  ses  ordres,  un  assez  grand 
nombre  de  fonctionnaires,  appartenant  à  deux  catégories  : 
fonctionnaires,  chefs  d'une  branche  administrative  quelconque, 
et  fon<^>tionnaires  d'un  rang  inférieur. 

Les  premiers  s'appelaient  y.aTx::âvo),  y.EoaAaTr/.sJcv-îç  ^,  aux- 
quels étaient  confiées  les  hautes  fonctions  administratives, 
financières  ou  militaires  sous  le  contrôle  du  gouverneur  -. 

Les  xesaXiTiy.sJovTEç  formaient  deux  catégories  :  les  inspec- 
teurs généraux  et  les  administrateurs  d'une  région  détermi- 
née -K 

Par  le  nom  de  'AzoaXiTiv.zùzwTe^  x:zaTpo'j  on  désignait  les 
préposés  à  une  ville  fortifiée  :  c'étaient  des  commandants 
militaires  ^,  qui  devaient  veiller  à  la  sécurité  et  à  la  tranquil- 
lité non  seulement  de  leur  résidence,  mais  aussi  à  celles  du 
territoire  qui  en  dépendait.  C'étaient  également  eux  qui  faci- 
litaient la  tâche  des  fonctionnaires  du  fisc  pour  l'encaissement 
des  impôts  '\ 

Ils  étaient,  par  conséquent,  une  sorte  d'administrateurs  des 
arrondissements  appelés  katépanikia  [v.oLizr.oLmiy.) .  C'est  pour- 
quoi on  les  désignait  par  le  nom  de  katépanô. 

Les  autres  villes  et  villatJ:es  du  thème  étaient  administrés 


et  s.).  La  personne  qui  l'occupait,  vu  l'importance  de  ses  attributions, 
jouait  probablement  le  second  rang  dans  la  ville,  après  le  gouverneur. 
Elle  correspondait  en  ce  cas  à  V/iypodux  du  xii*'  siècle. 

1.  Il  est  douteux  que  le  mot  y.oi-er.dyo)  ait  désigné  au  xiv«  siècle  le 
gouverneur  d'une  province  quelconque,  ainsi  que  le  pense  M.  A.  J.  Jan- 
naris,  Byz.  Zeil.,  X  (1901),  p.  20;i. 

2.  Ch.  Diehl,  El.  Byz.,  p.  277. 

3.  Les  actes  font  une  distinction  entre  le  xaOoÀ'.y.fo;  et  le  [i.£p'.x.(o;  xscpa- 
ÀaTTtxeûwv.  Miklosich  et  Millier,  Actael  Dipl.,  V,  p.  104,  acte  de  l'année 
1342.  Cf.  ihid..,  p.  109,  acte  de  1343  ;  un  autre  du  monastère  de  Zogra- 
phou,  année  1342.   Viz.  Vrem.,  XIII,  p.  78. 

4.  .1.  Sakkélion,  X^oucjoSouÀXa  ajToxpaTo;^ t/.a.  Acât.  î-jt.  st. 
'EXXaÔoç,  Il  (l88o),  p.  614. 

5.  Sathas,  M  ccratfjvi/.rj  B  tSXtoOrîxT) ,   VI  (1877),  pp.  642-3. 
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par  des  fonctionnaires  de  moindre  importance,  par  des  maires 
et,  à  la  rigueur,  par  des  receveurs. 

Quant  k  Thessalonique  même  ',  les  archives  et  les  bureaux 
du  fisc,  des  tribunaux,  des  postes  et  de  l'administration  en 
général,  exigeaient  de  nombreux  fonctionnaires,  des  tahularii, 
qui  parfois  appartenaient  aussi  au  clergé  -. 

LE    THÈME  -^    DE    LA    MACÉDOINE 
ET     DE     LA     [PREMIÈRE]     THESSALIE  '' 

Le  territoire  du  thème,  que  les  gouverneurs  de  Thessalo- 
nique administraient  au  xiv^  siècle,  territoire  très  souvent 
envahi,  conquis,  perdu  et  reconquis  par  les  Serbes  et  ensuite 


4.  Il  y  avait  une  administration  des  postes  à  Thessalonique,  comme 
nous  l'apprend  un  acte  de  l'an  1286  :  ô  ar.o  -ou  jjLSYotXoj  OsaaaXov.x.aîou 
àXÀayîou  raÇrjç.  Actes  de  Zographou,  publiés  par  W.  Regel,  E.  Kurtz  et 
B.  Kovablev.  S.-Pétersbourg,  1907.  Viz.  Vrem.,  XIII,  p.  27  et  acte  1327  : 
xup  Stscpavoç  Tou  SoutxavY]  tou  ol-q  tou  txeyàXou  àXXay'ou  xwv  ©edaaXovtxéwv. 
ibid.,  p.  56. 

2.  Ainsi,  un  acte  de  l'an  1327  est  dressé  au  nom  de  Synadinos,  gouver- 
neur de  Thessalonique,  par  un  certain  diacre,  appelé  Nicolas.  Actes  de 
Zographou.  Viz.  Vrem.,  XIII,  p.  57. 

3.  Pour  les  thèmes  en  général  consulter  :  Ch.  Diehl,  L'origine  du 
régime  des  thèmes  [Mélanges  Monod,  Paris,  1896)  ;  Gelzer,  Die  Genesis 
der  byz.  Themenver fassung ,  Leipzig,  1899  ;  Kulakovskij,  Sur  les  thèmes 
de  Vempire  byzantin^  Kiev,  1904  (en  russe). 

4.  La  région,  commandée  par  Thessalonique,  était  connue  sous  le  nom 
de  Macédoine,  et  souvent  aussi  sous  celui  de  Thessalle.  Cela  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'au  xiv*'  siècle.  Ainsi  Vltinéraire  d'Antonin 
et  la  Table  de  Peutinger  concernant  les  stations  de  la  Voie  Egnatienne, 
indiquent  la  ville  de  Dioclétianopolis  (Kastoria),  située  entre  Edessa  et 
Thessalonique  et  que  Procope  considère  comme  une  ville  de  Thessalie 
(Procope,  De  aed.,  Bonn,  III,  p.  273).  Etienne  de  Byzance  voit  en  Pella 
une  ville  de  la  Macédoine  et  de  Thessalie.  Le  scoliaste  de  Lucain 
[Pharsale,  7,  591  éd.  Weber,  p.  567)  considère  que  la  Macédoine  même 
n'est  qu'une  partie  de  la  Thessalie  :  «  Macedonia,  quœ  est  in  Thessalia.  » 
Plus   tard  les  Byzantins  considéraient  aussi  que  Thessalonique  faisait 


54  TIIESSALONIQUE   AU    XIV®    SIÈCLE 

par  les  Turcs,  s'étendait  bien  loin.  Ses  frontières  —  si  l'on 
peut  parler  des  frontières  pour  cette  époque  —  étaient,  avant 
l'an  1332  :  à  l'est,  le  fleuve  Strymon,  dans  sa  partie  infé- 
rieure '  ;  au  sud,  le  golfe  Thermaïque  et  la  mer  Egée  ;  au 
nord  et  à  l'ouest,  une  ligne,  qui  partant  du  bord  de  Stry- 
mon, passait  un  peu  plus  au  nord  d'Erklii  -  et  de  Gynécocas- 
tron  (aujourd'hui  Avret-Hissar)  •",  suivait  ensuite  le  contour 

partie  de  la  Thossalie.  Ainsi  Philothée  de  Selymbrie,  dans  son  oraison 
pour  S.  Agat/ioniiis,  dit  entre  autres  :  MupoSXjTyjv  Ayi|i.r^Tptov  èv  ©sTiaXta. 
(Migne,  CLIV,  col.  1237).  Cependant  ici  par  Thessalie  on  doit  entendre 
Thessaloniquo.  Cette  dernière  confusion,  ainsi  que  le  relève  Tafel  [De 
Thess.,  p.  11,  note  19  et  De  Via  Egnaiia,  p.  46),  était  fréquente  au  moyen 
âge.  Mais  le  même  auteur  cite  Isidore  [Origg.  14,  4,  12)  qui  énumère 
Tliessalonique  parmi  les  villes  de  Thessalie  (note  19).  Enfin  au  xv*'  siècle 
l'historien  Ducas  nous  apprend  que  «  Murad  II  avait  conquis  toute  la 
Thessalie,  sauf  Thessalonique  »,  ce  qui  prouve  qu'elle  en  faisait  partie  : 
Iq/z  xal  ©cTTaXtav  ~aaav  7:Xr,v  0£aaaXovtxy)ç,  eh.  3.  Ducas  est  plus  affir- 
matif  encore  au  ch.  19  de  son  histoire  :  7ci[x|a$  Sa  (le  sultan)  aiparov  oùx 

oX''yov  £v  0cTxaXîa  âroXtdpxei  0eaaaXov(/.riv rapaXa^wv  aùxYjv  (Thess.) 

-/.aî  Sc'./.vjst  TOJTov  SacjiXia  ràaY];  QcXTraXia;.  Aux  xiii^-xiv^  siècles  Jean  Sta- 
urakios,  dans  son  écrit  de  Miraculis  S.  Demetrii  (apud  Leonen  Allatium 
ad  Georg.  Acropolitam,  chap.  8,  éd.  Bekk,  p.  226),  dit  aussi  :  ©eaaaXo- 
vîxY]  0£  ;:dX[;  auir]  TZcpiçavr);  xal  XatxTîpa,  xai  Maxeôdvwv  [jlîv  xopuçprj,  ©erraXiaç 
03  -àay);  •j-îptBp-jaîvyj  xal  UTZîpiy^ouja,  etc. 

Nous  désignons  donc  son  territoire  de  l'ouest  par  le  nom  de  Première 
Thessalie,  que  nous  distinguons  de  la  Seconde  Thessalie,  comme  on 
appelait  jadis  la  Thessalie  actuelle  ;  l'on  sait,  du  reste,  qu'il  y  avait  un 
archevêché  de  Larissa  et  de  la  Seconde  Thessalie,  ce  qui  autorise  notre 
hypothèse  d'une  Première  Thessalie. 

1.  ©caaaXovr/.ï];  aÈv  yàp  xal  twv  x:ipiÇ  *7,P'  ^xp'Jiio^oq  tou  roTajjLOu  tîoXswv, 
Yjv  tT:izr^or.oç  ô  -pfoTocj-pàTwp  0cd8topo;  6  !!i]uva8'.vd;,  Grég.,  XII,  15,  Bonn, 
II,  p.  623. 

2.  La  province,  qui  au  xii*^  siècle  était  voisine  de  celle  de  Thessalo- 
nique du  côté  nord,  était  Ochrida,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre 
de  Téophylacte,  archevêque  de  Bulgarie,  adressée  à  Alexis  Comnène 
(xii*'  siècle)  (Tafel,  De  Via  Egnatia,  p.  34). 

3.  '0  rpfoTOJTpaTrop.  ...  £Î;  FuvaixdxaaTpov  àçtxdp.£vo;  (xaT£iy£  yàp  aùxô  xal 
zpdT£pov  cppoupa,  oia  ôr,  Orô  xôv  0£(jjaXoviXT];  apyovxa  £Î(oOo;  teXeiv)...  Canta- 
cuzène,  III,  38,  Bonn,  t.  II,  p.  235.  Le  Gynécocastron  fut  transformé  en 
place  forte  par  Andronic  III,  environ  l'an  1341  (Cantac,  II,  38,  pp.  541- 
542). 
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des  plaines  septentrionale  et  occidentale,  en  traversant  ou  en 
côtoyant  les  montagnes  de  l'ouest,  qui  s'élèvent  derrière  les 
villes  de  Vodéna,  de  Verria  et  de  Servia  ^  L'on  considérait 
cette  dernière  ville  comme  limitrophe  de  la  province  voisine, 
de  la  seconde  Thessalie  '-. 

En  1332-1333  le  gouverneur  de  Thessalonique  Monoma(|ue, 
profitant  de  la  mort  d'Etienne  Gavriélopoulos,  despote  de 
cette  dernière  province,  passa  les  frontières  et  la  soumit.  Le 
thème  de  la  Macédoine  et  de  la  [Première]  Thessalie  s'accrut 
ainsi,  s'étendant  vers  le  sud  jusqu'au  delà  de  Lycostomion 
(aujourd'hui  Pyrgéto)  3. 

La  ville  de  Platamon,  au  nord  de  Lycostomion,  fît  depuis 
cette  époque  partie  du  thème  de  la  Macédoine  et  de  la  [Pre- 
mière] Thessalie.  On  voit,  en  effet,  le  gouverneur  de  Thessa- 
lonique, Jean  Apocauque,  envoyer  à  Platamon,  en  1342,  pour 
y  être  gardés,  les  chefs  du  parti  des  Zélotes  ^. 

Après  l'an  1332  la  frontière  du  sud-ouest  et  ouest  s'étend 
davantage,  si  bien  que  l'Epire  devient  voisine  du  thème. 
Lorsqu'en  1339  cette  dernière  province  fut  cédée  à  Fempereur, 
c'est  Synadinos,  gouverneur  de  Thessalonique,  qui  fut  chargé 
de  l'administration  des  nouvelles  terres  conquises  •'. 

Aussi  désignait-on,  vers  le  milieu  du  xiv^  siècle,  par  le 
nom  de  Macédoine  et  de  [Première]  Thessalie,  la  région,  qui 

1.  T6v  [X£v  u'.ov  auTou  KwvaTavTivov  tov  8ea7îdTY]v  ttoo;  saT^spav  ky.r.i[x^ri  (l'em- 
pereur) OsaaaXovixrjç  xal  twv  aXXtov  £a7ï£p''tov  tzoXswv  £7:iTpo7rsuaovTa,  (Cantac, 
I,  26,  Bonn,  p.  129).  Vers  la  fin  du  xii«  siècle,  Verria  formait,  elle  seule, 
un  thème,  ayant  entre  autres  comme  katépanikion,  celui  de  Kitros,  tan- 
dis que  Voléro,  Strymon  et  Thessalonique  en  formaient  un  autre.  Chry- 
sobulle d'Alexis  Ange  (a.  1199),  Z.  v.  Lingenthal,  Jus  Graeco-Roman., 
III,  pp.  560-561. 

2.  BÉppota,  HipSioL...,   [jLSÔdpta  ©sTraX-'a;,  Cantac,  III,  58,  p.  355. 

3.  Cantac,  II,  28,  pp.  473-474. 

4.  KaTExXetasv  èv  SsapitoTiqptto  Tcpoç  IIXaraiAtova  Tziii^cnç  xai  xà;  àXXa;  -oXty  vaç, 
oaat  6;i'aÙTou  IxsXouv. . .  Cantac,  III,  93,  p.  571. 

5.  Id.,  1.  III,  39,  Bonn,  t.  II,  p.  239  et  suiv. 
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comprenait  les  anciennes  provinces,  dont  les  noms  sont  géné- 
ralement mentionnés  par  Cantacuzène,  lorsqu'il  décrit  les 
événements  qui  de  ses  jours  s'étaient  déroulés  [dans  ces 
contrées,  savoir  :  la  Ghalcidique,  TAmphaxitie,  la  Bisaltie, 
la  Myj^donie,  la  Botthiée,  TEmathie,  la  Piérie.  Elle  faisait,  par 
conséquent,  le  tour  du  golfe  Thermaïque,  que  les  Byzantins 
ont  toujours  considéré  comme  une  partie  de  la  sphère  d'in- 
fluence de  Thessalonique  '. 

C'étaient  les  mêmes  régions,  qui,  aux  temps  de  Dioclétien, 
composaient  la  première  Macédoine  -. 

Vers  la  fin  du  xiv*'  et  au  commencement  du  xv®  siècle,  ce 
thème  fut  beaucoup  diminué.  Le  traité  de  paix  conclu  en 
1403  entre  la  ligue  Chrétienne  et  Suléïman,  nous  apprend 
que  les  Byzantins  ne  possédaient  plus  qu'un  bien  petit 
domaine  autour  de  Thessalonique.  C'était  la  région  comprise 
entre  le  fleuve  Galico  et  la  branche  du  Vardar,  appelée 
Paravardar,  et  la  ville  de  Cassandria,  y  compris  la  vallée  de 
Calamaria  ^ 

Le  thème  de  la  Macédoine  et  de  la  [Première]  Thessalie 

1.  S.  Théodore  de  Stoudion  (ix^  siècle),  décrivant  son  voyage  à  Thes- 
salonique, dit  :  'Op!J.''cjavxcç  âv  tw  Kavaaxpw  (aujourd'hui  le  cap  Paliouri) 
èv  toi;  ©saaaXovi'y.ri;  o^io'.ç,  i-siia  stç  IlaXXrJvYiv  xà  Tcpûaysta  tou  xoXttou,  axa  sîç 
"Etj.6oXov.  Lettre  à  Platon,  Migne,  LXXXXÎx,  col.  918.  Cf.  :  ^Maaç  xoùç 
Toroj;  TÔ)v  [j.£0opi(.)v  zr^ç  -(ov  ©eaaaXovixswv  roXswç  èv  (o  ô  çapoç  taTaxac... 
yJYY'.jav  -Xyiaiov  xou  asyaXo'j  àxpfoxYiptou,  o  ïyji  xyjv  â7:fi)V'j|j.''av,  6  "EjxêoXoç. 
V.  Rose,  Lehen  des  heil.  David  v.  Thessalonik,  1887,  p.  13.  Cf.  aussi 
Th.  Magistros  (xiv®  s.)  :  Kaxsa/oiJLev  v.ç  naXXrjvrjv  xaî  xoî;  èvxauôa  /topiot;  xà; 
xou  -ap'  fj[xïv  xdX::o'j  [J-oy^;  8'.a7r£Ç£UY'^''î  axpoîpà;,  Lettre  à  Isaac,  éd.  M.  Treu, 
Neue  Jahrbûcher  f.  Phil.  u.  Pedaff.,  XXVII  (suppl.),  p.  6. 

2.  Tafel,  De  Thess.,  p.  43. 

3.  Le  sultan,  dans  le  traité  mentionné,  entre  autres,  dit  ceci  :  A  mio 
pare  imperador  de  Griesi  et  a  lo  imperio  de  Constantinopoli  io  ho  dado 
Salonichi  cum  la  Calamaria  cum  tute  le  lor  pertinentie,  como  haueno 
parlado,  e  da  lo  Galicho  fin  a  lo  Parauardaro  et  fina  a  la  marina,  franco 
et  libero,  et  ho  dado  Salonichi  cum  lo  so  cula  (la  citadelle),  Dipl. 
Veneto-'Lev.  Monum.  storici,  IX,  p.  291. 
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avait  plusieurs  arrondissements,  administrés,  comme  nous 
l'avons  vu,  par  des  kalépanô  ou  sous-préfets.  Les  actes  des 
monastères  de  Xénophon  et  de  Zographou  nous  donnent  les 
noms  de  deux  de  ces  katépanikia  ^  :  ce  sont  celui  d'Apros  ~ 
et  celui  de  Galamaria  ^. 

Les  arrondissements  se  partageaient  en  circonscriptions 
appelées  'Ks.pioy^ai.  On  connaît  pour  celui  de  Galamaria  la 
TCSpioyV;,  dite  xwv  'A6pay.tTd)v  et  celle  de  Stomiou  ''.  Les  T.zp\zyy.i 
se  divisaient  probablement,  à  leur  tour,  en  inspectorats  ou 
i'iziTAi'htiq.  Cependant  celles-ci  pourraient  être  non  pas  des 
divisions  administratives,  mais  des  circonscriptions  tinan- 
cières,  car  on  les  retrouve  aussi  dans  l'intérieur  des  villes 
mêmes,  comme  à  Thessalonique  et  à  Verria  •'•. 

Le  gouverneur  avait,  par  conséquent,  à  administrer  un  terri- 
toire assez  étendu,  et  il  arrivait  à  exercer  son  autorité  avec 
l'aide  de  ses  subalternes  et  de  l'armée. 


LA    GARNISON 


La  garnison  impériale  de  Thessalonique,  composée  pour  la 


1.  Cette  division  d'un  thème  on  katépanikia  existait  depuis  longtemps, 
ainsi  que  nous  l'apprend  un  chrysobulle  d'Alexis  xVnge  (a.  1199),  Lin- 
genthal,  Jus  Graeco-Rom.,  III,  p.  560. 

2.  '  'Axpouç  dans  certains  actes  :  âv  tw  •/.aT£7:avr/.îo)  "Azpou;  Actes  de 
Zographou,  éd.  W.  Regel,  E.  Kurtz  et  B.  Korablev,  Viz.  Vrem..  XIII 
(1907),  pp.  37  et  39  (a.  1315  et  1320). 

3.  KaTS7:avtxiov  KaXatJLap''ac,  xax£;:avt/.tov  "A~goj  ou  "A~pfo;.  L.  Petit, 
Actes  du  monastère  de  Xénophon.  Viz.   Vrem.,  X  (1903),  pp.  44  et  53  ; 

4.  'Ev  Tfo  xarîTzavLXuo  KaXa|j.apiaç  èv  t^  twv  'A6pa;j.'.xtSv  rôctoy^,  xav  TrJ  xou 
Sto|j.iou  rspio/J,  L.  Petit,  l.  c,  p.  33  (a.  1300). 

5.  'H  xaià  ©eaaaÀoviXYiv  via  âTziaxs^j^tç  xaôwç  rapeSdÔY)  rapà  xou  FaXaTcovoç 
xai  [ASTa  twv  XotTTWv  aÙT%  Scxai'wv....  ï]  âv  Beppoca  ::sp'.âX6oîjaa  èTîiaxstj^tç  x^ 
6a(jtXs(a  jjlou.  Typicum  de  Jean  Paléologue  (xiv«  s.).  Ms.  gr.,  Paris,  389, 
f.  56  V. 
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plupart  des  gens  du  pays,  n'était  pas  très  nombreuse  en 
temps  de  paix  ^ . 

Elle  était  composée  en  grande  partie  de  cavaliers  -. 

Les  soldats  faisaient  des  exercices  sous  le  commandement 
de  leurs  officiers  et  recevaient  de  la  caisse  publique  une  solde 
(aiTYjpsaiov)  ^.  En  cas  de  danger,  toute  la  population  prenait 
les  armes  pour  la  défense  de  la  cité  ^. 

La  garnison  impériale  logeait  dans  la  citadelle.  Elle  était 
sous  les  ordres  du  gouverneur,  mais  elle  avait  comme  comman- 
dant effectif  un  officier  supérieur,  appelé  x£9a/aTiy,£uo)v  ^.  Celui- 
ci,  parce  qu'on  lui  confiait  la  garde  de  l'acropole,  s'appelait 
kastrophylax^,  et  était  nommé  directement  par  l'empereur''^. 

Pour  les  délits  militaires,  la  garnison  avait  un  juge  spécial  ^. 

1.  Lorsque  le  gouverneur  de  Thessalonique,  Jean  Apocauque,  provo- 
qua le  parti  démocratique  des  Zélotes  en  faisant  assassiner  leur  chef, 
il  se  vit,  dans  un  moment  donné,  seul  avec  ses  partisans  nobles  et  la 
troupe,  qui  comptait  huit  cents  soldats.  Ceux-ci  déclarèrent  qu'ils  ne 
voulaient  pas  lutter  contre  leurs  parents,  ce  qui  prouve  qu'ils  étaient 
Thessaloniciens  et  partisans  du  peuple.  Cantac,  111,  94,  pp.  576,  578, 
580.  Grég.,  Xlll,  1,  Bonn,  t.  II,  pp.  634-635. 

2.  IleptouvTO  Toùç  (JTpaTtwTaç  xal  â/IXeuov  [xy]  àroBustv,  àtxa  81  xai  xoùç  itittouç 
ejpiaxovieç  Tïaper/^ovTo  éxàaTw.  Cantac,  III,  94,  p.  579. 

3.  O'J  [JLtxpou  atTrjpscjtou  ô  aTpaTtoSTYi;  7:po;  xtvSuvou;  àvyjxÉciTO'j;  xai  açayà; 
::apaax£uàÇeTat  ;  Palamas,  Homélie,  XXII.  Migne,  CLI,  col.  293.  Cf.  Nicé- 
phore  Blemmydès,  Oratio  de  régis  officiis.  Migne,  CXLII,  col.  636  ; 
Th.  Magistros,  Oratio  de  régis  officiis.  Migne,  CXLV,  col.  460-461. 

Le  père  de  S.  Sabas  le  Jeune,  d'origine  thessalonicienne,  étant  offi- 
cier, ne  négligea  pas  d'exercer  son  fils  dans  l'art  militaire.  Philothée, 
Vie  de  S.  Sabas,  l.  c,  pp.  198-199  . 

4.  Th.  Magistros,  o.  c,  p.  509. 

5.  Le  chef  de  la  troupe  pendant  la  révolution  des  Zélotes  (a.  1345) 
était  un  certain  Cotéanitsès.  Cantac,  III,  94,  p.  576. 

6.  HrpaTriYÔ;  Z\  ô  xà  xXsiôpa  (de  l'Acropole)  £/.ojv.  Cantac,  III,  94, 
p.  576.  Une  inscription  de  l'an  1355  donne  le  nom  d'un  castrophylax, 
appelé  Hyaléas.  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  Mont  Athos,  pp.  65-66. 

7.  Sathas,  Mea.  Bi6XioOrJ/r),  VI,  p.  644.  Formule  de  nomination  d'un 
zpooxaôrjijLèvo;  xàaxpou . 

8.  A  l'occasion  du  procès,  qui  eut  lieu  à  Thessalonique  en  4337, 
pendant  lequel  quelques  ecclésiastiques  furent  accusés  comme  judaï- 
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LES    FINANCES 

Dans  radministration  financière  il  y  avait  également  deux 
catégories  de  fonctionnaires  :  les  recenseurs  et  les  douaniers . 

Le  recenseur  (àTroYpa^s'jç  ou  u-0Ypaç£uç)  ^  était  chargé  de 
la  recension  générale  des  propriétés  2,  et  nommé  par  décret 
impérial  ^.  C'était  également  l'encaisseur  principal  du  thème, 
et  c'est  à  lui  qu'incombait  la  charge  de  tenir  les  registres 
(xaTaXoyoi)  concernant  le  recrutement  des  hommes  pour  l'ar- 
mée. Parfois,  en  l'absence  du  gouverneur  et  de  son  aide,  il 
les  remplaçait.  Toutefois  ce  cas  était  bien  exceptionnel  ^. 


sants,  siège  parmi  les  membres  du  jury  un  certain  Georges  Cocalas 
Sénachéreim,  qui  porte  le  titre  de  xpiiY];  tou  GsoçppoupTÎTou  çpwadcTou.  Miklo- 
sich  et  Millier,  Acta  et  DipL,  l,  p.  177.  Cf.  Synopsis  Minor.  Lingenthal, 
Jus  Graeco-Rom.,  II,  p.  228. 

1.  Gantacuzène,  I,  p.  169. 

2.  Grâce  aux  actes  des  monastères  de  Xénoplion  et  de  Zographou  du 
Mont  Athos  on  connaît  les  noms  de  quelques  recenseurs  de  Thessalo- 
nique.  Pour  l'an  1300,  c'est  Constantin  Apelméné  ;  pour  1318,  Constan- 
tin Pergaménos  {Actes  de  Xénophon,  pp.  29-33  ;  9-10  ;  49).  Ce  dernier 
dresse,  avec  Georges  Pliarisée,  un  autre  recenseur,  un  acte  en  1320 
{Ibid.,  p.  49).  Georges  Pharisée  est  aussi  mentionné  dans  un  acte  de 
Zographou  (a.  1322).  {Actes  de  Zographou,  l.  c,  p.  48).  Un  autre  acte, 
probablement  de  l'année  1337,  nous  donne  les  noms  de  deux  recen- 
seurs :  Twv  [xsyaXfov  àSvoufxiaaxwv  xou  ts  'TaXéa  xùp  'AXsÇtou  xal  tou  KwxaXa 
xùp  FetopYtou  (Miklosich  et  Mûller,  Acta,  I,  p.  177j.  Les  actes  de  Zographou 
relèvent  encore  les  recenseurs  de  Thessalonique,  Constantin  Tsimpanos, 
Alexis  Amnos  et  Thomas  Pergaménos  {Viz.  Vrem.,  XIII  (1907),  p.  120). 

3.  Voici  en  effet  le  début  de  ces  actes  :  'EttsI  wpi<j9Y)ijL£v  rapà  tou  xoa- 
Tatou  xai  àyLou  r][j.6!iv  aùôivTOu  xai  ôaatXéw;,  etc.  ou  :  Osito  xal  :roocrxuvr)Tw 
TrpodTaYjjLaTt  tt)v  tou  OijJiaTo;  ©scjjaXovtxyjç  otTcoypaçpriv  xai  èÇtatoacv  TîotrfaaaOat 
ôpKTÔeîç.  Actes  de  Zographou,  de  1315  et  1320.  Ibid.,  pp.  37  et  39. 

4.  Cantac,  I,  p.  169  ;  I,  56,  pp.  287-8. 
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Le  recenseur  principal  avait  de  nombreux  subalternes,  par 
lesquels  il  percevait  les  revenus  publics  {cTtixbcizi  Trpsaccsi,  xà 
zr,'^.z(jioLYS)  '.  A  cette  fin,  il  les  envoyait  parcourir  et  visiter  les 
villes  et  les  villages  de  toute  la  province  '  ou  les  provinces  de 
sa  circonspection  ;  car  il  y  avait  des  cas  où  le  même  recenseur 
relevait  les  impôts  sur  plusieurs  thèmes  limitrophes  '.  Les 
versements  dans  les  villages  se  faisaient  probablement  entre 
les  mains  des  r.poeazoi  ou  zipwTOYepci,  préposés  à  la  petite  com- 
munauté, comme  cela  se  passait  pour  certaines  autres  régions  ''. 

Les  douaniers  avaient  comme  charge  le  contrôle  des  mar- 
chandises importées  ou  exportées.  Ils  taxaient  les  voitures 
entrées  dans  la  ville  avec  des  produits,  et  se  faisaient  payer, 
autant  par  les  vendeurs  que  par  les  acheteurs,  les  sommes 
dues  au  trésor  public  ;  ils  percevaient  les  droits  de  douane 
versés  par  les  capitaines  des  navires  et  les  commerçants  arri- 
vés dans  le  port  et  comptaient  les  réductions  auxquelles, 
selon  les  traités,  avaient  droit  les  Vénitiens,  les  Génois,  les 
Pisans  ou  autres  privilégiés. 

4.  J.  Sakkélion,  Xojao'êojXXa  aÙToxpaTopi/à.  A^Xt.  '.i-.  ï-.  'EXXàôoç,  II 
(1883),  p.  614. 

2.  Grégoras,  VIII,  6,  Bonn,  t.  I,  p.  319. 

3.  Tel  fut  le  cas  d'un  certain  Euthymius,  qui  s'intitulait  :  tou  [j-sya- 
XoTr'.çavîatàto'j  zoupo-aXaTou  xat  xr]  tovî  Zr)^.Q'j  rpaiTopo?  xai  aTToypaçifo;  BoXepou, 
2tp'j;j.ovo;  xaî  0£aaaXov:xr,c.  Acte  concernant  un  litige  entre  les  mona- 
stères de  Caracalou  et  de  Zographou  (a.  1342  ?).  Viz.  Vrem.,  XIII,  p.  86. 

Un  autre  acte  nous  apprend  qu'il  y  avait  des  localités,  telle  Chandax 
sur  le  Strymon,  qui  payaient  l'impôt  appelé  aiTapx-'a,  en  partie  pour 
la  caisse  de  Thessalonique,  en  partie  pour  celle  de  Serrés,  probable- 
ment parce  que  ses  domaines  appartenaient  à  la  fois  aux  deux  pro- 
vinces. C'est  pour  cette  éventualité  qu'on  nommait  un  même  recenseur 
pour  deux  provinces  limitrophes  :  r.oôi;  xo  [xiooc  -ou  3ri|i.ojtou  /.aptv  xou 
xsçaXatou  xrjç  a'.Tapxîaç  xat'  itoç  ùtzzo  tfov  oXtov  xTr|ij.dT'<)v  aùrriç  xal  èSi'ôou  rpoç 
[xv/  tÔ  or,;jLoatov  tïJç  OeaaaXovfxr,:  àrô  xouxfov  U7t£p7:upa  oixa,  7:pô;  8e  xou  Ssppwv 
'jripTîupa  xecraapàxovxa.  Acte  d'Etienne  Douchan  pour  le  monastère  de 
Zographou(a.  1346).  Viz.   Frem.,  XIII,  p.  89. 

4.  A.  Corcyre  par  exemple,  J.  A.  Romanes,  AsXx.  x^ç  laxop.  Ixaip.  x% 
'EXX.,  II,  p.  .599. 
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On  les  désignait  par  le  nom  de  AomiBp7.iip'.Qi  ou  TSAwva-  ', 
tandis  qu'on  appelait  les  percepteurs  oopoXô^oi  ^  ou  cs/aTisiai. 

Tous  ces  fonctionnaires  du  fisc  achetaient  leurs  charges  •', 
promettant  d'encaisser  pour  \(\  trésor  public  des  sommes  plus 
élevées  que  leurs  prédécesseurs.  On  comprend  alors  aisément 
à  quels  abus  cela  pouvait  donner  lieu.  Leur  corruptibilité 
et  leur  vénalité  étaient  très  connues  dans  le  monde  des 
ailaires  ■'  ;  ils  réussissaient  ainsi  à  se  faire  de  grandes  fortunes  ^, 
surtout  qu'il  leur  était  possible  de  rester  à  la  tête  des  finances 
d'une  province  plusieurs  années.  Parfois  la  fonction  ne  sortait 
pas  de  la  même  famille  ''. 

LA  justice 

On  rendait  la  justice  en  province  par  des  tribunaux  civils 
et  ecclésiastiques  (*/.oa[j/.xz  ou  TuoXr-r/.a  BixaaTYjpia  ou  y.pixqpix  et 

Trois  juges  composaient  le   tribunal  civil  ^  :  le  président 

1.  Grég.,  VIII,  6,  Bonn,  t.  I,  p.  319. 

2.  Ihid. 

3.  Oi  TsXtovat  /.al  çopoÀo'YOi  îTspoç  srspov  sçOaaîv  •J7:ia/vou;j.£vo;  -Àetw  -api^siv 
aÙToç.  Grég-.,  VIII,  6,  Bonn,  t.  I,  p.  317. 

4.  (f  Lorsqu'on  fait  un  cadeau,  dit  le  célèbre  marchand  italien  Pego- 
lotti,  aux  ag-ents,  commis  ou  drogmans  de  la  douane,  ils  deviennent  très 
polis  et  taxent  volontiers  les  marchandises  importées  au-dessous  de 
leur  valeur.  »  Heyd,  Histoire  du  commerce  du  Levant  au  moyen  âge, 
I,  p.  483.  Cf.  Sauli,  II,  p.  243. 

0.  Grég.,  XIV,  11,  Bonn,  t.  Il,  p.  741. 

6.  Tel  fut  le  cas  de  Const.  Pergaménos,  recenseur  de  Thessalonique 
en  1300  et  qui  Tétait  encore  en  1318.  Un  peu  plus  tard  apparaît  un 
certain  Thomas  Pergaménos,  ([ui  probablement  était  parent  ou  fils  du 
précédent. 

7.  Z.  v.  Lingenthal,  Gesch.  des  griech.-rôm.  Redits,  p.  355. 

8.  Pour  les  siècles  précédents  il  y  avait  un  juge  spécial  (xptTTj;  ©saaa- 
XovtxTi;),  qui  faisait  probablement  partie  des  fonctionnaires  de  haute 
importance,  appelés  xpiTal  ou  Bt/aarai  Osixanxot,  et  qui  étaient  nommés 
juges  pour  chaque  thème  (Lingenthal,  o.  c,  p.  362).  On  a  des  sceaux 
qui  relèvent  plusieurs  juges  de  Thessalonique  (Schlumberg-er,  Sceaux 
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(-Kpcy.aO-z^lJ-îvcç),  assisté  de  deux  assesseurs  (au[;.rcvci,  TcapeBpot, 
auv£$pûuOVT£c)  ^  Pour  la  justice  ecclésiastique  deux  juges 
étaient  suffisants  ''. 

Les  parties  intéressées  se  présentaient  devant  les  tribunaux, 
soit  assistées  de  leurs  avocats  (auv/jyopoi  ^,  01x0X6701^),  soit 
seules,  après  avoir  consulté  un  homme  de  loi,  un  tabularius^ 
parmi  ceux  qui,  en  grand  nombre,  affluaient  autour  du  tribu- 
nal ''. 

Un  greffe  dressait  les  actes  concernant  les  jugements,  les 
testaments,  les  ventes,  les  achats,  etc.  ^. 

Cette  organisation  dura  jusqu'en  1329.  A  partir  de  cette 
époque,  l'esprit  religieux,  qui  depuis  longtemps  déjà  tendait 
à  tout  accaparer,  eut  gain  de  cause  Hiême  sur  le  terrain 
judiciaire. 

Les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient  déjà  avant  cette  époque 
reconnus  comme  étant  qualifiés  à  rendre  la  justice,  même  en 
matière  civile,  à  ceux  qui  se  présentaient  devant  eux  ^. 


hy     inédits,  sec.  série,  pp.  2-3,  Rev .   des  et.   gr.,  t.  IV,  n°  14,  p.  m  ; 
Langlois,  Le  Mont  Athos,  p.  37). 

1.  Lingenthal,  o.  c,  p.  362  ;  cf.  Synopsis  Minor .  Id.,  Jus  Graeco- 
Rom,,  II,  pp.  237-8  :  rptwv  ôvtwv  /ptTwv,  èàv  ô  dç  Xi'tzt],  oùx  lyouatv  aBetav  01 
8uo  xptvetv  X,wpt;  tou  âvd;. 

2.  Mikiosich  et  Muller,  Acla,  I,  p.  567. 

3.  D.  Kydonis,  Lettre  adressée  à  N.  Cabasilas,  à  Thessalo nique.  Bois- 
sonade,  An.  gr.,  p.  313  ;  N.  Chumnos,  ©saaaX.  autj.6.  Ibid.,  II,  p.  171. 

4.  N.  Cabasilas,  Lettre  à  D.  Kydonis.  Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  299. 

5.  Z.  V.  Lingenthal,  Geschichte  d.  griech.-rôm.  Rechts,  p.  362.  Cf. 
N.  Chumnos,  ©saaaX.  au;j.6.,  l.  c,  pp.  171-172  ;  N.  Cabasilas,  Lettre  à 
D.  Kydonis,  l.  c,  f.  299  v. 

6.  ^Y.i^a.1  tÔ  yç^a^x^oL-cilov  '  xiç  ô  rur>^(XT/MV  èx.£Ï,  xiva  ôstxvuat  Y^^saGat  tou 
7:£-pa|jL£vo'j  SsaroTTjv  ;  oùx  auToùç  eTvat  toÙç  xxrjaajJLévou;,  cpyjat,  sTxa  tojoutov 
XaSovxaç  kp^ùpiov  èxaT^vai  toi;  xaTa6aXouat  tou  XTTffxaToç'  xal  au  8è  auTOÏç 
TauTa  p-apTupsiç,  àv  o(ç  è7:c^]^rjÇiTr)  toïç  ;:£;ipaY{xévot$  où  yàp  aauTOv  elvat  xùptov, 
Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  249. 

7.  Un   acte  de  l'an  1371   dit  :  oaot  tou  UpaTtxou  xaTaXo^ou  xal  oaot  tou 
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Du  reste,  la  justice  civile  au  xiv"  siècle  était  en  pleine  déca- 
dence, les  juges  civils  n'étant  pas  à  la  hauteur  de  leur  tâche. 

Ils  vendaient  généralement  la  justice.  Les  avocats  étaient 
aussi  incorrects,  avides  de  gain,  enclins  à  trahir  leurs  clients  K 
Tout  le   monde  s'en  plaignait. 

L^écrivain  Nicolas  Cabasilas,  de  retour  à  Thessalonique 
après  la  mort  de  son  père,  ayant  eu  des  déboires,  écrit  dans 
une  de  ses  lettres  :  «  Et  ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  j'ai  eu 
besoin  des  hommes  de  loi,  et  m'en  fus  allé  les  chercher.  Mais, 
hélas  !  les  ayant  trouvés  et  leur  ayant  exposé  mes  affaires,  je 
m'en  suis  repenti....  Bref,  tu  es  au  courant  de  leurs  décisions, 
de  la  justice,  des  juges  et  pour  combien  ils  sont  disposés  à  se 
vendre  :  pour  une  somme  fort  minime  -  » 

Les  Vénitiens  étaient  obligés  d'acheter  leurs  juges  pour 
obtenir  justice  ^. 

Donc  une  réforme  s'imposait.  Déjà  en  1295  Andronic  II 
molesta  les  juges  par  une  bulle  d'or  pour  leurs  abus  ^.  Mais  la 
situation  ne  changea  guère.  Cela  obligea  Andronic  III  à  réfor- 
mer la  justice  ^.  Pour  remédier  au  mal,  il  la  passa,  en  1329, 


xoajxtxou    6ouXd|j.£vot    Tcapà  Tr\;  âxxXrjata?    tyjv    twv    lôuov    u-oôsaâwv   Xa[j.6av£tv 
ôtdpGfoatv.  Miklosich  et  MûUer,  Acta  et  Dipl.,  I,  p.  567. 

1.  N.  Chumnos,  ©saa.  au[j.6.  Boiss.,  An.  gr.,  II,  p.  171  ;  Nie.  Cabasilas, 
l.  c.  ;  Nie.  Blémmydès,  De  Régis  Officiis,  Migne,  CXLII,  col.  672; 
D.  Kydonis  flétrit  ég-alemcnt  les  avocats  incorrects.  D.  Kydonis,  Lettre 
à  Cabasilas,  Boissonade,  Anecd.  gr.  nov.,  p.  312, 

2.  Kal  zo  yeXpo^  oti  xat  StxoXdytov  £Ô£rj6Y)v  xal  'Çrixoi  rspuojv,  ou;  st'-ots 
TispiTuywv  xai  TcpoasÏTîov  [X£T£[X£Xd[j.Yiv .  ...  xô  8È  x£çpàXaiov,  oTa6a  ta;  t}^r)oou;,  ttjv 
8[xatoa'jvr|V,  xoùç  Br/aaxà;  xal  oaou  TTooXouvxat,  <jçpd8pa  8È  apa  oXi'you.  N.  Caba- 
silas. Le^^re  à  Z).  Kydonis.  Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  299  v.  Cf.  N.  Chumnos, 
0£aa.  uujjlS.  o.  c,  II,  pp.  171-172  :  xal  6  xyjç  àSixia;  xpiXT)?  àSpaï;  •JT.oayJ.Gtai 
:îpoxax£iXyi;;xa'.  8c6pwv,  xal  ôiocoai  Oapp£Ïy  xw  ;:X£ov£Xxr). 

3.  Rapport  de  Marco  Minoto,  a.  1320.  Mon.  Storici.  Diplom.  Veneto- 
Lev.,  V,  p.  164. 

4.  Pachim.,  III,  16,  17,  p.  325  ;  11,  p.  237.  Murait,  o.  c,  p.  468. 

5.  Grégoras,  IX,  9  et  XI,  3. 
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aux  eccléeiastiques,  moins  enclins  à  l'abus  et  plus  conscien- 
cieux. Il  créa  ainsi  les  jupi^es  g-énéraux  (y.aOo/axoi  y.puaC)  ^  orga- 
nisation ([ui  dura  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire  ~. 

On  est  malheureusement  mal  renseig-né  sur  la  façon  dont 
ces  juges  s'y  prenaient  pour  rendre  la  justice.  On  sait  seule- 
ment cjue  c'est  l'Empereur  et  l'Eglise  qui  les  nommaient,  et 
que.  à  leur  nomination,  ils  devaient  prêter  serment  (cpzwjj.oT'.- 
xiv),  comme  leurs  devanciers.  La  loi  était  tiès  sévère  à  leur 
égard.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  se  rendait  coupable  de  par- 
tialité dans  le  jugement,  il  répondait  de  sa  personne  et  de  son 
avoir    devant  l'empereur,  qui  devait  frapper  avec  sévérité  ^. 

1.  Voiries  décrets  de  leur  nomination  dans  Lingenthal,  Jiia  Graeco- 
Rom.,  111,  p.  G91. 

2.  L.  Petit,  La  réforme  judiciaire  (FAndronic  P.iléoloçjue.  Echos 
d'Orient,  IX  (1906),  p.  135. 

3.  Il  y  a  un  6px(.iji.oT'./.ov  très  curieux,  conservé  dans  le  ms.  «^r.  de 
Paris.  1368,  f.  3  v.  :  'OjOZfoaoTi/.ov  twv  xaOoXtxwv  xptKov,  yîyovÔ;  xaO'  ov  xat- 
pôv  laçpaY''aOrjaav.  'Ex:£'.  â^cXsyriV  -apà  ttJc  ày'aç  tou  ©sou  £-/./.ÀY]aiaç  xal  tou 
xpaTatoij  xa:  àyio-j  f,[j.oJv  aùOévTOu  xal  êaatXétoi;  si;  xaOoX'.xôv  xpttT]v  TzàvTtov  xwv 
'P(o[j.auov,  {-ta-y^voufxai  8tà  tou  Trapdvtoç  Ypà[j.[i.atoc,  Iva  xaxà  tr)v  évojaav  [jloi 
yvoiaiv  xaî  ô'Jva[jLtv,  xai  xaxà  to  çpaivo;i.£vov  [xot  ôixatov,  xpivo)  Tzàaaç  ràç  7:ap£[i.- 
TC'.TZToûaa;  U7:o0£a£t;  âçopôSvTo;  ocvcoOev  tou  0£ou*  xat,  où'tc  ôià  ©oêov  aùOsvrtxo'v, 
0JT£  8tà  [a.£YaÀ£iory]-:a  -poaojTZfov,  o'jt£  ôtà  o(opa  xal  Çivta,  outô  3tà  ©tXiav,  où'te 
8t  '£j(^Opav,  0JT£  ôtà  oTxTov  xal  owpa  lou  xptvotxsvou  -poafo-ou,  ours  Ôt*  £T£po'v 
Ttva  Twv  à~avTo)v  TCpoaTiaG^  xpoTzov,  xpt'vw  Tïapà  to  çpavyjao;j.£vov  l\xo\  Sîxatov'  àXXà 
auvTy)pyiO(o  [X£Tà  raair);  op0o'Tr]To;  xal  euOutyjto;,  £lç  Trjv  TotauTY]v  [JLEyàXriv  xal 
àvayxatav  •J7:r,p£aîav,  xal  xpîvfo  xal  à-ocpaivoixat  àrpoa-a0(7);,  £7:1  xràaatç  Taïi; 
xtvou;x£vai?  O-oOsicaiv,  oaov  aoi  <pavyj  otxaiov  £'!  Ô£  oùôsv  auvTrjpriOô)  £tç  tojto, 
àXXà  xarà  Ttva  toiv  àvaysypaaixivwv  Tpo'7:fov  7:ap£^£X0fo  à-ô  xouTfDV  (7)V  UTitay  vou- 
[xai,  î'va  xp''vfoaai  -apà  tou  xpaTatou  xal  àytou  yj'Xfov  auToxpaTOpoc,  w;  a7:i<JTo; 
xal  avu;:oXT)rTo:'  àçpaip£rTa'.  §£  xal  yj  otxovotJLta  [j.ou  xal  si'  t:  £T£pov  eyoj  çatvd- 
jjL£vov  w;  6tov'  ;:apaô'.ôfoTai  ôk  xal  to  crfoaa  [xou  £Î;  T'.;j.'opiav  xal  xdXaatv,  t]v  av 
Ôtaxp-'vy)  6  xpaTa'.ôç  xal  ày-o:  y||j.fov  aùOivTyj;  xal  6aatX£u;  xal  oùôsv  ;x£'jiT£uOâ>, 
ouT£  rapà  tou  zaTp'.àpyou,  ojtî  7:ap  '  £T£pou  àp/t£paTr/.ou  yj  7iv£U[JLaTtxou  rpojoS- 
~oy  £V£/fo;Aa'.  Ô£'|u/tx(r>;  xal  £-!;  tVjv  £ÙOûvy|V  tou  àytou  £uaYY£Xtou,  OTisp  àvsÔEÇdctxyiv 
-apà  TOU  Travayt^TaTou  [j.ou  8£a7:o'Tou  xal  oîxoujXEvixou  raTptap/ou*  £Tt  8s  xal  £iç 
tÔv  (f.  4)  açpoptaao'v,  ov  £Ç£Ç(ovyia£  'fùs^i^  toutou. 

Pour  le  dicéophylaque  et  archidiacre  :  Tou  ôà  StxaioçpjXaxoç  xal  h.^-^\- 
o'.axdvou  :  suit  le  serment,  pp.  4-o. 
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Tous  les  fonctionnaires,  les  g-ouverneurs  y  compris,  tous  les 
nobles  de  n'importe  quel  rang,  devaient,  en  matière  judiciaire, 
se  soumettre  aux  décisions  prises  par  les  juges  généraux  K 

Les  infracteurs^  fussent-ils  les  plus  puissants  personnages 
du  jour,  devaient  être  punis  sévèrement,  du  moins  en  théorie  ; 
Ton  230uvait  même  confisquer  leurs  biens  -. 

Pour  mettre  les  juges  à  l'abri  de  toute  vengeance  ou  de 
poursuite,  la  loi  les  déclarait  inviolables  ^.  La  cour,  qu'ils  for- 
maient, avait  souvent  comme  président  un  évêque  ou  un 
autre  ecclésiastique  de  rang  supérieur.  Le  second  juge  appar- 
tenait également  à  la  hiérarchie  sacrée  ^. 

On  envoyait  j)artout  des  juges  généraux.  Il  y  en  avait  non 
seulement  à  Constantinople,  mais  aussi  en  Chypre,  en  Morée, 
en  Macédoine  '\  Juge  général  k  Thessalonique,  dans  le  pre- 
mier quart  de  la  seconde  moitié  du  xiv*^  siècle,  fut  le  célèbre 
jurisconsulte  Constantin  Harménopoulos  ^,  et  avant  lui,  vers 
1337    ou  1338,    Glabas,  qui    était   en   même    temps    grand 

Les  juges  généraux,  du  moins  à  Thessalonique,  étaient 
parfois  appelés  à  prononcer  un  jugement  sur  la  légalité  ou 
l'illégalité  des  impôts  ou  des  mesures  prises  par  les  archontes 
municipaux.  On  voit  ainsi  Nicolas  Cabasilas  plaider  contre 
les  impôts   et  les  confiscations  du  gouvernement  républicain 

1.  llpoaTaY[j.a  ôp/.totjLOTr/.ov.  Ms.  gr.  Paris,  1368,  ff.  6-6  v. 

2.  Lingenthal,  Jus  graeco-rom.,  III,  p.  690. 

3.  Id.,  Gesch.  d.  griech.-rôm.  Rechis,  p.  386. 

4.  'Opxojfj-oTr/.ov  Twv  xaOoXtxtov  -/.ptioiv.  Ms.  gr.  Paris,  1368,  f.  4.  Cf. 
L.  Petit,  art.  cit.  Échos  d'Orient,  IX  (1906),  p.  138. 

5.  L.  Petit,  o.  c,  p.  135.  Lingenthal,  Gesch.  des  gr.-rôm.  Bechts, 
p.  386. 

6.  Il  porte  le  titre  :  asSaarôç  votxocpuXaÇ  xai  xpi-cYi;  ©saaaXovr/.rjç,  Migne, 
CL,  p.  10. 

7.  Tou  xaOoXtxou  xptxou  twv  Pfo;i.a''r»v  [xt-^dXo\i  StotXYjtou  xou  rXa6a.  Miklo- 
fcich  ci  MClJcr,  o.  r.,  L.  177. 

0.  Tafhali.  —  Thessulonique  au  XI V^  siècle.  5 
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(les    Zélotes  '.    Vue   allusion    de  l'archevêque   Isidore   semble 
aussi  confirmer  l'existence  de  ce  droit  '. 

En  matière  de  procédure  et  de  jugement,  les  juges  <^'é né raux 
de  Thessîdonique  étaient  secondés  et  aidés,  comme  ceux  de 
Constantinople,  par  des  secrétaires,  des  tahularii,  civils  ou 
ecclésiastiques.  Le  voyageur  arabe  Ibn  Hatoutab,  qui  visita 
la  capitale  de  TEmpire  entre  1328  et  1330,  nous  décrit  d'une 
façon  pittores([ue,  et  avec  des  détails  intéressants,  le  <(  mar- 
ché des  écrivains  »,  «  le  chef  des  juges  »  et  ses  nombreux 
secrétaires  •''. 

B.  —  L'administration  municipale. 

Thessalonique  avait  une  administration  municipale,  qui 
observait  les  lois  locales  et  se  conduisait  selon  une  consti- 
tution appelée  loi  municipale  (7:0X1-1x0;  vÔ[j.oç)  ^. 

1.  N.  Cabasilus.  Ms.  gr.  Paris,  12\3,  passini. 

jsr  0X1  xai  Bt/.aaTfov  law;  oùy  è'^w  Tuysiv  âysçpovfDV.  ©àf^pôi  ayiôèv  as  touTO  ôporj. 
Isidore,  Homélie,  a.  1394.  Isidore.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  319. 

3.  «  Lorsque  j'eus  pris,  écrit-il,  congé  de  ce  roi  (Andronic  II),  devenu 
moine,  j'entrai  dans  le  marché  des  écrivains.  Le  Kâdhi  m'aperçut  et 
m'envoya  un  de  ses  aides,  lequel  questionna  le  Grec,  qui  m'accompa- 
gnait. Celui-ci  lui  dit  que  j'étais  un  savant  musulman.  Quand  cet  émis- 
saire fut  retourné  près  du  magistrat  et  qu'il  l'eut  instruit  de  cela,  celui- 
ci  me  dépêcha  un  de  ses  officiers.  Or,  les  Grecs  appellent  le  juge 
Annedjchi  (Jnfdlij.  L'envoyé  me  dit  :  «  Anncdjchi  Cafâly  te  demande.  » 
Je  montai  pour  le  voir  dans  le  dôme  qui  a  été  décrit  ci-dessus,  et 
j'aj)erçus  un  vieillard  d'une  belle  figure  et  ayant  une  chevelure  superbe. 
Il  portait  l'habit  de  moines,  lequel  est  en  gros  drap  noir  et  avait  devant 
lui  environ  dix  écrivains  occupés  à  écrire.  »  Ibn.  Batoutah,  Voyages,  trad. 
G.  Defréméry  et  le  D''  B.  R.  Sanguinetti,  vol.  11,  p.  444. 

4.  Le  Prochiron  auctum,  en  usage  au  xiv^  siècle,  partage  le  droit,  en 
droit  public  et  privé.  Le  premier  concerne  la  constitution  du  gouverne- 
ment civil  et  ecclésiastique  ;  le  second  contient  :  le  droit  ethnique, 
«  le  droit  naturel  »  et  le  droit  municipal  (Lingenthal,  Jus  graeco-rom., 
VI,  p.  381).  Le  droit  municipal  {jzokixiv.o^  vdaoç)  concerne  l'administralion 
intérieure  des  villes,    ainsi  que  nous  l'apprennent  les  deux  Synopsis. 
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Ces  lois  défendaient  les  intérêts  particuliers  de  la  ville 
concernant  le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  la  propriété, 
ainsi  que  les  mœurs  et  les  coutumes  locales  K 

Les  privilèg-es  de  Thessalonique  remontaient  jusqu'aux 
temps  des  Romains.  Les  Byzantins  et  les  autres  maîtres 
éphémères,  qui  l'ont  gouvernée  en  diverses  époques,  les  ont 
respectés. 

C'est  ainsi  qu'au  début  du  xiii*^  siècle,  lorsque  les  Latins 
s'étaient  emparés  de  la  ville,  Baudouin  de  Flandre  reconnut  et 
confirma  ses  privilèges  et  lois  -.  Les  Thessaloniciens,  du  reste, 
exigèrent,  comme  condition  de  leur  soumission,  l'assurance 
que  leurs  coutumes  et  privilèges  fussent  sauvegardées  •^. 
Lorsque  les  Grecs  reprirent  Thessalonique,  en  1246,  Jean  III 
Vatatsès  lui  garantit  également  les  privilèges  ''. 

Les  Vénitiens,  enfin,  pour  pouvoir  prendre  possession  de 
cette  ville,  acceptèrent  volontiers  les  trois  conditions  qu'avaient 
formulées  ses  habitants,  savoir  :  1°  les  citoyens  devaient  con- 
server et  user  de  leurs  statuts,  de  leurs  lois,  et  être  gouvernés 
par  leurs  propres  archontes  ;  2"  leur  archevêque  devait  rester 


Voici  ce  que  dit  la  Synopsis  major  :  7:oÀi-rr/.dv  âa-i  vd[j.t[j.ov  /.aî  o-sp  ky.dizr^ 
:z6Xiq  éauTfj  ôpiasi  /ai  âaxiv  aÙTYJ;  îBr/.dv  (Lingenthal,  Jus  graeco-rom. ,  V, 
p.  521.  Cf.  Basilicariim  liber  II,  titres  1,  9  et  52  ;  liv.  LIV,  titre  6). 

1.  Synopsis  minor,  Lingenthal,  Jus  graeco-rom.,  II,  p.  172.  Cf.  Basi- 
licarum,  1.  II,  titres  1,  9  et  52  ;  liv.  XIV,  titre  6  ;  I.  V,  5  ;  Novelles  éd. 
Z.  V.  Lingenthal,  p.  238. 

2.  Toiç  0£CTaaXovix£uai  izzo'ji'j-/ î  (Baudouin  en  1205)  -/.ai.  ypaa|j.a  iz^înv/ 
Èp'jôdypaçpov  eîasystpsas  "àai  toI;  kOi'xoi^  trj  -o'Xj:  ~o  I[j.-£Ôov  yapirdatvov. 
Nicétas  Choniatès,  in  Balduino  Flandro,  7  ;  Georges  Acropolite,  Ilisl., 
ch.  45  :  xotvou  ■/ puao6oyÀÀo'j  â-cu;j.opyjjai  t(ov  àvi/aOs/  T^poaapaoaàvTwv  0£aaa- 
Xov'xT)  èGtjJLwv  /.ai  Sc/attov  Trîp'.îxrr/.ou,  xaî  tyÎ;  açoiv  £X£'jO£p''a;  7:ap£x-r'./.0!j . 

3.  Par  1er  couvent,  dit  Geoffroi  de  Villehardouin,  que  il  (Baudouin) 
les  tiendroient  as  us  et  as  costumes  que  li  empereur  Grieu  les  avoient 
tenuz  ».  G,  de  Villehardouin,  cité  par  Satlias,  Doc.  inédits,  IV,  p.  xi, 
note  5. 

4.  Kalligas,  Meà.  6uÇ.  tax.,  p.  505. 
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en  fonction  ;  3"  chacun  devait  être  laissé  libre  de  vendre  son 
bien  et  de  s'en  aller  où  bon  lui  semblerait  '. 

Toutefois  il  est  l)ien  difïicile  d'établir  quels  étaient  au  juste 
ces  privilèg-es  de  Thessalonique.  L'on  peut  seulement  affirmer 
(juelle  avait  le  droit  de  formuler  et  de  promul*^er  ses  lois  par 
ses  propres  mai^istrats  -.  Les  coutumes  -^  appliquées  là  où 
une  loi  écrite  n'existait  pas  ',  devaient  être  respectées  par  le 
représentant  du  gouvernement  impérial  •',  ou,  plus  tard,  par  le 
sénat  de  la  république  vénitienne.  L^ne  coutume  d'ailleurs, 
comme  dans  le  reste  de  l'Empire,  recevait  force  de  loi,  si  elle 
était  discutée  au  tribunal  dans  une  séance  publique  et  confir- 
mée par  un  jugement  ^. 

Certains  écrivains  mentionnent  deux  lois,  en  vigueur  à 
Thessalonique  :  la  loi  locale  appelée  loi  des  habitants  ou  des 


1.  Sathas,  Doc.  inédits,  I,  pp.   135-136. 

2.  Grégoras,  en  parlant  des  Zélotcs,  dit  que  ceux-ci  ne  voulaient  plus 
respecter  les  lois  que  les  législateurs  avaient  faites  :  o\j-i  yàp  a'jTovo[j.îa 
oo'jÀ^jîtv  olôsv  ô  8yj|j.o;  outoç,  oj'ts  vou.oiç  àv6poiv  -aÀatoiv  xx  TroÀiTi/.à  puOjJnÇdvTwv 
-pâyjj-aTa,  xaî  tojv  àxoTr'ov  ZLvrjiJ.aacv  sÇîfov  "pô;  tô  £Ù'oat[j.ov  vojjLoOcTOuvxfov  àsc. 
llisl.,  XIII,  10,  Bonn,  t.  11,  p.  674. 

3.  ÎL'JvrJO^'.a  oC  r,v  /.aï  toÙ;  voaouç  auvriyopslv,  "/.aï  Tr^v  auvr^Oîcav  àvrl  vo|jlou 
Tau  -o'Àca'.v  àva/.£À2Jojcjt.  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  247. 

4.  Prochiron  auciuni,  Lingenthal,  Jus  graeco-rom.,  VI,  p.  381. 

."■),  /(/,  Voir  également  les  conseils  que  Georges  Lapithcs  de  Chypre 
donnait  aux  archontes.  11  leur  conseille,  s'ils  veulent  bien  gouverner,  de 
connaître  les  lois  de  la  province  à  administrer.  Migne,  CXLIX,  col.  1014. 

6.  Kaî  vo'jxov  Ît'/Ùv  r/£'.v,  oî  voaoOitat  cpaa-'v,  o  -pôç  -m  siojOw;  sTvat,  zaï 
'lr[z)o-j  TcTjyr,xc  ot/.aciToJv.  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f,  264  ;  xojç 
vo;xou;  ^-jvriyoocîv,  o'i  tï,v  ^uvrlOîtav  àvTi  vo|J.ou  taï';  r.ÔAzii  àva/.sÀ-ajouat.  Ibid .  ^ 
f.  247.  Cabasilas  qui,  sans  aucun  doute,  cite  le  Prochiron  auctum  (Lin- 
genthal, Jus  (jraeco-rom.,  VI,  p.  381),  dit  :  àvàyvfoO:  tôv  voaov  ((  toxï 
/.£/.pt[j.£Oa  xr;  auvr/Jn-'a  xivoç  -oÀc'oç  r]  â-ap-/:aç,  oxs  àaçicjÇriXïiOciaa  âv  c)t/.aaxY|pî«) 
îOé6auoOY]  »  et  [)lus  loin  :  xaî  -àÀtv  xrjç  auvr,0£ia;  /.aï  xy,;  ypr|a£f-);  r,  aùÛsvxi'a  où 
â-ï  xoaouxov  W/yv.,  o)ç  xaï  xôv  Aoyi(j|j.ôv  zaï  xôv  vdaov  C-jpvi/.àv.  Ms.  gr.  Paris, 
1213,  f.  264.  Cabasilas  fait  cette  dernière  citation  d'après  la  synopsis 
major  (lire  le  texte  dans  Lingenthal,  Jus  (jraeco-roin.,  V,  p.  523), 
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propriétaires  [vb'j.zz  cix'.aT0)v)  '  et  la  loi  des  villes  et  des  terres 
dépendantes  de  Thessalonique  [vb\xoz,  àr.ov/.iuri)  "'.  Sathas  croit 
que  cette  dernière  régissait  «  les  devoirs  et  les  droits  de 
petites  communautés  (à-oix-a'.),  reconnaissant  Thessalonique 
comme  leur  métropole  ».  Elle  paraît  être,  en  effet,  une  loi  qui 
concernait  l'administration  du  diocèse.  Nicolas  Gabasilas  la 
mentionne  aussi,  lorsqu'il  parle  des  abus  de  Tarchevéque  de 
Thessalonique  ^.  Sathas  croit  également  que  ces  lois  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  de  l'Empire  '\  Toutefois  on  ne 
saurait  être  trop  affîrmatif  sur  cette  question,  faute  de  rensei- 
gnements contemporains  •'. 

Les  Thessaloniciens  étaient  fiers  de  leur  constitution,  jaloux 
de  sauvegarder  leurs  privilèges.  Thomas  Magistros,  s'adressant 
à  ses  concitoyens,  dit  :  «  Citoyens,  gardez-vous  bien  d'abolir 
d'un  cœur  léger  la  forme  de  votre  gouvernement  légal,  due  à 
vos  ancêtres,  votre  constitution  qui  a  fait  ses  preuves  depuis 
de  nombreuses  années,  qui  sert  d'exemple  d'une  vie  sage  et 
qui  est  admirée  et  enviée  par  tout  le  monde  ^\  » 


1.  AîBsiaOat  toÙç  voaou;  Toiv  oîx^aTfov.  N.  Cabasilas.  Ms.  gi*.  Paris,  1213, 
f.  248. 

2.  "^O  yàp  vo[J.o;  où  ~pôç  tojç  -oWcrj;,  oùô:  xaTa  twv  toÙ;  ôtxoçi'jXo'j;  rjôtxr,- 
zoTwv'  àXXà  xov  'j-àp  toÙxouç,  tov  Tfj;  ayiTpoTZoXscoç  kiz'.i'/.OTZOV ,  al  Toùfxov,  twv  âv 
Tai;  aKor/.o'.ç  /priaaTwv  kr.iy zn^y.'.  /.sXîJct  twv  Upwv.  Idem,  Ms.  gr.  Paris, 
1213,  f.  260.' 

3.  Ta;  à7:oi/.o'j;  xapTzouaOat  7:oXî:ç.  Ibid.,  f.  260, 

4.  Sathas,  Doc.  inédits,  IV,  intr.,  p.  xxvii, 

.'■).  N.  Cabasilas  mentionne  deux  lois  :  xœv  Ttspl  twv  upwv  ■/s''|j.£vov  (loi 
ecclésiastique)  xaî  tov  îS'.roTixov  (loi  civile).   Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  252. 

6,  IIoXiTai,  [J.Y]  8s  TTjv  -(XTpiov  "/.ai  svvojjlov  u[x?v  -oXiTstav  xai  ypo'vot;  jjlsv 
roXXoiç  âYY£Y'ju.vaa[JLivy]v,  Ga'j;j.aÇo[j.ivr,v  8s  Otto  7:avTcov,  oXi'you  ôs  ÇyiXou(J.svriv, 
::apà8£iy[j.a  8s  6(o'j  awçpovoç  oujav,  TaJTYiv  paSito;  Ttpo'yjaOs,  Th.,  Magistros, 
Toïç  ©saaaXovo/suai  Tzsp  i  ôaovota;  .  Ms.  gr.  Paris,  2629,  f.  129  v. 
Ceci  est  confirmé  aussi  par  Grégoras  :  o-jts  yàp  aÙTOvo[j.''a  SouXsùstv  oTSsv  ô 
Srjtxo;  ouTo;  (Thessalonique  gouvernée  par  les  Zélotes),  ojts  vû;j.o'.;  àvôpoiv 
~aXattov  TO  Çrjv  Iv  lai;  6i6Xot;  syo'vTfov,  xaxsïOsv  xà  7:oXtTtxà  puOat^o'vTwv  TTpay- 
aaTa.  Grég.,  XIII,  10,  Bonn,  t.  11,  p.  674, 
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Toute  tentative  portant  atteinte  à  ces  privilèges  provoquait 
le  soulèvement  "général,  comme  cela  arriva  une  fois  vers  le 
milieu  du  kiy*"  siècle,  lorsque  le  gouverneur  Apocauque  essaya 
de  faire  un  coup  d'État  K 

A  cette  époque  l'amour  de  la  liberté  chez  les  Thessaloni- 
ciens  allait  grandissant  ;  car  au  fur  et  à  mesure  que  le  pou- 
voir central  s'affaiblissait,  la  ville  devait  pourvoir  à  sa  défense 
par  ses  propres  moyens.  Cet  état  de  choses  éveilla  l'esprit 
de  l'indépendance,  esprit  qui,  chez  les  Thessaloniciens,  n'est 
point  une  fiction  '^. 

En  effet,  on  les  voit  souvent  se  permettre  de  refuser  les 
fonctionnaires  que  Gonstantinople  leur  envoyait.  C'est  ainsi 
que  Grégoire  Palamas,  nommé  archevêque  de  Thessalonique, 
fut  deux  fois  éconduit  par  les  archontes  et  la  population.  Il 
ne  put  entrer  dans  la  ville  qu'après  le  revirement  qui  se  pro- 
duisit dans  les  esprits  en  sa  faveur  ^. 

11  est  vrai  qu'en  général  ces  privilèges  n'équivalaient  pas  à 
une  autonomie  complète  ;  les  devoirs  de  la  cité  envers  le 
gouvernement  impérial,  comme  le  remarque  Sathas,  étaient 
plus   importants    que   ses  droits  ^  ;  il  n'en   est  pas   pourtant 


1.  Grég.,  XIV,  10,  Bonn,  t.  II,  pp.  740-741. 

2.  "0~fo;  -avTa  -pdÇavrsç,  dit  un  écrivain  du  xrv*^  siècle  en  s'adres- 
sant  aux  Thessaloniciens,  tyjv  èÀsuOêpiav  \j[xoy^  ij-tj  xaxa-aTeïorOat  rjioôwTS,  r]ç 
-àvTo^v  Btà  6''o'j  7:poTeriar|xaTS.  Manuel  Paléologue,  1]'j[j.€o'jX£uti/oç  7:pôç 
TOjç  ©eaaaXov  r/.£iç,  r^vr/a  -oÀiop/.ou  VTO  (par  les  Turcs).  Ms,  gr. 
Paris,  3041,  f.  47  v.  Cf.  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  261  v.  :  xouxo 
oï  to  a/^r][jLa  xrj;  àpy  fjç  br.oXov  ;  w;  où  ôeardxYjç  si. 

3.  'O  vdjjLoç  u|j.àç  è^ÉêaXs  xaî  -pdays  xwv  Oupwv  xrj;  -dXsfoç  Tûpîv  [xaGeiv  xai 
xsXeuaat  xôv  à-iaxo-ov  £-i6aiv£iv  où  auv£yy)pr,a£,  t'va  xouxo  [j.£v  [J-aÔT];,  w;  [xtaç 
tto'Xewç  £y£vo"j  7:oi[j.7jV  -ZGTjxo  0£  xô  ay^^jjia  x^ç  ^PX.^?  otzoïov  ;  o)ç  où  S£a7rdxy);  el' 
xal  xà  (jauxoC  ôtÔojç  xoi;  àXXot;,  oîxovo[j.£Ïv  rpoç  xrjv  oXy]v  àp/j-jV,  xa0à7:£p  Ôtaxo'vot; 
ÈXEtvotç  y_pc6pL£vo;,  àXX'âvôç  ÔEaTio'xou  Tîàvxs;  7r£pt£;û£X£  vùjxçwv  xai  or,iMç,  xaXyj  xal 
atjLa>|i.oç  aùxôj  ":r,pr)07)  çpovxi^Exat.  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  261  v. 

4.  Sathas,  Doc.  inédits,  IV,  p.  lxxxiv. 
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moins  vrai  que  le  pouvoir  municipal  était,  au  xiv*^  siècle,  très 
puissant  à  Thessalonique.  C'est  ainsi  que  s'explique  comment, 
dans  un  moment  donné,  on  a  pu  si  facilement  proclamer  la 
république. 

Le  régime  communal  thessalonicien  se  présente  sous  un 
jour  des  plus  favorables.  Les  écrivains  s'accordent  à  louer  son 
esprit  de  justice,  d'ég-alité,  de  sag-esse,  de  pondération  K  On 
y  constatait  comme  un  souffle  bienfaisant  des  principes  du 
grand  Platon,  ainsi  que  le  dit  un  contemporain  anonyme  -. 

Cependant  la  situation  sociale  réelle  était  déplorable.  Ceux 
qui  la  connaissaient,  s'ils  adressent  des  louanges  à  la  ville, 
ne  peuvent  pas  dissimuler  ses  défauts,  ses  vices  nombreux, 
qui,  chaque  jour,  devenaient  plus  dangereux  •^. 

LE    SÉNAT    ET    l'aSSEMBLÉE    POPULAIRE 

Toutes  les  questions  qui  touchaient  les  intérêts  de  Thessa- 
lonique étaient  traitées  au  sénat  et  à  l'assemblée  populaire. 

On  désignait  le  sénat  sous  le  nom  de  gérousia  (Yspojjta)  - 
et  plus  souvent  sous  celui  de  Sj/nclétos  ((tûyxX-^toç)  "'.  Certains 


1.  N.  Chumnos,  0saa.  au;j.6.  Boissonade,  ^Aiecdo^a  ^raeca,  II,  p.  152. 

2.  Ms.  de  Venise,  n»  506.  Zf.  219  (cité  par  Sathas),  Éloge  de  S.  Déim'-- 
trius  :  -/.al  [xyiv  îaoTYiTa  TioXtxei'a;  xai  8r/.atoa'Jvy]v  xai  xo  Tîspi  ©sôv  oCitto;  eùasSouv- 
xaç  StaxeXstv,  wç  xai  twv  <l\iy(i)v  aùitov  -poTcôsvai  zo  /.a.-  '  aù-ôv  tots  ïtzI  Travia 
xà  êéXtcara  7:po6uij.oTaTOu;  sTvat,  xaî  Tzspi  roù;  vojjlouç  xai  Ta  St'xaia  zo  y'.Yvd[a.£vov 
ao)(^£tv  aiJLSivov,  r]  oïç  v6]xoi^  xai  r^okizz'.c/.v  lôyjxs  IlÀàTOJV. 

3.  Th.  Magistros,  Lettre  au  grand  logothète.  Mig-ne,  CXLV,  col.  408. 

4.  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  258  v.  et  f.  259  :  Où  tôv  (hJsÔv 
£VTau0a  xal  tyjv  yspouaiav  ocTraaav  £u.apT'jpaa0s  ; 

5.  SuvyjX0o>  8'.'  aùxot;  r.^oç,  xôv  vsov  SaaiXsa  (Andronic  III),  twv  0£aaaXovt- 
X£tov  xal  T%  auyxXrjTOu  xat  t^ç  atpaxtà;  -oXXoi,  xal  ô  xrjg  xat'aÙTrjv  âxxXriaîa; 
TZpdeSpoç,  'kpstJLiaç  xal  rspâat^Aoç,  ô  tt];  xaxà  to  Upôv  o^oc,  xov  ''A6(o  £Çy]yo'j[j.£voç 
Aaupa;.  Cantac. ,  I,  31,  p.  149.  Cf.  Mikiosich  et  Millier,  Ac^a,  I,  p.  175  : 
Twv  auyxXiriTtxwv  àpydvxtov  de  Thessalonique. 
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écrivains  Tappellent  aussi  Boulé  '  (6ouay^),  qu'ils  distinguent  de 
la  grande  Boulé  ([j-EvaXT;  gGuXv^)  ~,  qui  était  le  sénat  de  l'Empire 
siégeant  à  Gonstantinople  •^. 

Il  paraît  qu'en  général  seuls  les  nobles  d'un  certain  âge 
faisaient  partie  du  sénat,  et  que  les  représentants  du  peuple 
n'y  pénétraient  qu'assez  difficilement. 

Les  nobles  regardaient  d'un  mauvais  œil  ces  mandataires 
du  peuple.  Dans  leur  hostilité,  ils  se  sont  laissés  aller,  en  1342, 
jusqu'à  tuer  en  pleine  séance  le  chef  du  parti  populaire,  ce  qui 
déchaîna  la  guerre  civile. 

Les  sénateurs  se  rassemblaient  dans  un  Bouleutérion  '^ 
(BsuAsjTYjpiov),  pour  délibérer  sur  les  affaires  politiques  ou 
économiques  de  la  ville.  C'est  dans  ce  local  spécial  '•  que  les 
archontes  thessaloniciens  prêtaient  serment  de  fidélité  aux 
lois  ;  c'est  ici  que  Farchevêque  se  présentait  et  jurait  sur 
l'Evangile  qu'il  gouvernerait    son  diocèse  dans  la  crainte  de 

1.  Philothée,  Bîo;  xaî  roXtxsta  tou  biio-j  i]a6a.  Papadopoulos- 
Kérameus,  Analecta,  V,  p.  174.  Cf.  D.  Kydonis,  Lettre  à  Cantacuzène, 
Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  392.  Voir  aussi  Nie.  Cabasilas,  Pétition  à  V im- 
pératrice Anne  Paléologue.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  278  v.  :  r\  r.xaa.  êouXt] 

2.  Sur  le  sénat  de  l'Empire  voir  les  études  de  :  Elissen,  Der  Sénat  im 
ostrôm.  Reiche,  Gôttingen,  1881  ;  Lécrivain,  Le  sénat  romain  depuis 
Dioclétien,  Paris,  1888. 

3.  C'est  une  lettre  de  D.  Kydonis,  adressée  à  Cantacuzène  en  1346,  qui 
nous  l'apprend  :  oti  xal  tou  SacriXeJovToç  rpoTSpov  xai  xyjç  [jisyaXriç  SouX^ç 
èvsy/.oûayic  Ta;  (Lr[©o'j;,  xai  TrdtvTfov  à;:Xâ)ç  oaot;  r]v  voîiç,  ir,i  trjv  êaatXsiav  Tîapaxa- 
XouT'ov,  ojT'o  Tzpô;  -è)  6oY)0siv  tai?  TcdXscriv  a)p;j.y)aa;.  Ms.  gr.  Paris,  1213, 
f.  391  V.,  et  un  peu  plus  loin  :  SsSotxa  [jlsv  xaî  r.eçA  -aiç  aXXatç  rôXeaiv  ouxfo 
voaouaai;,  [AaX:aTa  o\  yj  ty];  izoizpiBoç  (Thessalonique)  ço6si  [is,  ï)  ;coXXà  8rj 
xaO'âauT^;  aaveiaa  zoXXaxtç,  vuv  xal  tÔv  xoXoçwva  à-iOyixsv,  à;:oxT£iva'ja  ;j.£v  ttjv 
6ouXt)v,  aTZOxTstvaaa  Ôî  roX'.T<ov  Toaouç  xal  xoaouç,  f.  392. 

4.  ^Qi^z  eî;  xô  SouXsuxTjpiov  sîaidvxt  oyB'av  tic,  [xàv  UTzaxouasisv  àxptêo);  eu 
oTôa.  Manuel  Paléologue,  Ilu;jL6ouXeuxtxôç  ©saaaXovtxsuat,  rjvt'xa 
'oXtopxouvxo,  Ms.  gr.  Paris,  3041,  f.  49. 

5.  Parfois  on  tenait  aussi  des  séances  dans  d'autres  locaux,  désignés 
d'avance  pour  la  réunion. 
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Dieu  et  le  respect  des  lois  ,im])ériales  et  communales  K  Ici 
encore  Ton  jugeait,  à  la  suite  d'un  ordre  impérial,  par-devant 
les  sénateurs  et  le  haut  clerj^-é,  certaines  alFaires  concernant 
le  culte,  les  idées  théologiques,  les  hérésies  '.  C'est  ici  qu'on 
déposait  les  projets  de  lois,  élaborés  par  les  juges  ou  les 
magistrats  de  la  ville,  pour  recevoir  confirmation  et  sanction. 
Enfin,  dans  le  Bouleutérion  on  se  rassemblait  le  jour  de  l'an, 
ou  chaque  fois  que  le  besoin  le  réclamait,  pour  commémorer 
une  fête,  une  victoire  et  recevoir  les  félicitations  officielles 
réciproques  "'. 

Le  président  du  sénat  était  le  gouverneur  même  ;  mais  vers 
le  milieu  du  xiv^  siècle  le  peuple  imposa  son  chef  à  la  prési- 
dence ^.  Ainsi  le  sénat  eut,  à  partir  de  ce  moment,  deux  prési- 
dents, Tun  représentant  le  gouvernement,  l'autre  la  commune. 
Parfois  aux  séances  assistait  également  l'archevêque  de  la 
ville  et  il  y  prenait  la  parole.  Ainsi  vers  la  fin  du  siècle, 
l'archevêque  Isidore  prononça  quelques  discours  politiques, 
conseillant  aux  archontes  de  renoncer  à  l'intention  qu'ils 
avaient  de  se  démettre  de  leurs  charges  pour  en  finir  avec  les 
attaques  des  démagogues  •'. 

Quant  à  l'assemblée  du  peuple  (èzxX'/jaia  xou  oyjjji.5u),  elle  a 
certains  points  de  ressemblance  avec  celle  de  l'antiquité. 

On  la  convoquait  soit  dans  les  circonstances  critiques,  pour 
prendre  des  mesures  urgentes  ^\  dont  le  sénat  ne  voulait  pas 


1.  Oùx  0{Xfo[i.dy.aT£  ;  où  xôv  0£ov  èvTaOOa  /.aï  Ty]v  yspouatav  à:raaav  sjxapirùpa- 
idî  ;  oùx  £711  TOÙTOtç  rjpGYjTS  ,*  o'jy^  Tva  aoiÇrj-rs  xoù;  ydtxou;  âri  xôv  Opdvov  oi^é6r\-:î 
xoi-ov  ;  N.  Gabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  258  v. 

2.  AfTaire  Chionios,  Miklosich  et  Mûller,  Acta,  I,  p.  175. 

3.  D.  Kydonis,  Lettre  à  un  anonyme.  Boissonade,  Anecdota  graeca 
nova,  p.  253.  Cf.  D.  Kydonis.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  387. 

4.  Cantac,  III,  93,  Bonn,  pp.  568-569. 

5.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  fin. 

6.  Ainsi,  Cantacuzène,  en  se  proclamant  empereur  en  1342,  envoya- 
t-il  partout  des  lettres,    A  Andrinople  les  nobles  qui  lui  étaient  favo- 
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assumer  la  responsabilité,  soit  pour  écouter  la  justilication 
([ue  voulait  faire  de  ses  actes,  un  chef  de  parti,  un  archonte, 
un  archevêque.  Parfois  on  délibérait  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  le  salut  non  seulement  de  Thessalonique,  mais  aussi  de 
celui  des  autres  villes  voisines  K 

La  convocation  se  faisait  généralement  soit  par  le  ^^ouver- 
neur,  soit  par  les  archontes,  soit  par  Tarchevéque.  Cependant 
les  déma<:^o^ues,  les  chefs  des  partis  prenaient  souvent,  evix 
aussi,  la  liberté  de  convoquer  la  population  à  une  «grande 
réunion  -.  A  cet  effet  ils  faisaient  sonner  à  toute  volée  les 
cloches  des  églises  ■'•. 

Tout  citoyen  pouvait  prendre  la  parole  dans  l'assemblée  et 
exprimer  librement  son  opinion  K 

Il  arrivait  souvent  que  les  démagogues,  les  archontes,  le 
gouverneur,   l'archevêque,  voire  même   Tempereur,   vinssent 

rahles,  les  ayant  reçues,  convoquèrent  l'assemblée.  Mais,  le  démos 
refusa  de  se  soumettre  à  l'usurpateur.  Les  orateurs  démocrates  s'y 
opposèrent  de  toutes  leurs  forces,  ce  qui  provoqua  la  ^merre  civile 
dans  la  ville.  Cantac.,  111,  28,  p.  176  et  suiv. 

4.  "ESsi  [J.SV,  (i)  7:apovre;,  oi  xrjv  xou  fbiki-jir.ou  oÎxeïts,  [J-tj  o^j^s  xai  [xoXt;  xrjv 
£/./.X7]aîav  Ta'JTY]vl  trjv  u.iyoikr\^.  ^vitva  vuv  auv£(TTyi[X£v  yîysvrjaôat,  oizayq  otacpû- 
yo'.txev  aijyofoç  SouXsuaai  6ap6àpotç'  àXX  '  oîzroç  ys,  o)  avôoâ;,  7àç  roXEtç  xà;  u®'y|j.iv 
xaî  Sr/riv  ouicLç  xuxXov  r.spl  \J[xa.ç  -oX£|j.ou[j.£va;  yjôr)  xai  7:oX'.opxo'j|Ji£vaç  ÔtaçuXaxTO- 
[j.£v,  Yj  6o"jX^  aYaOrj  y]  a'jtjL[xa-/ouvx£ç  ôt'  âauT'TiV,  i'i  youv  [xr/.pcc  yorl'xoLza  avaX''axovx£ç 
£VY£  xocjouxoiv.  Manuel  Paléologue,  XuixêouX.  -ooç  xoù;  0£a(jaXov., 
rjvrxa   -oX t o pxouvxo,  Ms.  gr,  Paris,  3041,  f.  47. 

2.  ArJjJLO;  OLQyhto^  yroptoy^  xaî  aùv  xouxotç  xo  -poïoOaav  fj8y]  x->,v  xyjç  ~6aîo)ç 
8dÇav  £u6'jç  •J7:ox£[i.v£aOa'.  6ouX£a9ai  xoïç  ■Ajy£;j.dai  6aaxatvovxaç,  à[j.£X£t  xal  Xfov  xiç 
-ap  '  aùxoi?  £-  '  IxxXyiai'av  £t::£rv  wç  XujtXcXiç  y^tJ-iv,  o)  àv8p£ç,  xoù;  àvxL::pàxxovxaç 
£^r))0£v  £"/_£^v,  foç  àv  [i.yj  xouxfDV  à-op:a  xax'  àXXrjXrov  yo)pÔL)a£v,  £'.£V  Syj  ^jJJ-Et?  xoî- 
vuv  (JL£Yiaxov  £/ovx£ç  7:apàÔ£tY[j.a  xouxouai  ôuaxuytaç.  Th.  Magistros,  Toi; 
©eadaXovtxsuat  T:£pi  oaovoîaç .  Ms.  gr.  Paris,  2629,  f.  130  v. 

3.  Vers  le  milieu  du  xiv<^  siècle,  vingt-cinq  révolutionnaires  convo- 
quèrent de  cette  façon  le  démos.  Grég.,  VIII,  Il  Bonn,  t.  I,  p.  356. 

4.  Tou  0£  auXXo'YOu  YcY£vr)u.£vou,  iv'  'jTÀp  àTzaXXayyjç  xoiv  x£  ôvxwv  ÔEtvôiv 
xwv6'  Gcpopo;a.évfov  7:àv  xtç  xày'  £X£iv(o  ôoxouvxa;  XÉyr,.  Manuel  Paléologue. 
Ms.  gr.  Paris,  3041,  f.  47  ;  cf.  Cantac,  III,  93,  p'.  573. 
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devant  le  peuple  tliessaloiiicien  pour  se  justifier  et  gagner  sa 
faveur  ^  Ainsi,  en  13i2,  le  gouverneur  Apocauque,  désireux 
de  se  débarrasser  du  contrôle  gênant  de  son  collègue,  convo- 
qua une  assemblée.  Il  paraît  que  celle-ci  ne  fut  pas  jugée 
légale,  car  on  n'y  avait  convié  que  les  nobles,  les  chefs  mili- 
taires, les  citoyens  en  vue  -.  Le  peuple  répondit  à  ce  défi  par 
une  révolte,  qui  eut  de  très  graves  conséquences. 

En  1350  l'on  voit  également  Gantacuzène,  reconnu  empe- 
reur, daigner  venir  en  personne  dans  une  assemblée  du  peuple 
thessalonicien  pour  justifier  ses  actes,  qui  jusqu'alors  avaient 
paru  à  la  ville  arbitraires  et  injustes  -^ 

Cette  assemblée  se  tenait  à  ciel  ouvert  ^.  Les  orateurs 
devaient  avoir  une  belle  tenue  et  faire  entendre  la  bonne 
parole.  Les  adversaires  étaient  là,  ils  guettaient,  et  malheur  à 
celui  qui,  se  laissant  aller,  prononçait  une  expression  incor- 
recte, une  idée  avancée,  un  sentiment  choquant  ;  car  tout 
était  discuté,  commenté  de  parti  pris,  et  exploité  convena- 
blement. Les  lettrés,  du  reste,  étaient  si  nombreux  à  Thessa- 
lonique  et  le  peuple  si  porté  à  les  admirer  et  à  les  écouter,  que 
les  orateurs  risquaient  de  perdre  leur  popularité  s'ils  ne  se 
surveillaient  pas  -'. 

LES    ARCHONTES    MUNICIPAUX 

L'exécution  des  lois  et  des  décisions  du  peuple  était  faite 
par  les  archontes  et  par  leurs  subalternes. 

1.  C'est  ainsi  qu'au  xii*^  siècle  Eustathe  vint  se  défendre  devant 
une  assemblée  populaire  contre  les  calomnies  et  les  attaques  de  ses 
adversaires.  Eustathe,  Contra  injuriarum  memoriam.  Migne,  GXXXVI, 
col.  452  et  436-437. 

2.  Cantac,  III,  93,  Bonn,  p.  573. 

3.  Id.,  IV,  17,  p.  117. 

4.  Eustathe,  op.  cit.,  col.  452. 

5.  Id.,  col.  436-437. 
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En  elîet,  il  y  avait  à  Thessaloni(jue  un  collège  de  deux 
archontes,  qui  administraient  la  commune,  dont  Tun  élu  par 
le  peuple,  l'autre  étant  le  gouverneur  même. 

Gantacuzène  nous  en  a  conservé  quelques  noms.  Ainsi  en 
I3i.')  ce  furent  Jean  Apocauque,  gouverneur,  et  Michel  Paléo- 
logue  ',  dont  l'assassinat  provoqua  la  révolte  du  peuple  et  le 
massacre  des  nobles  ;  en  13i9,  le  protosébaste  Alexis  Méto- 
chite,  gouverneur,  et  b  ïrA  tv^ç  ipaTcÉ^*^;  André  Paléologue,  chef 
du  parti  démocratique  '. 

Les  archontes,  appelés  parfois  «  notables  dans  l'adminis- 
tration  »,   «  ceux  qui  prennent  soin  des  alîaires  publiques  » 

étaient  élus  parmi  les  personnes  les  plus  en  vue  et  d'un  certain 
âge  possédant  une  bonne  instruction.  C'étaient  en  général 
des  nobles  ^.  Les  pauvres  étaient  presque  toujours  écartés  des 
magistratures,  malgré  qu'il  n'y  eût  pas  de  loi  qui  les  en  exclût  '. 
La  révolution  même  des  Zélotes  ne  remédia  pas  à  cet  état 
de  choses.  Du  reste,  les  chefs  de  ce  parti  étaient,  eux  aussi,  des 
nobles  ^.  La  seule  chose,  dont  le  régime  démocratique  ne 
voulut  plus  tenir  compte,  ce  fut  la  condition  de  l'âge  des 
archontes.  On  a  admis  que  l'âge  ne  saurait  empêcher  quel- 
qu'un d'occuper  une  haute  fonction  publique  ^. 

4.  Cantac,  III,  93,  p.  -iTO. 

2.  Id.,  IV,  16,  p.  104. 

3.  Isidore,  Sermon,  a.  1393.  Ms.  ^r,  Paris,  1192,  p.  315  v. 

4.  Ibid.,  fT.  313  v.,  314-314  v,  et  311  :  '0[J-'.X''a,  ot-  i/.  xo\J  arj  sùyaptaTSÏv  -oi 
@c(o,  y.cù  To?;  TO)v  xotvfov  ÇGOVT'.aTaiç,  -(îiv  Staçoprov  yàoiv  t?]  r.ÔAt'.  CoyjOstfov, 
Ir.iytZfX'.  Ta  Àurripa,  £XçptovY]Ocraa  xup'.a/.^  a'  tô)v  tzoosootÎ'ov  toj  ày.  Ar|;j.r,Tp''o'j, 
xa-rà  tx^va  o/.x.  îvô.  6^^  Itoj:  6902  =:  1394. 

5.  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  ff.  246  et  24S  v. 

6.  Lingenthal,  Gesch.  des  griech.-rôm.  Rechls,  \^.  267. 

7.  Th.  Magistros,  FIcoi  7:oÀ'.T£ta;.  Migne,  CXLV,  col.  529. 

8.  "Ap/ovTa;  ôè  vîavt'ry.ojç  àvriiTayO-^vai  xai  xrjpicJc'.v,  Philothée,  Vie  de 
S.  Saban.  Papadopoulos  Kérameus,  Analecla,  V,  p.  195. 

9.  Voir  au  chapitre  concernant  les  principes  des  Zélotes. 
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Les  lois  exig'eaient  que  les  magistrats  n'exerçassent  [)as  le 
commerce.  Cependant  aux  xiv""  et  xv''  siècles  on  passait 
souvent  outre,  ce  ({ui  proYOC(uait  des  protestations  '.  D'ailleurs, 
les  plus  acharnés  défenseurs  de  la  loi  et  des  convenances 
admettaient  volontiers  que  l'on  créât  des  archontes  commer- 
çants, pourvu  qu'ils  eussent  cessé  d'exercer  leur  commerce, 
durant  leur  mcig-istrature  '*. 

Les  deux  hauts  magistrats  de  Thessalonique  avaient  de 
multiples  devoirs  à  remplir.  Ils  devaient  veiller  d'abord  à  ce 
que  les  lois  locales  et  impériales  fussent  respectées  ;  ils  for- 
mulaient et  faisaient  confirmer  par  le  sénat  les  lois  et  les 
règlements  nouveaux  'K  Ils  veillaient,  en  somme,  à  ce  que  les 
intérêts  généraux  de  la  ville  fussent  sauvegardés. 

L'élection  des  magistrats  ne  devait  rien  coûter  aux  candi- 
dats. Toutefois  il  y  eut  souvent  des  abus  ^ 

A  leur  entrée  en  fonction,  les  archontes  prêtaient  serment 
qu'ils  administreraient  la  ville  selon  les  lois  et  les  coutumes 
locales  '\  La  ville  leur  octroyait  pour  leurs  services  une  somme 
prévue  dans  le  budget  général  '•. 

1.  Gémistos  (xv^  s.).  Oratio  H  ad  principem  Theodorum  de  rebiis 
Pelopon.  Migiie,  CLX,  chap.  24,  col.  849-852  et  801. 

2.  Ibid.,  col.  861. 

3.  On  faisait  des  lois  et  des  règlements  nouveaux,  ce  que  nous  apprend 
Isidore  :  /.al  Tfo  -/.oa[i.r/.o)  apyov-i  o-wç  iacTo/f»;  ap-â(^£t  xa  ~yvj[j.7.-iy.d,  /.cul  £:p' 
oi;  O'jy.  o\()Z  voaoOsTsr  xai  ahiyjo;  /.7.-ixXa/.-'Xv.  Toiv  lîfKov,  où  -o'.o\j-oy  ;j.£;i.çouat. 
Isidore,  o.  c.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  290  v. 

4.  'Ere  ~ohç  apyovTaç  àjxtaOl  Tro'.cî'aOa'.  XîXsudvTfov  TÔiv  vo[a.fov,  aÙTOi;  O'j'x  âartv, 
o;  où  8c8où;  It:1  tyjv  àpyyjv  f,"/.st.  Nie.  Cabasilas,  Ao'yoç  xcspi  to>v  rapavo'- 
ij-foç  toi;  àpyouat  â-'.  toî'ç  Izooïç  toÀ[j.(o[j.£ v(o v.  Ms.  gr.  Paris,  1213, 
f.  246.  Cabasilas  s'appuie  ici  sur  la  Sijnopsis  minor  qui  dit  ceci  :  a;j.:aGov 
Àa[j.6àv£tv  TT-jV  àpy>,v,  -poaÀa[j.6àv3'.v  Te  -apà  tovî  or,tj.oa''o-j  Taç  aiTr|a-ê:ç  [Ta-JTa; 
yàp  hr\  /.aï  |j.o'vaç  Xa[x6àv£tv  auTov  àçtsjjLsv].  Z.  v.  Lingenlhal,  Jus  graeco- 
roin.,  II,  p.  17  ;  cf.  Epanagoge  de  Léon  et  Alexandre.  Lingenthal, 
Collectio  libroruni  juris  graeco-rom..,  pp.  7o-6. 

5.  Ti  àYxaXsiv  à'yovTs;  xai;  ~6aîii,  ->.  toi;  votj.oOiTatç  aÙTOi;....  Ta  "fc^dixfj.ix-Oi 
aiSsLv  oj/.  à[jLwfj.o'xaT£  ;  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  258  v. 

G.  Synopsis  minor.  Lingenthal,  Jùs  graeco-rom.,  II,  p.  17. 
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A  coté  (les  ma<;istrats  ordinaires,  Ton  créait,  quand  le 
besoin  le  réclamait,  des  archontes  extraordinaires,  chargés 
d'une  ambassade,  soit  auprès  de  la  cour  impériale  ou  du 
patriarcat,  soit  auprès  du  kral  des  Serbes  ou  des  chefs  des 
armées  ennemies  K 

En  etlet,  au  xiv''  siècle,  la  ville,  contrainte  à  se  défendre 
par  ses  propres  moyens  et  à  régler  seule  les  affaires  exté- 
rieures qui  la  concernaient,  était  obligée  d'envoyer  de  temps 
en  temps  des  ambassades  au  kral  ou  aux  Turcs.  Son  budget 
réduit,  n'étant  pas  suffisant  pour  ces  frais  extraordinaires, 
l'administration  de  la  ville  faisait  appel  aux  citoyens  pour 
compléter  les  sommes  nécessaires  au  voyage  des  ambassa- 
deurs. Ces  contributions  (auvEia^opai)  étaient  de  nature  à 
mécontenter  la  population.  Ainsi,  vers  la  fin  du  siècle,  en 
1395,  l'hostilité  des  citoyens  à  l'égard  de  ces  nouveaux  impôts 
fut  tellement  grande  -  que  les  archontes  et  les  ambassadeurs, 
craignant  des  désordres,  voulaient  démissionner-^.  La  situation 
se  présentait  bien  dangereuse.  Ce  fut  alors  que  l'archevêque 
Isidore  intervint  dans  le  conflit.  Il  exhorta  les  magistrats 
à  ne  pas  déserter  leur  poste,  et  conseilla  au  peuple  de  réfléchir 
sur  la  gravité  de  la  situation.  Les  contributions  demandées, 
disait-il,  ne  sont  point  très  lourdes,  mais  au  contraire  pro- 
portionnelles à  la  fortune  de  chacun  '*.  D'ailleurs,  ajoutait-il, 

1.  Sathas  admet  qu'il  y  avait  même  des  représentants  permanents 
auprès  de  la  cour  de  Constantinople.  Il  croit  que  les  7:poa/.aOrj;j.£vo[  des 
villes,  dont  Codinus  parle  dans  De  o//ic.,  II,  13,  Bonn,  IV,  p.  28,  désignent 
bien  ces  représentants  (Sathas,  Doc.  inéd.,  IV,  p.  lxxxiv). 

2.  Boa;  àvfo  aToiçrov  /.al  /.octu),  ta  rj[j.£-r£pa  ;:apay.£p8aivo'jatv  àpyupta...  'AÀÀ" 
àpY'jptà,  çriatv,  ojx  oX-'ya  -apa/.spoaivouatv  r,[jL£Tïpa  Sià  TaijTa  (les  ambassadeurs). 
Isidore.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  314. 

3.  Ibicl.,  ff.  313-3i:3. 

4.  'ApY'jp'.a  aa  ;  Tzoïa.  -ol  id  ;  stç  ki-i  loç  ojioXdç,  /)  Suo,  r]  [j.6Xi;  t.o^  vo[j.[<j[xa- 
To;  0£y.àTou*  [xr,  yap  [xoi  Xi-^z  xà  âx  xôiv  tzoaam'/,  àXÀ'  opa  |j.6vov  to  adv  axd;u£t  8s 
fjj;  ô  çpov-taTr,ç  xal  6  TzpîjSsuTTjÇ  U7:£p  jou  àvaôiyovTat.  Isidore.  Ms.  gr.  Paris, 
1192,  f.  314. 
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même  les  archontes  paient  leur  part  '  ;  et  ce  sont  eux  qui 
doivent  supporter  toutes  les  charges,  avoir  toute  sorte  de 
déboires  :  quitter  leur  famille,  affronter  les  fatigues  et  les 
intempéries,  faire  des  voyjiges  périlleux,  être  en  butte  à  toutes 
les  attaques  des  brigands,  risquant  à  chaque  instant  de  tom- 
ber prisonnier  entre  les  mains  de  l'ennemi  ;  sans  compter  les 
humiliations  que  les  barbares  leur  infligent  '-.  Et  tout  cela 
pour  qui  ?  Pour  le  salut  commun  !  Ces  hommes  donc  méritent 
d'être  mieux  accueillis,  de  ne  pas  être  décriés  et  de  ne  pas 
rencontrer  d'hostilité  •'. 

L'on  envoyait  en  ambassade  des  personnes  très  distin- 
guées, très  en  vue,  et  parfois  les  archontes  mêmes  en  fonc- 
tion ^. 

Ainsi,  au  début  du  xiv''  siècle,  envoya-t-on  à  Constanti- 
nople  Thomas  Magistros,  chargé  d'intervenir  auprès  de  la  Cour 
impériale  en  faveur  du  général  Ghadrénos,  qui  avait  vaillam- 
ment défendu  Thessalônique  contre  les  Catalans,  et  qui  était 
semble-t-il,  tombé  en  disgrâce  ^.  Plus  tard  on  envoya  égale- 


1.  "ETcetia  o'J8è  osuyst  ta;  auvccjçopà;  y.(x\  aùxoç"  auvciaçÉpst  -poaOrj/.r|V  't/to'/ 
xaî  o'j;  uTTcp  aou  -dvou;  xai  /.'.vôûvou;....  Ibid.,  fî.  314-314  v. 

2.  O'j;  [xotvoù;  çpovTia-àg]  ôta7:p£a6£ud[J.£0a,  sr.  '  àXXo8a7iriv  ::£[jl;:ov-£;  /.al 
[jLaxpàv  -/fopav,  |i.£Tp''av  uoicrTavTa'.  OXi'|tv,  xai  oùx  xtvôuvotç  Tzpoar.TXaio'Ji'.  [Jiupiotç, 
av  7roT£  -OTaij-wv  xai  xpr|[a.vfov  xai  opoiv  xai  Xr]aT(ov  xal  xpaysia^  xXXr\q  ôSou,  xa*. 
Twv  èÇ  iTZTZdy^  a'j[j.rTfo|j.à':ojv,  xai  ôctvfov  àXXwv  auvavTrj[jLàtfov,  xai  7:poaoS-fov  xaî 
cptovtov  6ap6apixwv  xal  àr]6ojV  £'.  §£  xa'.  xol  ~pô;  tpoçyjv  aùroù;  £;:tXsi«]^ou(Jcv 
àvayxaîa,  y'vsTat  yàp  âaO'  ot£  xaî  touto,  xal  xà  xatà  '/pzicc'/  aXXyjv,  rdao?  £X£iO£v 
TOTE  ô  TTOvo;,  [jLy]8£vo;  a'JTOi;  -apdvco;  çiXou,  yvfop-'ao'j,  yvtqjiou,  -ap'  où  xy]v 
ivSccav  7:apa|j.u07jacaOa'.  i^ojaiv.  Ibid.^  f.  313  v. 

3.  Tiv£;  aÙTOÏ;  ai  x:ap'  uaiv  àvT'.oda£:;  ;  YOYY'ja[j.ot,  Xotôopiai  xaî  auxoçavTta;. 
ii)t(/.,  f.  315. 

4.  Ildaov  8'àv  âxTrJafo  xy]XcxouT:ov  àv8pa  Tcpoôùaco;  aou  7:poïaTa[i.£vov  xaî  rpoxtv- 
ô'jv£Ùovua,  xaî  vuv  [jl£v  xà  xfov  SouXrov  7:ocojvxa,  vuv  xà  xwv  rpoaxaxoiv,  vuv  8a  xà 
xwv  àvxayojvtaxwv.  Ihid.,  f.  314. 

b.  Th.  Magistros.  Oratio  gratulatoria  magno  logoihetae  Metochitae. 
Migne,  CXLV,  col.  38o  ;  cf.  Ms.  gr.  Paris,  2629,  f.  137  v. 
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ment  plusieurs   autres  ambassades    auprès  du  kral  serbe  et 
des  chefs  Turcs  '. 

Les  Thessaloniciens  étaient  souvent  exhortés  à  faire  preuve 
de  ji^énérosité  pour  ces  réquisitions,  car  il  ne  s'agissait  que  du 
salut  de  la  patrie  ^  Mais,  hélas  !  tandis  que  le  péril  turc 
menaçait  plus  que  jamais  la  ville,  la  voix  de  ceux  qui 
voulaient  réveiller  leurs  concitoyens  endormis  ne  trouvait 
presque  pas  d'écho. 

LA    POLICE 

L'administration  était  aidée  pour  l'exécution  et  le  respect 
des  lois  par  les  fonctionnaires  spéciaux  de  la  police. 

La  sécurité,  en  effet,  laissait  beaucoup  à  désirer  à  Thessa- 
lonique  au  xiv^  siècle.  Les  éléments  indisciplinés,  turbulents, 
enclins  aux  rixes,  sans  aucun  respect  pour  personne,  y  étaient 
en  grand  nombre.  Les  citoyens  honnêtes  en  souffraient  beau- 
coup. 11  n'était  vraiment  pas  rare  de  voir  sur  les  places 
publiques,  dans  les  rues  et  surtout  dans  l'agora  éclater  une 
rixe,  pendant  laquelle  de  paisibles  citoyens  recevaient  des 
horions.  11  était  bien  dangereux  pour  quelqu'un  de  s'aven- 
turer la  nuit  dans  les  rues.  Aux  voleurs,  qui  poussaient  l'au- 
dace jusqu'à  percer  les  murs  des  maisons  pour  les  piller, 
s'ajoutaient  les  bandes  de  débauchés,  qui  se  prenaient  de 
querelle,  en  venaient  aux  mains  et  parfois  s 'entretuaient  ; 
car  il  y  avait  à  Thessalonique  trop  de  gens  qui  ne  quittaient 
jamais  les  armes. 


1.  IloÀAo)  -coi/si  0  â/Opôç  [les  Turcs]  £t;  ~t  ■/f.r[|j.aTa  xal  yfjv  /.alau[i.;xa/ouv- 
Taç,  zaï  aTpattav,  xai  ypyj  iz^ziSîia'^  r.i'xr.v.v  ùg  aùtôv  a;:ov8à;  aÎTr,c7o;j.£vouç. 
Manuel  Paléologuc,  X  u  [j.  €  o  j  X .  0  î  a  a  a  X  o  v  t  x  s  u  a  i ,  rj  v  r/.  a  r  o  X  i  o  p  x  o  u  v  t  o. 
Ms.  gr.  Paris,  3041,  f.  50. 

2.  Eî-J^ipctv  OTjXaor)  aùv  |X£yaXo(]^'j-/''a,  àvaXt'fjxstv  8'àçpOovto;,  k'vô'  av  slVj  Séov. 
Ihid.,  f.  'M)  V. 
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Thomas  Ma«ïistros  dépeint  Tort  bien  cette  lamentable  situa- 
lion  dans  une  lettre  envoyée  de  cette  ville  au  p-and  lo^o- 
thète  Métochite.  «  User  de  la  cruauté,  écrit-il,  vivre  d'une 
manière  semblable  à  celle  des  bêtes  fauves,  fomenter  et  faire 
tous  les  jours  des  rixes,  voler  aux  riches  leurs  biens,  comme 
à  Athènes  au  temps  de  trente  tyrans  ;  voir  des  gens  qui  tantôt 
commettent  le  parjure  et  tantôt  derechef  prêtent  serment 
sur  les  mêmes  choses  ;  voir  également  au  marché  des  gens 
distribuer  aux  uns  des  coups  de  poing  en  plein  visage,  les 
assommer,  leur  donner  une  volée  de  coups  sur  le  dos,  traî- 
ner les  autres  par  la  barbe,  hommes  et  vieillards,  combler 
d'injures  les  uns  et  adresser  aux  autres  les  pires  menaces,  ce 
sont  des  choses  très  fréquentes.  Il  est  également  fréquent  de 
voir  d'ignobles  bagarres  nocturnes,  des  embuscades  contre  les 
citoyens,  des  troupes  de  débauchés,  des  murs  percés,  des  vols, 
des  maisons  mises  à  sac,  et  tout  ce  qui  a  trait  à  cela  ;  en 
outre,  des  incendies  criminels,  des  lancements  de  pierres,  des 
blessures,  de  nombreux  meurtres  commis  tous  les  jours  ; 
ainsi  que  l'usage  du  couteau  et  du  cimeterre  bien  chéri,  armes 
avec  lesquelles  on  aime  coucher,  et  sans  lesquelles  on  estime 
qu'on  ne  pourrait  pas  vivre  ^  » 

On  comprend,  par  conséquent,  de  quelle  utilité  était  pour 
Thessalonique  une  bonne  police. 

Il  y  avait,  en  effet,  comme  dans  les  anciens  temps  ~,  une 
police  de  nuit  ^  et  une  de  jour.  Le  service  de  nuit  se  faisait  par 

1.  Tli.  Magistros,  Lettre  au  grand  logothète  Métochite.  Mig-ne,  CXLV, 
col.  409  ;  cf.  idem.  Toiç  ©saaaÀovr/.iuat  Ttspî  6|j.ovo''a;.  Ms.  gr.  Paris,  2629, 
f.  62  :  àXX'  oiç  à-l  vu/.TOjJLayia;  àXXrjÀo'.;  3;j.-i-T0VTa;,  çÔî^'psaÔa'.  zaï  8a-avàa9at 
■/.ai  ;:aay£tv  xaxw;  •!»©'  u[JLtov  aùtwv,  etc. 

2.  Ath.  Mitth.  (1891),  p.  145;  Cït^nai,  De municipalibus...  militis,  p.  14; 
Hirsclifeld,  Die  Sicherheitspolizei  in  rôni.  Kaiserreich  [Sitzungsberichte 
Akad.  Berlin  (1891),  p.  859  et  s.);  Isidore  Levy,  Études  sur  là  vie  muni- 
cipale de  VAsie  Mineure.  Rev.  Et.  Gr.  (1899),  p.  283. 

3.  On  retrouve  aussi  ces  veilleurs  de  nuit  dans  d'autres  villes  byzan- 
O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XI V^  siècle.  (j 
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des  «gardiens  (|ui  rorinait'iit  le  guet  [zipi7:z\ci).  Bien  urinés,  ils 
marchaient  en  <;roupes  durant  toute  la  nuit.  L  on  se  recon- 
naissait et  l'on  appelait  au  secours  par  des  mots  d'ordre.  1mi 
passant  devant  les  remparts,  sur  lesquels  les  sentinelles 
montaient  la  i^arde,  les  j)érij)oloL  devaient  se  faire  reconnaître 
[)ar  elles  '. 

Pour  leurs  services,  ils  recevaient  du  trésor  public  une 
solde  [ci-Tt^ic)  %  dont  ils  n'étaient  génère  contents,  quoique  les 
sommes  fussent  sufïisantes,  affirme  Ma<^istros.  C'est  pour  cela 
qu'on  les  entendait  murmurer  et  réclamer  constamment  une 
augmentation  -K 

Les  commissaires  de  la  ville  (les  «(jtuvÔ'j.c.,  les  àp;j.caTa', 
et  les  àvopavîrj.oi)  commandaient  ces  troupes  de  police  ^. 

Les  attributions  de  ces  chefs,  d'après  Thomas  Magistros, 
consistaient  à  veiller  non  seulement  k  la  tranquillité  et  à 
l'ordre  de  la  cité,  mais  aussi  au  bon  état  de  l'enceinte  fortifiée. 
Us  devaient  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  le  bon 
entretien  des  murs  et  les  restaurer  si  besoin  était  ^. 

Chacun  avait  k  faire  un  service  spécial.  Le  harmostès, 
semble-t-il,  était  le  chef  de  la  police  de  nuit.  Uastynomos  et 
surtout  Y agoranornos  avaient  des  attributions  concernant  plu- 
tôt le  marché.  Ils  inspectaient  les  boutiques  et  les  chariots 
chargés  de  produits,  ils  empêchaient  les  ventes  des  marchan- 
dises prohibées  et  aplanissaient  les  conflits  entre  citoyens. 

hastynoinos  devait  veiller  à  ce  que  les  commerçants  n'en- 
combrassent pas  les   rues  en  exposant  leurs    marchandises, 


tines,  à  Trébizonde,  etc.  Grég-oire,  Les  veilleurs  de  niiil  à   Trébizonde. 
Byz.  Zeilschrift,  XVIII  (1909),  p.  490  et  s. 

1.  Th.  Mapi-islros,  Tlsf.'.  zoÀiTs-'a:.  Migne,  (IXLV,  col.  524  ;  Grégoras, 
XIII,  9,  Bonn,  1.  II,  p.  009. 

2.  Th.  Magistros,  o.  c,  col.  524. 

3.  ILid.,  col.  .525. 

4.  Ibid.,  col.  517-1)25. 

5.  Jbid.,  col.  521. 
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afin  que  les  voitures  pussenl  passer  ;  il  défendait  qu'on  jetât 
des  ordures  sur  les  voies  et  les  places  publiques,  car  il  était 
responsable  de  la  salubrité  et  du  bon  état  de  la  cité.  Personne 
n'avait,  du  reste,  le  droit  d'apporter  des  cliang-ements  à  la 
voierie,  si  ce  n'était  par  ordre  des  autorités  '. 

h'asti/nornos  et  le  Jiannostcs  étaient,  par  conséquent,  des 
organes  du  pouvoir  exécutif  ;  ils  étaient  probablement  chargés 
aussi  de  rendre,  comme  juges  de  paix,  la  justice  pour  les 
petits  délits  et  les  contraventions,  ressemblant  en  cela  aux 
commissaires,  appelés  y  «.s^/Zit-i/'i/,  de  l'île  de  Crète  \ 

Juges  des  petits  délits,  concernant  le  commerce  et  les  indus- 
tries, étaient  vraisemblablement  les  ci^ora/iomoi'^  connus  aussi 
sous  le  nom  de  ôixaaTïoAoi,  o6cvô[j.ci,  î'jvo[j.ca;  cior/.r^ia'.  ^.  Ce  sont 
eux  qui  faisaient  les  règlements  du  marché  et  veillaient  à 
leur  exécution.  Cette  charge  leur  a  valu  l'épithète  d'admi- 
nistrateurs des  marchés  (àvopwv  èzix.sX'/jxai)  '■.  Entre  autres 
attributions,  ils  avaient  également  celle  d'être  inspecteurs 
des  mœurs,    ce    qui    les  rapproche   des    aediles  moriim  des 


1.  Synopsis  major.  Z.  v,  Lingenthal,  Jus  graeco-rom.,  V,  p.  391. 

2.  Dans  cette  île,  en  effet,  sous  la  domination  vénitienne,  il  y  avait 
deux  sortes  d'organes  de  police  :  les  jusiitiarii,  qui  corres{)ondent  vrai- 
semblablement aux  agoranomoi  de  ïhessalonique,  et  le  dom'ini  ou 
signori  de  nocte,  chargés  de  la  sécurité  pendant  la  nuit  et  ayant  sous 
leurs  ordres  des  gardiens  à  cheval.  J.  Jegerlehner,  Beitrage  zur  Verwal- 
lunggeschichte  Kandias  im  I  i  Ja/u\  Bgz.  ZeiL,  XIII  (1904),  pp.  444-445; 
cf.  idem,  Der  Au f stand  der  Kandiolischen  Rittenschaft.  Byz.  Zeit.,  XII 
(1903),  p.  106  et  Gerland,  Arc/iiv.,  p.  95  et  s. 

3.  'AYopavo[J.ou;  r]  àaTJvdaoyç,  (ov  6ta  to  -XîiaTo'v  ïi-'.  -r\;  ào/rjç.  Ms.  <^v. 
Paris,  1213,  f.  266  v.  Les  documents  latins  les  mentionnent  parfois. 
Mon.  Stor.  Diplom.  Ven.-Lev.,  V,  p.  168. 

4.  Th.  Magistros,  Laudatio  régis  Cypri.  Migne,  CXLV,  col.  401  ;  idem, 
Tlspi  7:oXt-u£iaç,  ibid.,  col.  517. 

5.  Th.  Magistros,  l.  c,  cf.  Blemmydùs,  Oralio  de  régis  officiis.  Migne, 
CXLII,  col.  644. 
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lioniains  '.  On  les  choisissait  plus  ou  moins   paiini  les  per- 
sonnes fortunées  '. 

La  nomination  des  lu/orunomol  se  faisait  probablement 
comme  aux  anciens  temps  byzantins,  par  rarchevêque,  par  les 
archontes  et  par  les  notables  de  la  cité  ',  qui  leur  recomman- 
daient en  cette  circonstance  d'être  surtout  justes  envers  le 
peuple  ^. 

Quant  aux  gardiens,  ils  devaient  être,  selon  l'avis  de 
certains  écrivains,  choisis  parmi  les  Thessaloniciens  les  plus 
honnêtes,  afin  de  parer  à  la  trahison.  Thomas  Magistros 
réclamait  même  qu'ils  eussent  une  certaine  fortune  et  fussent 
attachés  à  la  patrie  par  des  liens  de  famille,  ainsi  que  par 
leurs  ancêtres  et  parents  morts  et  enterrés  dans  la  cité  ^. 
Malheureusement,  on  n'observait  pas  ces  recommandations. 
Les  gardiens  de  rang  inférieur  étaient  recrutés  parmi  les 
pauvres,  qui  pouvaient,  d'après  la  juste  remarque  de  Mag-is- 
tros,  se  laisser  corrompre  par  les  ennemis  ou  les  intéressés  ". 
De  telles  gens  pouvaient  être  enclins  à  trahir  la  ville  et  à 
ouvrir  ses  portes  aux  ennemis,  si  l'occasion  se  présentait. 
C'est  pour  ces  raisons  que  dans  son  traité  Sur  la  politique, 
Magistros  demandait  qu'on  employât  dans  ces  charges  des 
citoyens  d'élite  '. 

II.  —  LE  POUVOIR  ECCLÉSIASTIQUE. 

L'Eglise  est  au  xiv®  siècle  plus  puissante  que  jamais.  Par 
ses  établissements  religieux,   elle   était  devenue,   déjà  depuis 

1.  Tli.  Magistros,  Laudallo  regia  Cypri,  l.  c,  col.  401. 

2.  Blemmydès,  L  c,  col.  644. 

3.  'Yrap/'.xol  Tj-oi.  Ling'enlhal,  Anecdola,  Lips.  iS43,  cliap.  4. 

4.  Th.  Magistros,  risp'.    -oÀ^T^taç,  L  c,  col.  1)20. 

5.  Ibid.,  col.  521. 

6.  Ibid. 

7.  Ibid.,  col.  524. 
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longtemps,  le  plus  riche  propriétaire  de  l'Empire.  Son 
ancienne  ambition,  de  voir  Torg-anisme  politique  soumis  com- 
plètement à  ses  ordres,  fut  enfin  réalisée. 

Tout,  en  elVet,  gravite,  à  cette  époque,  autour  de  l'Kglise  : 
politique,  finances,  justice.  La  réforme  d'Andronic  111,  comme 
on  l'a  vu,  lui  avait  mis  entre  les  mains  même  La  justice 
civile. 

Quoique  des  conflits  graves  éclatent  de  temps  en  temps, 
autant  à  Constantinople  qu'en  province,  entre  l'administration 
ecclésiastique  et  l'administration  civile,  et  que  certains 
évêques  soient  obligés  de  réclamer  contre  les  persécutions 
dont  ils  sont  l'objet  \  le  pouvoir  ecclésiastique  n'en  est  pas 
moins  très  puissant. 

A  Thessalonique  surtout,  l'Eglise  joue,  au  xtv^  siècle 
comme  auparavant,  un  rôle  politique  important.  Les  Tliessa- 
loniciens  étaient,  du  reste,  depuis  longtemps  habitués  à  confier 
la  direction  des  affaires  concernant  le  salut  de  la  patrie  à 
leurs  archevêques.  Plus  d'une  fois  ceux-ci  s'étaient  montrés 
à  la  hauteur  de  leur  tâche  et  avaient  su  sauver  la  ville  dun 
désastre. 

l'archevêque 

L'archevêque  avait  à  Thessalonique  une  situation  exception- 
nelle. C'est  lui,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qui,  à  plusieurs 
reprises,  au  moyen  âge,  en  l'absence  du  gouverneur,  avait 
dirigé  la  défense  de  la  cité  assiégée  ;  c'est  lui  qui,  une  fois 
la  ville  prise,  avait  su  consoler  les  citoyens  malheureux,  leur 
conseillant  d'avoir  courage  et  de  rester  dans  le  calme  ;  c'est 


1.  Ainsi  en  1312  l'archevêque  de  la  «  Première  Jusliniane  et  de  la 
Bulgarie  »  protesta  auprès  d'Andronic  II  contre  les  injustices  commises 
à  son  égard  par  l'administration  impériale.  Bulle  d'Anclronic  IL  Migne, 
CLXl,  col.  1067-8. 
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lui.  enlin,  qui  avait  rendu,  par  son  intervention,  le  vainqueur 
plus  clément  et  plus  humain  '. 

Aux  derniers  temps,  vers  la  fm  du  xiv*"  et  au  commence- 
ment du  xv'^  siècle,  l'archevêque  était  le  véritable  maître  de 
Thessalonique,  du  moins  dans  Tesprit  de  la  population  ^*. 
On  le  considérait  comme  le  père  de  la  cité,  le  protecteur  de 
tous  les  chrétiens. 

Jean  Anagnoste  nous  apprend  que,  lorsqu'en  1429  l'arche- 
vêque Siméon  fut  mort,  tous  les  habitants,  sans  exception  de 
race,  y  compris  les  Juifs,  lont  sincèrement  reg^retté,  et  eurent 
rimpression  que,  par  sa  disparition,  s'effondrait  le  dernier 
espoir  pour  le  salut  de  la  patrie  assiégée  par  les  Turcs  •'. 
Car  l'archevêque,  suivant  la  tradition,  jouait  un  rôle  important 
dans  la  politi({ue  locale,  et  souvent  il  avait  l'occasion  de 
prêter  main-forte  au  pouvoir  civil. 

Vers  la  fin  du  xiv*'  siècle  l'archevêque  Isidore,  voyant  l'oppo- 
sition et  les  attaques  auxquelles  les  archontes  de  la  ville 
étaient   en   butte,   prononça   plusieurs    discours    politiques  '', 

1.  Telle  fut  la  conduite  d'Eustathe  eu  1180,  lorsque  la  ville  fut  prise 
j)ar  les  Normands. 

2.  J.  Anag-noste,  Monodia  do  pxcidio  urbis  llionaalonicae,  eh.  8, 
Bonn,  p.  497. 

Après  la  chute  de  Constantinople,  les  archevêques  de  certaines  villes 
avaient  remplacé  les  autorités  civiles  disparues.  Ils  allaient  jusqu'à 
délivrer  aux  navires  et  aux  voyag-eurs  de  véritables  certificats  de  santé 
et  de  libre  passage,  comme  nous  l'apprend  Manuel  Malaxos  dans  son 
Nomocanôn.  Ms.  gr.  Paris.  Suppl.  67  (xvii^  s.),  fT.  UKi-lO"»  v. 

3.  J.  Anagnoste.  Monodle,  Bonn,  ch.  4,  pp.  489-490. 

4.  'Oa'.Xta,  on  ïv.  toj  <xri  îj/iz'.i-v.^  -m  0£(o,  xaî  toÏç  to)v  -/.o'.voiv  çoovt'.t- 
Taï;  Tojv  ôia5op'..)v  /âoiv  t^  -)Az'.  SorjOêiwv,  ZTzd^îTX'.  -a  Xu-r,pa,  âxçtovrjOsl'aa 
xup'.ax^  à  Tfov  r,^oio^-it<y>  toj  àyc'ou  ATjjjLrjTpiou  /.x-k  ;xfjva  o/.t.^  Àoyo;  6'  stou; 
8902=^:1393.  II.  ^0|i.tXta,  o-'.  çspctv  yprj  xoù;  Toiv  xoivoiv  -poVaxajjLÉvouç  xaî 
-pojyovTx;  âv  roXiTci'a,  Toù;  twv  izoXXo)^  xal  sùxsXfov  àvOpwrfov  yoyyuatj.ojç, 
âxçfovYjOctaa  xup'.axT;  €'  to)v  TTpOîopxuov  xou  àyiou  Ayi|j.r|XpL'ou  tS'  ivô.  €'  ïxou; 
0902=1393.  III.  'Ou.'.X:a  T.iol  xyjç  àpTcay^ç  xwv  7:ai'ô<ov  xaxà  xô  xou  à;j.yipa 
i-ixayaa   xai    r.ty.  xfj;    a-XXojiiric    xpiiî'»:,    lxçpfovr)Oîi'ja    xuptax^   -ptoxr)    xwv 
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demandant  à  ceuK-ci  de  continuer  à  accomplir  leurs  devoirs 
comme  avant,  sans  se  soucier  des  cris  du  peuple.  «  Comporte- 
toi,  consgillait-il  à  l'archonte,  envers  le  démos  comme  un 
père  »  ;  et  s'il  proteste,  «  laisse  crier  l'homme  du  marché,  sans 
même  tourner  la  tète  du  côté  du  bruit  '  ».  Et  en  même  temps, 
il  invita  la  population  à  cesser  ses  protestations  et  à  tâcher 
de  respecter  et  d'aimer  les  archontes.  <i  J'estime,  disait-il, 
qu'il  est  nécessaire  de  respecter,  d'aimer  de  plusieurs  façons 
et  d'appuver  les  archontes  )>,  ([ui  n'ont  d'autre  but  que  le  bien 
commun  '. 

L'archevêque  portait  le  titre  de  «  Très  vénérable  et  exarque 
de  toute  Thessalie  »  (j-éot',;;.^;  y.a''  'ézxpyzz  -icr,;  (-)z--yjJ.y.q)  '■'. 
L'empereur  Andronic  II  lui  conféra  aussi  le  droit  d'être 
appelé  «  le  très  saint  »  (iravavuoTaTOç)  '.  L'archevêque  était 
élu  par  un  synode,  composé  des  évêques  sulfragants  de  Thes- 
salonique,  du  clergé,  des  archontes  et  du  peuple.  C'est  ainsi 
que  fut  nommé  archevêque  Niphon ,  devenu  plus  tard 
patriarche  '•.  Cependant  le  patriarche  avait  le  droit  de  nommer 


vYiatc'.fov.  9£up.  y.r\.   ivô.  y',  stoj;  6903=1394.  Isidore.  Ms.  gr.  Paris,  1192, 
f.  311  et  s.  ;'  ff.  315  v.-319  v.  ;  tr.  319  v.-322  v. 

1.  Kal  a'j  [l'archonte]  6=  ajTo'ç,  ôsi^ov  -pô;  tÔv  tou  ôrj|xou  Ta  toiv  -arip^ov 
y.ixl  s'fo;  àv  tyjv  tou  Spayio;  azx'.pti'.v  apY'jpt'oj  cj'jasipov  TjY^,  6oiv  éx  tôv  àyo- 
paiov,  [i.T]83v  7:po;  Trjv  6ori^  l-'.izoîZ)6[xv^o;.  Isidore,  ms.  cité,  f.  319. 

2.  T'.;j.av  yào  auToù;  [les  archontes]  xai  t:oXkoIç  àXXo'.;  zootzo'.^  àya-àv  /.ni 
£-'.a":rip''Ç£tv  /.ai  àvay^aiov  r^yr\'X'Xi  xa-.  ôixatov.  Ihid.,  f.  291. 

3.  Miklosich  et  Millier,  Acta,  I,  p.  177  (acte  de  Tannée  1337). 

4.  TouTo;  [Andronic  II]  ï^oy/.i  -^oyrrx'.o^/  trj;  BcajzXov'xy];  [àpyisrztaxo'-o-j] 
xaî.  Xsyîtai  TravaycfoTaTo?.  Manuel  Malaxos.  Chronicon.  Ms.  gv.  Paris,  1790, 
f.  799.  P.  Lfporskij.  Istorija  Thessalonikskago  ekzarhata,  p.  217  ; 
L.  Petit.  Échos  d'Orient,  1901,  p.  93.  Cependant  M.  Papageorgiu  a 
découvert  une  inscription  qui  paraît  se  rapporter  au  fameux  archevêque 
tliessalonicien  Constantin  Mésopotamitès  et  qui  prouverait  que  les 
métropolites  de  Thessalonique  portaient  le  titre  de  très-saint,  déjà  au 
xHi-^  siècle.  Nsa  AXrlOs-.a,  10-23  février  1901,  N«  (509),  210. 

5.  Hht.  Patriarhica,  Bonn,  pp.  128-129.  Patriarche  entre   1311-1315. 
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archevêque  la  personne  qui  convenait  à  lui  ou  à  l'empereur. 
Ce  fut  le  cas  de  Gréi^'-oire  Palamas,  que  les  archontes,  du 
reste,  et  le  peujile  refusèrent  de  reconnaître.  • 

A  la  nomination  d'un  nouvel  archevé(jue.  Ton  observait  à 
Tliessaloni(jue  certaines  coutumes.  Le  prélat,  après  avoir  prié 
devant  la  porte  de  la  cité  \  pénétrait  dans  la  ville,  revêtu  de 
son  habit  sacerdotîd.  Il  était  conduit  avec  grande  pompe  à 
travers  les  rues,  tandis  que  les  chantres  faisaient  entendre  les 
mêmes  hymnes  que  Ton  chantait  à  la  fête  de  Pâques  ~. 

Il  se  présentait  ensuite  devant  les  archontes  au  sénat,  et 
prêtait  le  serment  habituel  •.  Quelques  jours  après,  il  devait 
faire  un  tour  dans  les  différents  quartiers  pour  donner  la 
bénédiction  au  peuple.  Il  accomplissait  éj^alement  cette  cou- 
tume avec  pompe,  étant  entouré  d'une  foule  nombreuse  de 
dévots,  les  uns  portant  des  icônes,  les  autres  formant  le 
cortège,  avides  d'entendre  le  sermon  du  prélat  et  de  recevoir 
sa  bénédiction  ^' . 

Parmi  les  multiples  devoirs  de  l'archevêque,  était  aussi 
celui  de  convoquer  une  fois  par  an  le  synode  de  ses  évêques 
suffragants.  Aux  séances  prenaient  place  non  seulement  les 
évêques,  l'archevêque  en  tête,  mais  aussi  tout  le  haut  clergé. 
A  l'instar  du  grand  synode  de  Gonstantinople,  l'empereur 
ainsi  que  les  membres  de  la  famille  impériale,  si  par  hasard 
ils  se  trouvaient  à  Thessalonique,  y  assistaient  également  ;  en 


1.  Toîj  aÙTOj  [Palamas]  sù/rj  7:00;  tov  ©eov,  tjv  7:00  tyj;  -uÀyjç  t^;  -dXcfoç 
y)j'?a-oTJvr[Of-);,  o-t  tyjv  àcyr]v  ïacÀÀîv  siacÀO^ïv.  Ms.gr.  Paris,  1239,  fî.  301-303. 

2.  Philothée.  Encôniion.  Migne,  CLl,  col.  617-618. 

3.  Toi';  voaoOixoL;  aùroiç  où  auviÔsaOs,  xauTi  Ta  Ypà|j.;j.aTa  aiSétv  ;  où/.  o[xo}^6- 
■/.oL-i  ;  où  TGV  0£Ôv  èvTajOa  -/.al  tyiv  ycoo-jcrcav  'à.-'X'zxv  laaGTjpacrOs  ;  où/,  l-i  toutoiç 
y]G0r)Tc  ;  où/  '.'va  afo^rjTc  tojç  vo|xou;  â-i  tov  ôpovov  àvc6y)-c  toutov  ;  (f.  259),  et 
plus  loin  :  tou  vo;xo'j  /.aTriyopeiv  àor/.ia;,  ov  rsiSivj  oafoaoy.a;.  Nie.  Cabasilas, 
s'adressant  à  l'archevêque  de  Thessalonique.  Ms.  ^r.  Paris,  1213, 
f.  260  V. 

4.  Philothée,  /.  c,  col.  618. 
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leur  absence,  le  gouverneur,  le  juge  de  Tarmée,  le  comman- 
dant de  la  place,  les  juges  généraux,  devaient  être  présents, 
surtout  lorsque  le  synode  avait  à  juger  des  ecclésiastiques  ou 
des  laïques,  accusés  d'hérésie  ou  d'autres  graves  délits  K 

Un  autre  devoir  qui  incombait  à  Tarchevèque,  c'était  de 
surveiller  les  gouverneurs  dans  leurs  actes  et  d'en  dresser  un 
rapport  détaillé.  D'autre  part  le  gouverneur  surveillait,  à  son 
tour,  les  actes  de  l'archevêque,  si  bien  que  la  capitale  était 
assez  bien  renseignée  sur  ce  qui  se  passait  en  province.  Si  par 
exemple  l'archevêque,  pour  une  raison  ou  autre,  ne  voulait  pas 
convoquer  le  synode,  comme  d'habitude,  il  recevait  d'abord 
un  avertissement,  et  après,  si  le  cas  se  répétait,  le  patriarcat 
et  la  cour  impériale  étaient  saisis  de  cette  irrégularité  par  un 
rapport  du  gouverneur  -. 

Toutefois  Thessalonique,  même  en  matière  ecclésiastique, 
jouissait  d'une  certaine  indépendance.  Une  fois  éclata  un 
conflit  assez  grave  entre  l'église  thessalonicienne  et  le  patriar- 
cat, qui  se  voyait  désobéi.  Un  acte  de  l'an  1371  nous  l'apprend. 
Le  patriarche  de  Gonstantinople,  Philothée,  mécontent  de 
l'attitude  hostile  du  clergé  de  Thessalonique,  l'invita,  par  une 
lettre  pastorale,  à  commémorer  son  nom  pendant  la  messe, 
selon  la  coutume.  Les  Thessaloniciens,  refusant  de  s'y  con- 
former, n'avaient  qu'une  justification,  qui  n'était,  prétend 
la  lettre,  qu'un  prétexte.  Ils  disaient  qu'à  Thessalonique 
une  coutume  ancienne  exigeait  que  le  nom  du  patriarche  ne 
fût  pas  mentionné  pendant  que  la  ville  portait  le  deuil  de 
son  archevêque  décédé  •^. 

Un  autre  fait  symptomatique,  prouvant  en  quelque  sorte 
l'esprit  d'indépendance  qui  régnait  dans  le   clergé  thessalo- 


1.  Miklosich  et  MûUer  (a.  1377).  Acta,  I,  p.  177. 

2.  Prochiron  auctiim.  Z.  v.  Lingentlial,  Jus  graeco-roin.,  VI,   p.  251. 

3.  Miklosich  et  Mûller,  Acta,  I,  p.  564. 
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nicien  à  Téo^ard  du  patriarcat  et  de  sa  politi({ue,  c'est  le  refus 
mentionné  plus  haut  d'accepter,  comme  archevêque,  Grégoire 
Palamas,  envoyé  de  (^onstantinople. 

Pour  des  frais  personnels,  et  ceux  de  son  diocèse,  l'ar- 
chevè([ue  louchait  de  la  ville  une  somme  assez  importante, 
allouée  dans  le  budp^et  communal  sous  le  nom  de  sifésois  des 
prêtres  '. 

LI-;    DTOCÈSK 

L'archevêché  de  Thessalonique  occupait  au  xiv*^  siècle  le 
onzième  ran<i^  dans  l'ordre  hiérarchique,  qui  lui  fut  donné 
par  la  réforme  ecclésiastique  d'Andronic  II  '.   Auparavant  il 


1.  Ta;  ïv  Tal':  r.ÔAîry.  Tfov  îîosfov  l'-rliî'.;,  a-!;  i/.àaTr,  Tpiçst  tov  ;i.:v  âauTYJ; 
âxsivfov  Té  TcOvrj/.oTfov,  sI't'.vs;  à;toi£v  â~'.  ty]v  [JLrjTpo;:oÀ'.v  ayciv,  tov  /.oivov  7:o'.[X£va 
/ai  Tov  r^pî  a-jtôv  yoriw  olt.'j  tout^ov  (oçcXrJaovTaç,  N.  Cabasilas.  Adyo;  t:î^I 
Tfov  -apavoafi);  toi;  àpyouji  Ir.'.  toi;  Upoi;  TOÀaT,  aiv fo  v.  Ms.  gr. 
Paris,  1213,  f.  246  v.  On  coniiait,  du  reste,  quel  scandale  provoqua,  en 
1038,  le  refus  de  l'archevêque  de  Thessalonique,  Théophane,  de  payer 
à  son  clerf^é  les  si/é.s^is.  Théophane  fut  déposé  par  ordre  de  l'empereur 
et  ses  biens  furent  confisqués.  Cédrénus,  II,  col.  518-519. 

2.  Manuel  Malaxos.  C/ironlcon.  Ms.  g-r.  Paris,  1790,  f.  794  :  'H  ©ciaa- 
Mrr.y.r^  Opovo;  SixaTo;  sV.to;  xaî  ÎTcarjOr,  et;  JvSi/.aTOv.  Cf.  Idem.  Nojnocanôn. 
M  s.  gr.  Paris.  Suppl.  67,  f.  185  :  'H  Sîiaalrr/.y.f]  C^'  oùaa  rapà  tou  z\r^i\\xi- 
voj  Çaa-.Àsf.);  (Andronic  II)  £-!;  :a' -poc6'.6àaOr,. 

Dans  le  Chronicon  de  Malaxos  (f.  794)  on  lit  également  :  MsTa  tov 
fli'^i-rj'v  -rjj-rj-j  (Michel  I),  ïXoL^jt  Tr,v  SajtXîîav 'Avopovix.o;,  6  uiô;  aÙTOu,  [x\  tov 
Miy a/;À  tov  j'iôv  aÙTOu.  Toîjto;  6  'Avopo'vtxo;  ô  êa^j'.Àsù;  opOoTo'ariac  tyjv  ix/.Xriaïav 
y.7.1  l/.7.>xz  'É/.Ocatv  viav  xa'.  roXXà;  ;j.Y)Tp07:>Xî[;  £Tc';jLyiaîv  à-î  ut/poù;  ôpovou;  s'.; 
jxîY^tXo-j;  xa'.  -oXXou;  sxaTîCa'jcV  £•!;  [j.ixpoTspo'j;  Opovo'j;. 

Ces  informations  sont  confirmées  par  un  autre  texte  du  ms.  gr. 
n»  73  (xvii^-xvrir  s.)  de  la  bibliothèque  de  Mêlées  (MyiXîai)  de  Thessalie. 
A  la  page  61  v.  on  lit  :  "ExOcJ-.;  6aor:Xi(.);  y.'jpou  'AvSpovîxou  tou  riaXatoXo'you 
TOJ  FÉpovTO;,  f'jr.r»;  vjv  ï/o-j'S'.  Taçsw;  al  Ozoxst'ixevat  ij.riTpo'7:oXt;  (.sic)  t(o  7:aTp'.ap- 
•/'.xfo  Opov(.)  T^;  K'jjvjTavT'.vojr jXsf.);.  Papadapoulos-Kérameus.  Catalogue 
(les  mua.  (le  la  Bihliol/ièque  de  Mêlées.  'E::£TYip'. ;  çtX.  au XX.  Ilapvaaoj, 
V  (1901),  p.  47;  cf.  Rhallis  et  Potlis,  ^Cj^Tayjxa  twv  OeiVov  xal  lîooy^  xavovfov, 
t.  V,  p.  490. 
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occupait    le    seizième    ran<^-  ',    d'après    l'institution    de    Léon 
le  Sage-. 

Douze  évêchés  étaient  ses  sulVraf^ants,  savoir  : 

1 .  Kitros  ou  Pvdna. 

2.  Verria. 

3 .  Drougoubiteia . 

4.  Servia. 

o.  Cassandria  et  Potidée. 

6.  Gampania  et  Gaslri. 

7.  Pétra. 

8.  Herculôn  ou  Ardaméri. 

9.  Hiérissos  ou  du  Mont-Athos. 
10.  Lité, 

li.   Evêclié  des  Vardariotes  ou  des  Turcs. 

12.   Lycostomion  ou  la  vallée  de  Tempe  et  de  Platamon  ••. 

i.  On  peut  s'étonner  qu'une  ville  de  l'importance  de  Thessalonique  ait 
occupé  la  seizième  place  dans  la  hiérarchie  archiépiscopale.  La  cause 
en  est,  croyons-nous,  la  suivante  :  Thessalonique,  au  point  de  vue  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  fut  au  moyen  âge  longtemps  réclamée,  autant 
par  le  pape  que  par  le  patriarche  de  Constant inople.  Pendant  les 
premiers  siècles,  elle  dépendait  de  Rome.  Plus  tard,  au  viii*^  siècle,  elle 
passa  du  côté  du  patriarcat.  Or,  à  cette  époque,  les  autres  archevêchés 
sufTragants  de  Constantinople  avaient  déjà  acquis  leur  place  dans 
Tordre  hiérarchique.  Lorsque,  par  conséquent,  Thessalonique  vint 
s'ajouter  définitivement  à  la  liste  du  patriarcat,  on  ne  put  lui  donner 
que  le  seizième  rang,  afin  de  ne  pas  éveiller  certaines  susceptihilités 
parmi  les  archevêques. 

2.  Novelle  de  Léon  le  Sage,  LVII,  Leunclavius,  Jus  graeco-rom.,  1, 
92  ou  101  ;  cf.  Tafel,  De  Thess.,  p.  56.  Voir  aussi  Manuel  Malaxes,  Nomo- 
canôn,  ms.  gr.  Paris.  Suppl.  07,  f.  18  i-  ;  'H  Yîyovjia  ôta-u-wai;  -ap  '  aùroj 
6aa'.Xsfo;  Asovto;  tou  aoçoi,  otzo-j  ïy^oaiv  TaTtv  ol  ôpdvot  t(ov  s/xXYia»ov  ■j7:ox3t[jiv'')v 
Toi  zaTpidtpyrj  KfovaTavTtvoj-oXïf»;.  Phallis  et  Potlis,  o.  c,  t.  V,  p.  474. 

3.  On  possède  plusieurs  manuscrits  des  xiv^,  xv*'  et  xvi*^  siècles,  qui 
donnent  cette  liste. 

Pour  pouvoir  tirer  quelques  conclusions  utiles,  il  faut  comparer  les 
listes  des  quatre  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  à 
celles  publiées  par  Tafel  dans  sa  De  Thessalonica  et  par  Gelzer  dans  la 
Byzantinischo  Zeifschrif/,  I,  p.  2'>7  ;  cf.  P.  Leporskij,  o,  c,  p.  217. 
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La  rérormo    (l'Andronic  II,   tout    en   accordant   la   onzième 

Lii  lisl(*  (1(^  TiiTol  ost  probableinonl  drossée  au  xir*^  siècle,  car  elle 
contient  des  inlei-calnlions  se  rapjjortanl  à  la  i-èforme  d'Andronic  II 
^o.  c,  j).  ."iGi. 

Nous  donnons  ci-conli-e  un  tableau  coniparalif  de  ces  lisles  en  con- 
servant Torthof^raplie  pro[)re  de  chaque  manuscrit. 

Les  deux  premières  listes  de  notre  tableau  furent  vraisemblablement 
dressées  sous  le  règ-ne  (FAndronic  II,  qui  avait  fait  la  réforme  men- 
tionnée, et  avant  Tan  1332.  Ce  ([ui  nous  engage  à  faire  cette  conjec- 
lure.  c'est  qu<^  sur  la  liste  des  évêchés  thessaloniciens,  ([ue  nous  donne 
une  lettre  d'Innocent  HT  ilnnocent  III,  EpUlnl.^  lib.  lii,  IK,  éd.  Baluz. 
Paris,  16X2.  t.  II,  p.  007),  figurent  seulement  neuf  évêchés,  dont 
(fuelques-uns  sont  différents  de  ceux  de  notre  tableau  ;  savoir  : 

1.  Citrensis  (Kitros). 

2.  Beriensis  (Verria). 

3.  Vardariensis  (Vardariotes'i. 

4.  Serviensis  (Servia). 

.").  Platamonensis  (Platamon). 

G.  Lanfjardeni^in   {Lançjada). 

7.  Adrameriensis  (Ardaméri). 

8.  Nerhlen^iR  (Iliérissos  ?). 

9.  Cassandriensis  (Cassandria). 

Les  listes  de  Tafel  et  de  Gelzer  paraissent  postérieures  à  celle  d'Inno- 
cent III.  Celui-ci  cite,  en  effet,  l'évêché  de  Platamon  et  de  Langada, 
qui  ne  figurent  pas  dans  ces  listes.  Il  est  vrai  que  Langada  y  corres- 
pond à  Lité,  mais  Platamon  n'y  figure  pas  du  tout.  C'est  à  peine  plus 
tard,  au  temps  d'Andronic  III,  ({ue  cet  évèché  fut  réincorporé  à  l'arche- 
vêché de  Thessalonique. 

Quant  aux  listes  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale,  n°«  1339, 
1259  et  1375,  elles  sont  assurément  dressées  après  Fan  1332,  car  les 
évêchés  de  Lycostomion  et  de  Platamon  y  sont  mentionnés.  Ces  deux 
villes,  qui  commencent  à  faire  partie  du  thème  de  Thessalonique  après 
cette  date,  avaient  été  conquises  par  le  gouverneur  Monomaque. 

La  liste  du  Nomocanôn  de  Manuel  Malaxos  contient  seulement 
dix  évêchés,  parce  que  la  réforme  d'Andronic  II  avait  élevé  au  rang 
d'archevêchés  Iliérissos  et  Verriâ. 

Tafel,  enfin,  a  également  publié  une  autre  liste,  attribuée  à  tort  à 
l'empereur  Léon  le  Sage,  et  qui  donne  les  évêchés  que  voici  : 

1.  '0  Ki'tpoj. 

2.  'O  BcOGoîa;  avec  la  remarque  du  copiste  :  xai  vuv  |j.Y)Tpdro>aç  uTràpyst. 

3.  '0   AojpyoÇiTÎaç. 
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place  à  rarchevéchi'  de  'riiessalonique,  lui  relranclia  deux 
évêchés  suiVragants  :  celui  de  lliérissos  et  celui  de;  Verria, 
élevés  au  rang  d'archevêchés  '. 

4.  'O  XlcoStwv. 

5.  "^O   KaaaavÔpst'a;,  r-i;  d:  ky/ izr.'.iy.o-jzr^y  k-i[xr[^}ri. 

6.  'O   Ka[j.-avtaç  yjxoi  Ka-jiptou. 

7.  'O   Ilixpaç. 

8.  "^O    'EpxouXojv  y]Xot  'Apôajj-ïpiou, 

9.  'O    'Ispiaaou  xai  'Ayiou  "Opouc. 

10.  'O  IloXiavrj;. 

11.  '0   IlXa-atxwvoç. 

Cette  liste  fut  dressée  après  la  réforme  (rAudronic  II,  peut-èlre  même 
après  la  conquête  turque.  Ou  y  voit,  eu  effet,  Verria  continuer  à  être 
archevêché,  Cassandria  devenir  aussi  à  son  tour  archevêché,  tandis  que 
Hiérissos  redevient  évêché  suffrag-ant  de  Thessalonique.  On  constate 
également  que  Lité  et  Vévêché  c/es  Vurdariotes  n'existent  plus,  et  à  leur 
place  apparaît  le  nom  de  Poliaué,  laquelle,  selon  Tafel,  avait  remplacé 
Févêché  des  Vardariotes  (Tafel,  o.  c,  p.  56,  note  51). 

En  ce  qui  concerne  les  résidences  de  ces  sièges  épiscopaux,  rempla- 
cement de  Kitros,  Verria,  Servia,  Cassandria,  Castri,  Pétra,  Hiérissos, 
est  trop  bien  connu,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  davantage. 
Mais  il  en  est  tout  autrement  pour  les  autres.  D'après  Tafel  (o.  c, 
p.  59),  la  Drougoubiteia  c'est  la  région  entre  Verria  et  Thessalonique. 
Ilerculôn  et  Ardaméri  doivent  être  cherchés  du  côté  des  lacs  Béchic. 
Le  géographe  Mélétius,  en   effet  (vol.  II,  p.  473),  dit  ceci  :  lUol  5:  Tr,v 

Xl[J.VYlV     TWV    MTCSUt/.lWV     '/.tlTOL'.     TO     'ApÔatJ.ÉptOV,    -OÀt;     T.O'c,    /.aixoi    VUV    £0£Î7::ûV, 

's'/^ouaa  6pdvov  â-'.ay.d-ou  C-ô  tov  ©îaaaÀovi/.yjç  [j!.îTpo-oX''TYiv,  FaXaTiara  xai 
àXXa^  Le  voyageur  Leake  (Trav.  in  northen  Greece,  t.  III,  p.  251)  con- 
'firme  cette  information  de  Mélétius.  Mais  Tafel,  quoiqu'il  connût  ces 
textes,  déclare  cependant  ignorer  l'emplacement  d'Ardaméri  (o.  c,  p.  62). 

La  petite  ville  de  Lité  était  située  entre  le  fleuve  Galico  et  Thessalo- 
nique, à  une  distance  de  deux  heures  de  cette  dernière  (Nicéph.  Bryen- 
nius,  Hist.,  4,  19).  Les  Vardariotes  ou  les  «  Turcs  »  habitaient  la  région, 
qui  est  voisine  de  la  ville  de  Poliané,  dans  les  confins  de  Verria  ou 
Karaféria  (Tafel,  o.  c,  p.  80).  Quant  à  Lycostomion  il  correspondrait, 
d'après  Tafel,  h  Ajubélakia  et  d'après  Dimitsas  à  Pyrgéto  [Mac,  I,  p.  155). 

1.   'Atto  |j.£v  xwv  STCtcrxoTzoJv  èyivsTO  ^ archevêchés)  outoi  (1.  auTa^) à-ô  toj 

0£aaaXov''/.r|;  6  B£ppo''a;   xai  ô   Tspioraoj f^  Bipp'.a  ^sic)    ïr.'.axoT.r^    o-jaa    Trj; 

oi.-(i<j)i:dxr\ç  [xr\i:poT.6Xz(oç  0£aaaXov''xY)ç  dç  X'  bp6w^  rporf/Gr,.  Man.  Malaxos. 
Xomocanun.  Ms.  gr.  Paris.  Suppl.  67,  fT.  185  et  208  ;  cf.  Idem. 
Chronicon.  Ms.  gr.  Paris,  1790,  f.  794  :  Bspo'.a  [sic)  tjTov  è-iaxo-yj  tou  Wêaaa- 
^ovr/Yj;  xai  £Ti[xrj6yi  £Î;  [ji.YiTpd7:oXtv,   £tç  ôpdvov  X'. 


U4  TIIESSALUMOUE    AL"    XI V''    SIÈCLE 

Pour  administrer  son  diocèse,  rarchevé(|ue  était  aidé  par 
lo  haut  clergé,  (jui  jouissait  d'une  très  bonne  situation  maté- 
rielle et  morale,  ainsi  que  par  le  petit  clergé,  le  grand  nombre 
de  prêtres,  qui  parfois  traînaient  la  misère  '.  A  Thessalonique 
cependant  ce  petit  clergé  avait  aussi  une  situation  assez  aisée. 
Les  ecclésiastiques  avaient  des  privilèges  spéciaux,  surtout 
d'ordre  moral.  Parmi  eux  plusieurs  étaient  des  stavro]}horoi, 
qui,  à  coté  d'autres  bénéfices  anciens  ou  récents,  avaient  le 
droit  de  porter  une  sorte  de  chapeau  (r/,acicv),  marqué  de 
plusieurs  croix  '.  Ce  privilège  fut  accordé,  entre  autres,  en 
I  3i7,  par  Gantacuzène,  et  par  le  thessalonicien  Isidore,  devenu 
patriarche  de  Gonstantinople. 

La  ville  regorgeait  d'exa/^qucs,  de  domestiques,  de  noino- 
phf/laques  •^.  Ce  haut  clergé  administrait  de  nombreuses  et 
riches  églises.  Les  moines,  dont  le  nombre  était  des  plus 
considérables  à  Thessalonique,  dirigeaient  la  plupart  des 
institutions  charitables,  attachées  aux  monastères. 

Leurs  confrères  de  l'Athos  considéraient  cette  ville  comme 
la  capitale  de  leur  République.  Un  consul,  chargé  de  défendre 
leurs  intérêts  spirituels  et  matériels,  les  représentait  auprès 
de  l'archevêque  et  auprès  de  l'administration  '\  Ces  intérêts 
étaient  considérables  à  cause  des  nombreux  biens  que  les 
monastères  possédaient  dans  la  ville,  ainsi  que  des  établisse- 
ments charitables,  similaires  à  ceux  de  Gonstantinople  •'.  II  y 
avait   des  orphelinats  (6pz(^oipz(^=ix,   bpoo^^nTpz^ilji)  '',    tels  que 

1.  Pacliymère,  cliap.  35,  1.  VII,  Bonn,  t.  II,  p.  042  et  s. 

2.  B.  A.  Myslakidis,  Aiaçopoi  -spî  Bî^aaXovt/.r,?  arjjxîtojaî tç. 
'EÀX.  ç'À.  ajÀÀovoç,  l.  XXVII  (1900),  p.  373. 

3.  Pliilotliéc  (xiV'  s.  I  mentionne  un  exarque  des  hymnes  et  directeur 
du  chœur  de  l'Ég-Iisc  thessalonicienne,  fonction  qui  parait  avoir  été  très 
importante.  Eiicûmion,  Migne,  CLI,  col.  638. 

4.  J.  Gédéôn.  'O   'AO^oç,  p.  118. 

Ij.   Du  Cange,  (Jonslaiilinopolis  crisliana,  p.  165  et  suiv. 

6.  Philothée   parle   d'un    haut   personnage  religieux  appartenant  au 
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Siiuii-Nicolas  Vorplielin  ^  des  hôtelleries  (^îvwvsç  ou  \ivzZzyzly.) 
pour  les  pèlerins  et  voyag-eurs,  etc.  '-. 

Toutes  ces  institutions  étaient  sous  les  ordres  et  le  contrôle 
de  l'archevêque  ■'  ;  mais  les  moines  en  étaient  les  vrais 
maîtres.  Les  donateurs,  sous  leur  conseil  et  instigation,  stipu- 
laient souvent  dans  les  actes  de  cession  ou  de  donation,  que 
ni  l'archevêque,  ni  aucune  autre  autorité,  n'eût  le  droit  de 
s'immiscer  dans  l'administration  des  legs  ^. 

Néanmoins  les  administrateurs  de  ces  institutions,  les  ipça- 
voTpspci  ''\  les  ^(z^oy.b\Lci,  les  T.'iùyo'ÇiOf^o\^  les  çîvooÔ'/c.,  les  o\v,z- 
V2;j.ci  et  les  autres  dignitaires,  recevaient  de  l'archevêque  la 
confirmation  dans  leurs  fonctions.  Des  lois  spéciales  et  sévères 
réglaient,  comme  on  le  sait,  leurs  charges,  et  des  punitions 
multiples  attendaient  ceux  qui  tentaient  de  se  départir  de  leurs 
devoirs. 


clergé    thessaloiiicicii,    chargé    de    l'administration    d'un    orphelinat. 
Encuinion,  Mig-ne,  CLI,  col.  614. 

1.  D'après  la  tradition, l'église  actuelle  était  la  chapelle  d'un  orphelinat. 

2.  On  ne  saurait  affirmer  s'il  y  avait  ou  non  à  Thessalonique  des  hos- 
pices de  vieillards  (■yr|Ooy.o|j.sia)  et  des  pauvres  (r-w/o-poçôTa  ou  --t»/o/.o- 
[jLîia),  comme  à  Constantinople. 

3.  Z.  V.  Lingenthal,  Gesch.  des  gricch-rôm.  Redits,  p.  123. 

4.  Voir  un  tel  acte  dans  C.  N.  Satlias,  Mcaatfovi/.ri  6'.6ÀioOr|-/.r|,  I  (1872), 
p.  18. 

5.  Les  opcpavoTodço'.  étaient  des  personnages  très  en  vue.  Les  plus  dis- 
tingués des  écrivains  de  Thessalonique  étaient  liés  d'amitié  avec  eux. 
Voir  la  correspondance  de  N.  Cahasilas  et  D.  Kydonis.  Ms.  gr.  Paris, 
1213  passim. 


LIVRE    II 


CHAPITRE    PREMIER 

L'état  social  et  le  mouvement 
économique  de  la  ville. 

L'état  social  et  le  mouvement  économique  de  Thessalonique 
au  xiv^'  siècle  méritent  une  attention  spéciale. 

Le  commerce  actif  i  et  les  diverses  industries  de  cette  ville 
contribuaient  k  enrichir  certains  citoyens,  tout  en  procurant  du 
travail  au  grand  nombre  de  pauvres,  dont  elle  regorgeait.  Du 
reste,  en  cette  époque  d'insécurité  générale,  les  industries  et  le 
commerce  étaient  presque  les  seules  ressources  de  la  popu- 
lation thessalonicienne  ;  car  l'agriculture  et  l'élevage  des 
bestiaux  sur  le  très  riche  territoire  environnant,  ne  rappor- 
taient plus,  comme  dans  le  passé,  des  revenus  sûrs  à  cause 
des  guerres  civiles  et  des  invasions  incessantes. 

La  classe  des  cultivateurs  était  appauvrie,  ruinée,  menacée 
de  disparaître. 

■  De  cet  état  de  choses  pouvaient  surgir  les  plus  dangereux 
conflits  ;  car  il  y  avait  vraiment  une  très  grande  différence  de 
fortune  entre  les  riches,  nobles,  commerçants  ou  industriels, 
et  leurs  concitoyens  qui  vivaient  des  occupations  agricoles. 
Ceux-là  jouissaient  de  tous  les  bienfaits  de  la  vie  aisée  ;  ceux-ci 
étaient   contraints,     durant    les   guerres    et  les    invasions^  à 

1.  Anonyme,  Monodie  pour  la  prise  de  Thessalonique  par  les    Turcs. 

Nio;  'EXXyivoti.vr;.i.wv,  VI,  4^  fasc.  (1908),  p.  381. 

O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV^  siècle.  7 
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rinaclion,  à  h»  laiiiiiu'.  Kl  en  ell'et,  des  coiillits  ont  éclaté  à 
'rhess;iloni(jiie  plus  criine  fuis  entre  les  cHlFérentes  classes,  et 
mirent  les  riches  en  très  mauvaise  posture. 


r^xaminons  de  [)lus  près  la  situation. 

Les  grosses  fortunes  se  trouvaient,  comme  novis  l'avons 
dit.  entre  les  mains  des  quelques  puissants  nobles  ',  commer- 
çants ou  industriels,  ainsi  qu'entre  les  mains  des  prêtres  et 
surtout  des  moines.  Ces  derniers  possédaient  de  grands 
domaines  *,  exempts  depuis  longtemps  d'impôts  \  Dans  l'in- 
térieur même  de  la  ville,  il  n'y  avait  pas  un  quartier  où  ils 
n'eussent,  soit  un  monastère  avec  d'immenses  immeubles, 
soit  une  église  entourée  de  ses  propriétés,  soit  une  chapelle 
avec  sa  maisonnette  et  son  jardin,  soit  enlin  des  maisons,  des 
boutiques,  qu'on  louait  aux  particuliers  ''. 

Les  moines  et  les  religieux,  qui,  divisés  en  diiférents 
ordres  '',   étaient  en    nombre   considérable    à    Thessalonique, 

1.  Moiinier,  Études  de  droit  hijz.,  II  uVo«r.  lier.  hiat.  du  droit,  1900)  ; 
Testaud,  Des  rapports  des  puissants  et  des  petits  propriétaires  dans 
l'emp.  byz.  Bordeaux,  1898. 

2.  Sur  les  domaines  privés,  consulter  suiLoul  Touvrage  de  Pancenko, 
La  propriété  rurale  à  Byzance  (en  russe)  Izrjestija,  l.  IX  (1904). 

3.  Consulter  Ferradou,  Des  biens  des  monastères  à  Bi/zance.  Bordeaux", 
1890  ;  Vasilievskij,  Matériaux  pour  Vhistoire  intérieure  de  Venipire  byz., 
Journal  du  Ministère  de  Vlnstr.  Puhl.  russe  (en  russe),  1879-1880; 
Uspenskij,  Izvjestija  de  Vlnst.  de  Constantinople,  t,  IV  (1899)  (en  russe)  ; 
Journal  du  minist.  de  Vlnstr.  russe,  1884,  1884-1888  (en  russe),  et  Arjri- 
mensores  byz.  Odessa,  1888. 

4.  Aià  Tauxa  Toùç  xap-où;  rj  êojXovTat  oaTravfovTcç  auv-:y,poija'.  -obç  àyr^oùç,  if\ 
av  où/.  OL'j-rr.ç  [j.dvov  ovTaç,  akXoL  xai  toi;  £;:ctTa  TTipouaivouç  xal  tipyùptov  dir.pd-- 
TOVTS;  Tzapà  toiv  Tac  or/J.oLç  [j.taOf»aa(J.£Vf')V,  auTÀç  oCts  zaGatcouat,  outs  y.a'arÛTZ- 
Tc:v  âoiat.N.  Cabasilas,  Ms.  gr.  Paris,  121:^,  f.  249. 

.").  Nicéphore  Chumnos,  OîaaaÀ.  aj|x6.  Boissonade,  Anecd.  grœca, 
II,  p.  145. 
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possédaient  une  fortune  colossale  et  elle  allait  s'accroissant 
chaque  jour.  De  nombreuses  personnes  laissaient  par  testa- 
ment leurs  propriétés,  leur  avoir,  aux  églises  et  aux  monas- 
tères. En  outre,  si  quelque  part  il  y  avait  une  boutique  bien 
placée,  une  belle  maison,  ou  un  jardin  productif  à  vendre,  les 
moines  ne  tardaient  pas  à  en  devenir  les  maîtres. 

Les  affaires  aussi  ne  leur  répuj^naient  point  :  ils  se  faisaient 
volontiers  même  navigateurs,  pour  vendre  les  produits  de  leurs 
monastères'.  Et  il  paraît  qu'ils  s'adonnaient  avec  passion  à 
ces  occultations  laïques,  ce  qui  constituait  pour  leurs  contem- 
porains un  véritable  scandale.  C'est  pour  cela  que  quelques 
ecclésiastiques  fort  estimés,' défenseurs  d'ailleurs  convaincus 
du  monachisme,  entre  autres  Grégoire  Palamas,  élevèrent  la 
voix,  pour  protester  contre  cet  abus  ~.  Mais  le  mal  nen 
diminua  pas.  A  la  lin  du  siècle,  l'on  voit  l'archevêque  Isidore 
flétrir,  lui  aussi,  les  moines  passionnés  de  richesses  -^ 

Aussi  possédaient-ils  à  Thessalonique  les  monastères  et 
les  métocs  suivants  : 

1.  Le  monastère  d'Acapniou,  qui  eut  au  xiv*^  siècle  quelques 
démêlés  avec  l'église  métropolitaine  de  la  ville  ''. 


1.  M.  T.  Gédéôn,  'O  "AOw:,  pp.  110-111. 

2.  'AXÀà  o-jy(i)[xvj  xal  r^[xtic  oi  ^j-ovayol  [j.aÀ'.aTa  tt,v  astà  twv  sv  àfooi;  yoipf'yj 
àvaaTpoorjV  xai.  a'j;j.6''<oa'.v  b[x'.X'.0L'.  yào  xa/.ai,  '/.axa,  xo  œoXojjlwvtc'.ov  ït:oç,  çOst- 
pouatv  ï]Oyi  ypYiatà,  y.al  (o;  Ta  r.okka  toi;  auvouatv  zy.aixoç,  b[xo\oç,  yj  saTtv  t]  Y'-vsTaf 
tI  tÔ  ozizXoç,  à-aÇ  tov  /.o'aaov  ouysiv,  /.ai  /.aTaçuyyiv  sOpsïv  Ta 
àçiâ  pro[J.£  V  a  Tw  (?)£(î>  ©po  vT  laTrjp  t  a,  y. a6  '  r^  [o-ip  av  61  to'jt  to  v  s  ^  tivac, 
y.al  Tw  ■/. da|i.o)  7:aXtv  a-ja^û  piaOai  ;  7:(oc,  iiTzi  \xo'.^  xalç  àyopaï;  I|j.ç'jXo-/w- 
pwv,  8taç£jçr]  Ta  Tfov  -aOfov  j-^/.ajaaTa  ;  Gr.  Palamas,  Ms.  gr.  Paris, 
1239. 

3.  Movayoi  31  tî  raOdvTs;,  o'j'tc  çipoa^v  r,ajyoj;  à6tx.ou[i.cVOi  /aï  -àvTa  xu/.w- 
;jL£v  àvto  xaï  xaTw,  tva  -oÀ  u/.Trja''a  v  /.xr]  aoj  jjls  Ga*  xal  vuv  aèv,  -jpt  6aCTt- 
Àixàç  aùXà;  aTpîçpdjxÈOa,  vuv  Bi  si;  ayopàv  râptBivoytxsOa'  xal  Taa  [JLtxpou  X'j[j.aa'. 
OaXàxTTjç  àsî  TapaTTd;j.cOa.  .  .  .  àp  '  ojx  axoûsiç,  ayYcXtxôv  sTvat  tov  Trov  ;j.ovayo)v 
gîov  ;  ayyîXoi  ojv  TzoXuxT^^'aovs;  ;  Isidore,   Ms.  gr.  Paris,  1192,  fl".  171-171  v. 

4.  Miklosich  et  MûUer,  Acta,  I,  p.  191  ;  Ignace,  higoumène  d'Acaj)- 
niou    au    \i\^   siècle.    Papadopoulos-Kérameus,   "Exôsuiç    -aXaioypacpixoJv 
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2.  Le  monastère  d'Acatonius,  mentionné  par  Pachymère  ^ 

3.  Le  très  riche  monastère  de  Vlatéôn  (Tchaouch  Monastir), 
situé  près  de  la  citadelle  -. 

4.  Saint-Clément,  métoc  du  monastère  d'Iviron  de  TAthos  -^ 

5.  Le  monastère,  que  le  voyageur  russe  Ignace  de  Smolensk 
(a.  1405)  appelle  Gorgoniko  '*. 

6.  Le  monastère  de  Saint-Jean  le  Précurseur,  converti  en 
mosquée,  après  la  prise  de  la  ville  en  1430  •'. 

7.  Le  monastère  de  religieuses,  appelé  aujourd'hui  Aa^ou- 
oiavr^  ou  Aa^cuSaTo-j  (Tauchan  Monastir),  consacré  à  l'Odé- 
gétreia. 

8.  Le  monastère  de  Latomou  ♦^. 

9.  Le  monastère  de  Saint-Laurent,  mentionné  dans  deux 
actes,  l'un  de  1310,  l'autre  de  1406  \ 

10.  Le  monastère-orphelinat  de  Saint-Nicolas-l'Orphelin 
(To'J  èpçavou,  -oX)  [j.ixpcu  aï  NixoXa,  Fakir  Aï  Nicola)  ^. 

11.  Saint-Nicolas-l'Eau-Douce  (to  y^uxù  ^zç>b)^  métoc  du 
monastère  de  Zographou  de  FAthos  9. 

xai  çtXoÀoyr/.wv  èptuvtov  èv  ©pa/.rj  /.a-  Maxsôûvi'a.  '0  sv  K/Ast  'EX A.  çiXoX. 
auXX.  'Ap/atoX.  àTiirp.,  suppl.  au  t.  iz'  (1886),  p.  ol  ;  Ignace  de  Smo- 
lensk. Itinéraires  russes,  trad.  Khitrovo,  p.  147. 

1.  1,  10. 

2.  Acte  de  l'année  1380.  Mystakidis,  Aiaçopa  -spî  HsaaaXovixr,;  ayi[j.£t- 
6j;i.aTa.    'EXX.  çtXoX.  auXX.,  27  (1900),  p.  368. 

3.  Acte  de  vente  de  l'année  1265.  V.  Langlois,  Le  Mont  Athos,  p.  39, 

4.  L.  c. 

5.  Jean  Anagnoste,  ch,  18,  Bonn,  p.  520. 

6.  Manuel  J.  Gédéôn,  BuÇav-:.  iopxoX.  'EXX.  çiX.  auXX.,  t.  XXVI, 
(1895),  p.  184  ;  Ignace,  higoumène  d'Acapniou  (xiv'^  s.).  Papadopoulos- 
Kérameus,  L  c. 

7.  P.  N.  Pagageorgiu,  IIspl  ystpoYpaoou  cjayy.  (^saaaX.  Byz. 
Zeit.,  VI,  p,  546. 

8.  P.  N.  Papageorgiu,  Aï  Ssppat.  Byz.  Zeit.,  lll,  p.  252;  noie  1; 
'II  [xo^r\  Tôiv  BXaTaîtov.  Btjz.  Zeit.,  VIII,  pp.  426-427. 

9.  Crysobulle  d'Andronic  II.  E.  Z.  v.  Lingenthal,  Einige  ungedruckte 
Chrysobullen.  Mémoires  de  VAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb.,  t.  XLI, 
n°  4  (1893),  p.  17. 


l'état  social  et  le  mouvement  économique  ue  la  ville  101 

12,  13.  Saint-Nicolas  appelé  tou  S^oupou  et  Saint-Nicolas 
Tou  K'jpou,  tous  les  deux  métocs  du  même  monastère  de 
Zographou  '. 

14.  Le  monastère  de  Saint-Pantéleimon,  dont  aujourd'hui  il 
ne  reste  que  l'église,  convertie  en  mosquée  et  appelée  Issakié- 
Djami.  Il  était  situé  tout  près  de  la  voie  Egnatinne,  non  loin 
de  l'arc  de  triomphe  de  Galère.  En  1169  il  était  métoc  du 
monastère  Rossicon  de  FAthos  ~. 

15.  Le  monastère  de  Philocalou,  dont  il  est  question  dans 
une  lettre  du  pape  Innocent  III  '•,  et  dans  le  récit  du  voyageur 
Ignace  de  Smolensk  ^. 

16.  Le  monastère  de  Sainte-Théodora,  qui  s'élevait  sur  la 
même  place  qu'occupe  aujourd'hui  l'église  moderne,  consacrée 
à  la  même  sainte  •\ 

17.  Le  métoc  Sainte-Zénaïde,  appartenant  au  xiv*'  siècle  à 
des  moines  russes  ^. 

Il  y  avait  peut-être  aussi  les  monastères  :  d'Acroulliou, 
cité  par  Jean  Gaméniate  ^  ;  de  Léontius,  métoc  de  l'Iviron  de 
FAthos  ^  ;  de  KouxouXXsoWoiv  ou  des  Aproïtes,  mentionné  dans 
la  vie  de  saint  David  de  Thessalonique  ^  ;  enfin,  le  monas- 
tère de  Saint- André,  situé  dans  la  partie  nord-ouest  de  la 
ville,  non  loin  de  la  porte  Litéa,  et  dont  il  est  question  dans 


1.  Actes  de  Zographou.  Viz.  Vremennik,  XIII,  pp.  41,  53,  77. 

2.  V.  Langlois,  o.  c,  p.  53  ;  Ignace  de  Smolensk,  /.  c. 

3.  Epist.  13,  145,  éd.  Baluz,  Paris,  1682,  t.  III,  p.  480. 

4.  L.  c. 

5.  Philothée,  Encômion.  Migne,  CLI,  col.   269  ;  Phrantzès,  Bonn,  II, 
pp.  139-140. 

6.  Chrysobulle    d'Andronic   P^léologue,  E.  Z.  v.  Lingenthal,  Einige 
ungedruckte  Chrysobullen,  l.  c,  pp.  18-19. 

7.  Ch.  51,  Bonn,  p.  557. 

8.  M.  J.  Gédéôn,   'O  "A0(o?,  p.  171. 

9.  Valentin  Rose,  Leben  des  heiligen  David  von  Thessalonike.  Berlin, 
1887,  p.  3. 
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certains  chrvsobuUes  des  x''  et  xi''  siècles  ^,  etc.  ;  mais  les 
documents  du  xiv^  siècle  ne  les  mentionnant  pas,  nous  ne 
saurions  affirmer  avec  certitude  s'ils  existaient  ou  non  à  cette 
époque. 

Tous  ces  monastères,  indépendants  ou  métocs,  possédaient, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  de  nombreuses  propriétés,  qui 
apportaient  de  gros  revenus  aux  moines.  Dans  plusieurs 
chrysobulles  il  est  souvent  question  de  ces  possessions  et 
revenus,  au  sujet  desquels  s'élevaient  de  fréquents  conflits 
entre  les  parties  intéressées. 

Il  est  cependant  vrai  que  les  moines  jouissaient  de  la  sym- 
pathie du  peuple.  Leurs  établissements  charitables  étaient 
ouverts  à  tout  venant  ;  les  pauvres  et  les  malades  y  trouvaient 
la  consolation  et  l'allégement  de  leurs  maux. 

A  Thessalonique  il  y  avait  même  une  confrérie,  composée 
de  moines  et  d'autres  personnes  pieuses,  appelée  des  Abra- 
mites  (twv  'A6pa[jATwv)  ~.  Son  but  était  d'étudier  la  théologie 
et  de  pratiquer  la  philanthropie,  secourant  les  miséreux  sans 
distinction  de  race  ni  de  classe -^  Nicéphore  Ghumnos,  enthou- 
siasmé, dit  que  cette  confrérie  constituait  une  vraie  parure 
de  la  ville  ''. 

Toutefois,  les  moines,  par  leur  désir  de  ramasser  des  for- 
tunes innombrables,  ne  se  rendaient  guère  compte,  que  cela 
était  très  nuisible,  non  seulement  à  l'Etat  dont  les  revenus 
étaient  lésés  par  suite  de  l'exemption  d'impôt  des  propriétés 
des  monastères,  mais  aussi  à  la  société  chrétienne  elle-même. 


1.  E.  Z.  V.  Lingenthal,  Die  Handbùcher  des  geistUchen  Rechts. 
Mémoires  de  VAcad.  imp.  des  Se.  de  S.  Pétersh.,  \T1«  sér.,  t.  XXVIIl, 
n°  7  (1881),  p.  13,  et  Idem,  Einige  ungedruckte  Chn/soh.,  Ihid.,  t.  XLI, 
n°  4  (1893),  p.  13. 

2.  Boissonade,  Anecd.  gr.,  II,  p.  146,  note  2. 

3.  Nie.  Chumnos,  o.  c.  Boissonade.  Anecd.gr.,  II,  pp.  146-7. 

4.  Ihid. 
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En  ellet,  au  fur  et  à  mesure  que  la  fortune  monacale  aug-men- 
tait,  le  nombre  des  non  propriétaires  et  des  pauvres  devenait 
aussi  plus  grand. 

Tous  les  elVorts  de  la  charité  étaient  impuissants  à  alléger  les 
misères  de  la  population,  composée  en  g-rande  partie  de  cul- 
tivateurs. Les  guerres  civiles  et  les  invasions  continuelles 
avaient  ruiné  les  uns,  et  mena(,-;dent  du  même  sort  les  autres. 
Les  terres  demeuraient  incultes,  puisqu'on  ne  pouvait  pas 
sortir  de  la  ville  K  Ce  qui  restait  de  produits  et  de  bétail  sur 
les  champs  était  enlevé  par  l'un  ou  l'autre  des  partis  aux 
prises,  aussi  bien  par  les  ennemis  que  par  les  amis.  C'est 
ainsi  qu'en  1322  on  ne  put  percevoir  les  impôts,  parce  que  les 
villageois  cultivateurs  avaient  été  complètement  dépouillés, 
soit  par  les  soldats  de  Tempereur  Andronic  II,  soit  par  ceux 
de  son  petit-fîls  révolté  ~.  Les  invasions  turques  achevaient  de 
détruire  ce  qui  avait  pu  encore  être  épargné.  A  la  campagne, 
villas,  maisons,  étables,  granges,  dépôts  jusqu'aux  appentis, 
tout  était  saccagé,  brûlé,  tandis  qu'on  enlevait  les  produits, 
et  qu'on  dispersait  ou  détruisait  les  ustensiles.  Et  les  pauvres 
cultivateurs  se  considéraient  bien  heureux,  s'ils  pouvaient 
avoir  la  vie  sauve  en  rentrant  précipitamment  à  Thessalo- 
nique  -^  Ici,  vivant  dans  des  conditions  malsaines,  souiFrant 
toutes  sortes  de  privations,  ils  provoquaient  souvent  des  épidé- 
mies. La  peste  éclatait  et  faisait  de  vrais  ravages,  comme  ce 
fut  le  cas  en  1347  '*. 


1.  Gr.  Palamas,  dans  une  homélie  sur  la  Samaritaine,  faisant  allusion 
aux  incursions  des  ennemis,  dit  :  Lorsqu'ils  s'éloignent  quelque  temps, 
nous  jouissons  des  promenades,  qui  sont  au  devant  de  la  ville  ;  mais 
nous  n'en  abusons  pas,  sentant  notre  temps  limité.  Migne,  CLl,  col.  2(Vk 

2.  Cantac,  I,  28,  p.  l'37  ;  cf.  HoÔcv  81  xal  ai  xoivai  TrpdaoSoi  -avTayoj  -£v:a; 
xpatojar);;  N.  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  254. 

3.  Grégoras,  XIII,  10,  Bonn,  t.  II,  p.  673.  Cette  situation  était,  du 
reste,  générale  dans  tout  l'Empire.  Pachymère,  De  Andronlco  Palaco- 
logo,  liv.  V,  Bonn,  t.  II,  pp.  402  et  412. 

4.  Cantac,  IV,  9,  pp.  r>ù-r>2. 
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Si  la  guerre  ou  l'invasion  durait  longtemps,  les  cultivateurs 
se  voyaient  forcés  à  l'inaction,  ce  qui  n'était  pas  pour  mettre 
(in  à  leur  misère.  11  fallait  donc  les  secourir.  Mais  les  riches, 
malgré  les  insistances  des  ecclésiastiques  ^,  se  lassaient  vite. 
l^]t  s'ils  consentaient  à  aider  leurs  misérables  concitoyens,  ils 
exigeaient  des  garanties  que  les  sinistrés  aux  abois  accep- 
taient sans  conditions.  Cela  provoquait  de  grands  méconten- 
tements parmi  la  classe  pauvre,  ce  qui  n'était  pas  pour  calmer 
relfervescence  sociale. 

En  vain,  les  hommes  éclairés,  les  écrivains  laïques  ou  reli- 
gieux élevèrent  la  voix  pour  défendre  les  opprimés  contre  les 
avides  spéculateurs  -.   La  situation  ne  s'améliora  point. 

Du  reste,  on  ne  pouvait  obliger  les  riches  à  confier  leur 
argent  à  des  personnes  dont  la  fortune  consistait  en  biens 
agricoles.  Les  risques  en  étaient  trop  grands.  Si  quelqu'un 
se  décidait  à  prêter,  il  demandait  d'énormes  intérêts  pour  son 
argent,  qui  risquait  de  n'être  jamais  rendu.  Si  la  situation 
s'améliorait,  si  le  cultivateur  pouvait  labourer  sa  terre,  et  si 
la  récolte  était  bonne,  le  créancier  venait  réclamer  la  somme 
entière  prêtée,  se  montrant  intransigeant  à  tout  autre  arran- 
gement. Ainsi,  même  une  bonne  et  exceptionnelle  année, 
n'était  que  peu  profitable  à  l'agriculteur  endetté.  Contre  cette 
injustice,  perpétrée  dans  la  légalité,  s'élevèrent  également  de 
nombreuses  protestations  -K  Mais  personne  ne  pouvait  amélio- 
rer la  situation  et  le  riche  continua  à  exploiter  le  pauvre,  et  à 
être  détesté  par  lui. 

1.  '0;i.'.À''a  iy.ç'-)VY]Osraa  zf^  x'jptax^  xwv  7rpo;:aTdpojv,  Iv  r^  xai  Tzpoç  xoùç 
pa6u[a.w;  r/ovxaç  7:pôç  Trjv  à/cpoaaiv  t%  ôtôaaxaXtaç,  8ià  x^v  xou  xatpou  ôuayépetav 
-/.a'.  xTjv  ïvôstav  xoiv  arojxaxr/.wv  -paYJJLaxwv.  Gr.  Palamas.  Ms.gr.  Paris,  1239, 
f.  208  V.  et  s. 

2.  Nie.  Cabasilas,  Discours  contre  les  usuriers.  Migne,  CL,  p.  741, 
et  Nicéph.  Chumnos,  op.  cit.  Boissonade,  Aneccl.  gr.,  II,  p.  187. 

3.  Nie.  Cabasilas,  l.  c,  col.  728  et  s.  ;  Nieéphore  Chumnos,  ©êjaaX. 
ajtj.6;  Boissonade,  Anecd.  gr.,  II,  p.  174. 
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Vers  le  milieu  du  xiv''  siècle  cette  haine  tut  poussée  au 
parox3^sme.  Les  riches  opprimaient  plus  que  jamais  les 
pauvres  *  ;  et  si  ceux-ci  demandaient  justice,  les  tribunaux 
étaient  incapables  de  la  leur  rendre  -.  On  a  vu  combien  les 
jug'es  étaient  corruptibles  à  Thessalonique.  Nicéphore  Ghum 
nos,  qui  vécut  dans  la  ville  dans  la  première  moitié  du 
xiv^  siècle,  n'y  trouvait  rien  autre  chose  à  blâmer  que  les 
nombreuses  injustices  qui  s'y  commettaient  ^.  Il  décrit  l'état 
précaire  des  pauvres,  qui  étaient  l'objet  de  toutes  sortes  de 
persécutions.  Les  riches  fiers  et  arrogants  employaient  tous 
les  moyens  pour  accabler  leurs  concitoyens  moins  fortunés  et 
s'emparer  de  leur  petit  avoir.  Leurs  somptueuses  maisons  à 
deux  et  trois  étages  étouffaient  la  maisonnette  du  voisin, 
en  lui  enlevant  la  lumière  et  l'air.  Et  si  le  pauvre  osait 
protester,  il  se  voyait  raillé,  insulté,  et  parfois  chargé  de 
coups.  Il  arrivait  alors  souvent  que  celui-ci,  las  d'une  lutte 
vaine,  abandonnât  tout,  vendant  sa  petite  propriété  convoitée 
par  son  puissant  voisin,  pour  éviter  la  continuation  de  la 
persécution  ^. 

Quelquefois  il  était  condamné  pour  des  peccadilles  à  une 
punition  corporelle,  à  la  flagellation  par  exemple  ;  d'autres 
fois  il  voyait  son  avoir  confisqué   et  vendu  ''.   Le  pauvre  se 

1.  Th.  Magistros,  Ad  patriarcham  Niphona.  Migne,  CXLV,  col.  393 
et  Ms.  gr.  Paris,  2629,  f.  138.  Cf.  Pliilothée,  Triandaphyllis  ot  Grapputo, 
Aneccl.  graeca,  pp.  45-46. 

2.  Nicéphore  Ghumnos,  l.  c. 

3.  Id.,  /.  c,  p.  153. 

4.  Ibid.,  pp.  169-171  ;  cf.  Isidore,  Homélie,  Ms.  gr.  Paris,  1192, 
ff.  226-227. 

5.  Il  paraît  que,  vers  1319-1320  lors  du  séjour  à  Thessalonique  de 
Michel  Paléologue,  fils  et  co-régent  d'Andronic  II,  cet  état  de  choses 
fut  un  peu  amélioré,  du  moins  autant  que  ce  prince  fut  présent  dans  la 
ville.  Voici  ce  que  nous  en  apprend  Nicéphore  Ghumnos  :  Oùx  s^eTaoraiç 
àTCavÔptoTûoiç  avôpwTTOt  TrapaStSovxat,  où  -ci^itopioLiç,  où  Saaavotç,  où  adtaxcÇiv. 
'AjxsXsi   Tot  où8i  Brftxsuatç   xôSv  ov^rov,  o'jt  '  au  '^pYjjxàxtov,  où5s  -avTOttov  àXXwv 
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trouvait  ainsi  à  la  merci  du  riche.  Il  n'était  même  pas  rare  de 
voir  les  riches,  avides  de  ^ain,  refuser  de  payer  une  partie  ou 
l'entier  du  salaire  dû  à  un  manœuvre  pour  un  travail  fait  ;  et 
si  le  pauvre  hère  osait  réclamer,  on  le  traitait  d'insolent  et  on 
le  renvoyait  le  dos  meurtri  de  coups  '. 

Contre  ce  déplorable  état  de  choses  Nicolas  Gabasilas  pro- 
testa par  une  pétition  auprès  de  l'impératrice  Anne  ~,  Mais  le 
mal  avait  des  racines  trop  profondes  pour  être  facilement 
enrayé.  Et  le  pauvre  continua  ainsi  à  être  la  proie  du  riche. 

Il  était  aussi  exploité  par  les  bourg-eois,  par  les  boutiquiers 
surtout,  dont  un  écrivain  contemporain  relève  les  pratiques 
malhonnêtes  dans  la  vente  des  marchandises  ^. 

Ce  triste  état  du  pauvre  provoquait  la  pitié  des  personnes 
au  cœur  sensible.  Les  patriotes  éveillés,  tels  que  Démétrius 
Kydonis,  conseillèrent  aux  riches,  leurs  amis  d'ailleurs,  d'être 

è-aÀYiOîUctv  cpo6(t)  TTctofovTa''  Ttv3ç  TzkdxxîiOai.  OùBîv  to'.outov  vuv,  ouÔè  xai  toi; 
voao'.ç  açpdSpa  ^oxo^^^,  oùôi  Tti'.  Toiv  àvOpfoT:(ov,  oùô'  sTUTai/oaiv  ouGaaro;  ïr.z'.it. 
Nie.  Chumnos,  Boissonade,  Anecd.  gr.,  II,  p.  46.  II  est  certain  que 
dans  cet  écrit  l'auteur  parle  de  Michel  Paléologue,  quoique  le  titre  porte 
Andronic  Paléologue. 

1.  Th.  Magistros,  Oratio  de  subdilorum  offlciis  .  Migne ,  GXLV, 
col.  533-336. 

2.  "A  8È  aùxo;  f,X(.)  auaSo-jÀsucyfov  xal  8crjadjj.£vo;.  'AÔr/.ouatv  Iv.o'.  t^ov  ttXou- 
auov,  oî  ;:XouToyvTc;  £- '  oXIOpw  Toiv  àXXfov"  tj  8;  àor/.ta,  ypr|cravT£;  toi;  8£0[j.£- 
vo'.ç  /ai  TOUTO  aùto'j;  roçêXrlaavTE;  TO  [J.£poç,  £7:£'.T  '  àTToXXûo'jT'.v,  oùx.  k;  avTtppd- 
-ou  7:pO'jTiO£VT£;  TTjV  6Xd6r|V,  àXXà  [jleî'Covo;  t^ç  rapaa/eurj:,  -/.aï  y'vov-a'.  auTOtç 
àvT'.  Xtjttwv,  àvTi  Xfo-oô'jTfov,  àvTi  '7xy]7:t(ov,  àvTi  6apàOp<ov,  avTÎ  -âvr^ov  Tfov  £v 
àvOp(-')-o'.ç  xaxfov,  N.  Gabasilas,  Tv;  z-jacQzixixri  cL-j-^^fj'jixri,  -£p'.  to'xou. 
Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  277  v. 

3.  'H[J.âSv  oi  £Îaiv  oV  [x/|  xx  ôtxatf-);  -opi(^d;x£Oa  advov,  àXXà  xaî  xàç  a;:ô  twv 
r.X'o/uy/  àp-ayà;  éyrrjii^  iv  toi;  olV.oi;  ajT<ov,  7:X£0V£?''av  àya7:fovT£ç,  Tr,v  5£ut£- 
pav,  xaTi  IlaïXov,  î'.OfoXoXaTpsc'av'  ©iXapyopiav  voaouvTsç,  tt^v  ravTwv  xaxoiv 
a'.Ti'av'  xai  oùy  oi  ;:ap'  yj[J.iv  àp/ovTcç  [O-ovov,  àXXà  xal  O'  àyopaiot.  Ildaa  yàp 
£-ti^rj[xta  Toï;  àyopàÇouaiv  oi  -ap'  fj|j.iv  xoc7:y)Xoi  xai  aXXot  ïixTzopoi  kTzixeyyfft'/xixi, 
[xrfiï  a£Tpo'.;  xai  aTaO[i.or;  ôtxaioiç,  ot£  SJvavTat,  ypfoaîvot  !  Gr.  Palamas, 
Homélie,  XXXIX.  Migne,  GLI,  col.  489-492. 
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plus  humains  '  ;  les  orateurs  et  les  écrivains  prêchèrent  la 
paix,  l'estime  des  uns  pour  les  autres,  et  le  respect  des  lois  '  ; 
les  empereurs  même  s'intéressèrent  à  l'état  social  de  Thes- 
salonique  -K  Mais  la  situation,  en  dépit  de  tout,  demeura 
la  même,  toujours  précaire.  Seules  des  mesures  radicales 
auraient  pu  la  changer  ;  mais  les  temps  ne  s'y  prêtaient  g-uère. 

C'est  pour  cela,  nous  le  répétons,  que  de  farauds  dissenti- 
ments séparaient  les  deux  classes,  et  sur  ce  point  Thessalo- 
nique  servait  de  mauvais  exemple  aux  autres  cités  voisines  ''. 

La  misère  étant  grande,  le  nombre  des  voleurs  et  des  crimi- 
nels, ainsi  que  nous  l'avons  vu,  s'était  considérablement 
accru,  et  la  sécurité  était  devenue  très  incertaine  "*.  Le  mécon- 
tentement général  avait  donc  été  porté  au  comble,  et  il 
suffisait  d'un  rien  pour  qu'une  révolution  éclatât.  Et  en  elVet, 
cela  arriva  vers  l'an  13i2.  Le  peuple  se  révolta  sous  la 
direction  du  parti  démocratique  des  Zélotes,  renversa  le  gou- 
vernement des  nobles,  qui  furent  massacrés  dans  une  seconde 
émeute,  en  1345. 

Pour  un  moment  Thessalonique  respira.   Mais  bientôt  les 

1.  Xp^aOat  83  toi;  ôuvaroi;  (de  Thessalonique)  /ai  aùzoltç  oùSsvî  Xutziqgojç 
Y£vo|j.svou;'  [i-iya  Bî  to  xai  toi;  [Xz'Zoi'.  aujj.6ouX£j£'.v  [jlyj  -/.cpStov  sTvai  y.aipôv  tx 
-aoovTa,  [J.rj8c  tojç  àxrï'.prj/.OTaç  -poaîpîOilTeiv,  aXXà  ôr,aoTt/.wTcpov  y p^oaivouç 
Toî';  TcpaYii-aiiv  âa-jToù;  t(o  Sr^afo  rîLpàaOat  /.aTa;j.LYVJva'. .  D.  Kydonis,  Ad 
inngnuin  primicerium  Phacrasem.  Migne,  CLIV,  col.  121(^. 

2.  Th.  Magistros,  Lettre  au  patriarche  Niphon.  Migne,  CXLV,  col.  399  ; 
cf.  Ms.  gr.  Paris,  2029,  f.  138  v.,  et  lettre  du  morne  au  grand  lotjothète . 
Migne,  ibid.,  col.  409. 

3.  'O  SacjiXîù;  (Andronic  III)  àvaavriaôtl;,  otmç,  à8r/.o'jij.£vo)  (le  peuple  de 
Thessalonique)  auvr^XyTicrH .  D.  Kydonis,  l.  c,  cpl.  1216. 

4.  Ti;  8 'où/.  oI8j  twv  toioÙkov  /a/wv  xrjv  yjjjisTipav  7:o'Xtv  oùaav  8:8àa/aÀov, 
dit  D.  Kydonis.  Plus  loin,  il  nous  apprend  que  cet  état  de  choses 
existait  également  à  Pherès,  à  Potidée  et  en  d'autres  villes.  Lettre  au 
grand  primicère  Phacrasis.  Migne,  CLIV,  col.  1213.  Philothée  nous 
raconte  que  la  ville  d'HéracIée  était  dans  le  même  cas.  Const.  Trianta- 
phyllis  et  Abb.  Grapputo,  Anecd.  gr.,  pp.  1-2. 

•j.  Th.  Magistros,  Lettre  au  grand  Ingothète.  Migne,  CLIV,  col.  408-9. 
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Zélotes  furent  renversés,  à  leur  tour,  et  les  pauvres  abandon- 
nèrent à  jamais  la  lutte. 

Vers  la  fin  du  siècle,  la  situation  était  la  même  qu'avant. 
Les  riches  continuaient  à  dépouiller  les  pauvres  et  à  vivre 
avec  ^rand  luxe  '.  Impassibles  à  la  misère  des  autres,  beau- 
coup d'entre  eux  préféraient  parfois  cacher  leur  argent  dans 
la  terre  plutôt  que  d'aider  leurs  concitoj^ens  -.  L'archevêque 
Isidore  relève  cela  avec  amertume,  lui  qui  avait  lutté  pour 
amener  ses  ouailles  à  des  sentiments  plus  humains,  qui  leur 
avait  montré  le  danger  auquel  ils  s'exposaient  en  laissant  per- 
sister cet  état  déplorable  de  choses,  et  avait  exprimé  le  vœu 
qu'on  usât  de  la  modération  dans  la  possession  des  biens  'K 

L'administration,  de  son  côté,  imitant  les  riches,  accablait, 
elle  aussi,  les  pauvres.  Les  percepteurs,  ne  pouvant  pas  trop 
inquiéter  les  puissants,  qui  trouvaient  plus  d'un  moyen  d'échap- 
per aux  impôts,  s'en  prenaient  aux  petits  contribuables  pour 
équilibrer  le  budget  '  ;  et  ils  traînaient  à  la  prison  ceux  qui 
devaient  quelque  chose  au  fisc  •'. 

1.  'Qç  yàp  Tx  Tfov  àosX'^ôov  otapTcà^oviaç,  xai  xaiç  îSi'aiç  àasXywç  xauxa  SaT^a- 
vfov-a;  £-t8'jatac; .  Isidore.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  280  v.  Cf.  ~Apa  yàp 
â-îtoàv  Trj;  oostXotJLSVYi;  rj[j.iv  àya-Y]?  toTç  à^sXçoïç  xara-^uyciarj;,  toutou;  Sàxvtoasv 
Tu~TovT£ç,  TT'.s^ovTs;,  [jLaa-joSasvot  Ta  £xî''v(ov,  oùyi  opcTiaa  totî  àv£7:aiaOr|T'»; 
h'j.h  Tou  ôiaÇo'Xou  ;  Ihid.,  f.  239. 

2.  'Y'ytai'vo[j.ev  tov  vouv,  oTav  t^  yi]  aàXXov  7:[aT£uojjj.£v  to  àpyupiov,  rj  toi; 
-îvriat  ;  Ibid.,  ff.  230  et  37. 

3.  OlV.ouç  [X£v  rj  àypoùç  t^  /ps-'?  XTr^aajOat  xaTaXXrJXouç,  out£  [JL£jj.çpO[xai,  outs 
yo|xo6eTfo  tïjv  toutwv  àvatpîaLv  xal  aàXtaTa  ItzI  twv  6'.'oTixaiç  7upoar)Xojj.£vojv 
ziôojv*  Trjv  Ô£  7toXuxT-/]a''av  xtoXuw,  xai  tÔv  u;:£p  '/psi'av  £v  xoï;  TotouTOt;  cpo'pTov 
w;  yàp  où  tÔ  âjôiEiv  xaxov,  àXXà  to  à[j.£Tpoj;  oXÉOptov,  ouTto  xal  Itzi  twv  XTr^aEtov. 
//)if7.,  f.  70  V. 

4.  Il  y  a,  du  reste,  toujours  eu  des  plaintes  contre  l'administration, 
autant  au  xii*^  qu'au  xiv*'  siècle.  Mich.  Acominatos,  Monodia  inEustathum 
Thess.y  Migne,  CXL,  col.  356  ;  Philothée,  o.  c,  p.  64.  Georges  Cyprins, 
patriarche  de  Constantinople.  Encômion  à  Andronic  Paléologue.  Migne, 
CLVI,  col.  412;  cf.  Ch.  Diehl,  Et.  Bijz.,  p.  125. 

5.  "AxovTa;  £Xx£'.v  auToù;  xaî  6tàî^£aOat  7:^6:;  tyjv  X£tTOupytav,  xa0à7:£p  ol  twv 
roXiTtxfîiv  -paxTop£ç  ypyjaàT'ov  7:otouatv.  N.  Cabasilas,  Ms,  gr.  Paris,  1213, 
f.  263. 
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Les  soldats  également,  nuii  contents  de  leur  solde,  deve- 
naient à  l'occasion  les  pires  des  oppresseurs  pour  le  paysan  et 
le  cultivateur  K  Et  par  surcroît,  les  autorités  ecclésiastiques, 
les  évêques  et  l'archevêque,  s'ajoutaient  aux  autres  pour  récla- 
mer leur  part  du  butin.  Leurs  exactions  étaient  si  grandes, 
que  Ton  comparaît  volontiers  un  évêque  à  un  bandit  ~. 

Heureusement  tout  le  monde  était  occupé  à  Thessalonique 
et  travaillait  dans  les  limites  du  possible. 

Durant  les  périodes  de  calme,  Tagriculture  et  les  vignobles 
florissaient  '^.  Et  alors,  pendant  la  vendange  ou  la  moisson, 
les  Thessaloniciens  désertaient  la  ville  pour  s'adonner  aux 
travaux  des  champs.  Grégoire  Palamas  constata  un  jour, 
que  les  églises  étaient  presque  vides,  car  les  habitants 
étaient  occupés  au  dehors  des  murs  ^. 

1.  Ttç  vuv  (JTpaTiojTYi;  TOiç  O'ior/.o'.ç  àp/ciTai  à^y6'^-(ii'/  où/.  ZT.r/dG'/.t'.  xcuç 
àpTzayaiç  ;  oi  8s  /uvoTodcpot  xai  oi  roiv  yoi^hrj  vo^xeiç,  oiaTtsp  au;  ayptot  xal  aiaoêd- 
pot  xuvsç,  Tov  Twv  ûtTZpOŒTaTeuTcov  ôiaa-apottrouat  6tov'  8tà  touto  xaTaêowaiv  u[j.wv 
àrîdvTcov  0'  ttsvyitsç  tcSv  sv  tsXsc,  twv  [JLSirà  toutou;,  twv  aTpaTcUOtxsvojv,  Toiv 
u7C£p£Touij.£vcov  auTOÏç  r))v  TWV  ^o^oXq-^(m'^  àvy]X£rî  xaî  [J.iadv6pto-ov  yvoStAYiv,  xai 
TTjV  7:apà  TWV  £7:1  yr];  ô[j.wv  ovtwv  8uvaT0T£pwv  auv£y^^  6iav  xal  à8r/.iav  où  çp£povT£ç. 
Gr.  Palamas,  /fom^iie,  IIpô;  toÙç  auay  EpatvovTa;  Itîi  Taïç  au;jL6ai- 
voùaatç  r][j.ïv  7:àvTo6£v  7r£piaTda£a[  7cavTo8a7:ai;.  Ms.  gr.  Paris, 
1239,  ff.  284-284  V. 

2.  N.  Cabasilas,  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  264. 

3.  Gr.  Palamas,  'Otj.tÀia  sxçwvriÔEiaa  âv  tw  xatpw  tou  Gspouc. 
Migne,  GLI,  col.  333. 

4.  'Opw  yàp  vuv  7:£7:Xrjpw[j.£VY)v  twv  auv£[X£y[J.£vwv  tyjv  àxxÀrjaiav,  xaî  auTo; 
7rXTipou[J.at  E'jçppoauvr];'  àÀÀà  xaî  tou  7cap£X6o'vTO;  ava[xvr]axo[JLat  xatpou*  Tpùyou; 
yàp  rjv  xatpo;  ô  7:ap£X6wv,  xaî  touto  "pô;  upiaç  XÉyw  vuv,  oùy  î'va  ov£col^w,  aXX'î'va 
auv£Ttaw,  Tpùyou;  yàp  rjv  xatpd;,  xaî  r\  èxxXYjat'a  tou  0£OU  twv  èxxXr,- 
<j'. aTo'vTojv ,  xaî  tov  £Î;  ©sôv  ujxvov,  xaî  Ta;  "pô;  auTOv  îxsaîa; 
a  u  [j.  71 À  7]  p  0  u  V  T  w  V,  G  7:  à  V  i  V  0  ù  X  0  X  î  y  Y)  V  £  î  y  £ .  Ilo'ao'.  yàp  rravvuy  î  xaOcûSoua'.  ; 
xaî  xaT'auTà;  Ta;  xuptaxà;  Ttov  yi[j.£pwv  âxsi'vwv,  cti  hik  touto  olt.o  tou  Kup''ou 
o)vo[j.da6Yiaav,  î'va  xaT'auTà;  aTio  twv  rjoovwv  r][j.wv  £yxpaT£uo'[j.£voL,  xaî  twv 
6cwTr/.wv  k'pywv  à7C£y^dui.£vo[,  ay^oXaÇovT£;  a.r,Q  7:avTwv  twv  êtwTcxwv 
7:po<jxapT£pwfjL£v  Tai;  7:po;  tov  ©eov  îxEaiaiç,  xaî  SoÇoXoyi'at;'  xaiTot, 
7:o'0£v  r)[j.ïv  aï  eTTj'atot  xap;:oçopia[,  oùx  àx:ô  0£ou  ;  Gr.  Palamas,  '0[J.tX(a,  oTt 
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Célail  une  des  rares  occasions  où  ceux-ci,  oubliant  leurs 
divisions,  s'adonnaient  corps  et  àme  au  travail  et  aux.  jouis- 
sances de  la  vie  des  champs.  L'administration  regardait  cela 
d'un  œil  favorable,  parce  que  pendant  ce  temps  la  tranquil- 
lité régnait  dans  la  ville  et  parce  que  les  impots,  qui  avaient 
été  augmentés  ;iu  xiv*'  siècle  ',  et  qui  étaient  plutôt  à  la  charge 
des  cultivateurs  libres,  parèques  ou  prosculhcmenoi  -,  pou- 
vaient être  enfin  payés  -K 

C^es  impôts  (zr^\J.z^lOL  ou  Gry[Acc:'.ay,a)  ''  pesaient  lourdement  sur 
le  contribuable.  Il  y  en  avait  un  très  grand  nombre  se  parta- 
geant en  : 

I.  Impôts  civils,  versés  à  la  caisse  de  l'État  ou  de  la  Com- 
mune (cY;[j.07a7.à  E'^ccr^fj-aia)  ; 

II.  Impôts  militaires  ((jTpa-uoiiy.â)  '  ; 

III.  Impôts  payés  par  le  parèque  à  son  propriétaire  (T^apct- 
7.'.7.a). 

On  acquittait  ces  impôts,  soit  par  une  somme  fixe,  perçue 
en  plusieurs  termes  '^  par  un  même  ou  plusieurs  percepteurs, 


/.ai  a  a  çp  a  A  s  1  a  s  a  1 1  ::  a  v  t  o  ;  x  a  a  o  u  x  a  i  a  -  o  x  p  o  -  y)  x  a  t  A  u  t  p  (o  a  i  ;  z  à  a  rj  ; 
xaxta;  t£  xa-  oua/spctaç.  Ms.  gr.  Paris.    1239,  f.  182  v. 

1.  Grégoras  YIII,  6,  Bonn,  t.  I,  p.  317. 

2.  Panccnko,  Krestjanskaja  sobstvennost  v.  VizanliJ.  Izvjeslija,  IX 
(1004),  p.  184.  note  8  et  passim. 

Les  impôts  étaient  plus  lourds  pour  le  })arèque  que  pour  le  culli- 
vateur  libre.  Un  passage  d'un  acte  de  1315  nous  autorise  à  faire  cette 
conjecture  :  "Iroawri;  6  BXa/oïfoawr,;  ïyti  xaÀr|v,  àypôv  éva,  xiÀo;  u-£p;:upoj 
Ti-apxov,  zïr.ip  èaTiv  èXsûOepoç.  Acte  dressé  par  Dém.  Apelméné, 
recenseur  de  Thessalonique.  Actes  de  Zograpliou,  l.  c,  p.  36. 

3.  Cantac,  I,  28,  p.  137. 

4.  I.  Sakkéliôn,  Xpuad6ouXÀa  auTOxpat.  AîX-iov  lat.  âi.  'EXX.,  II 
(1883),  p.  614  ;  cf.  Idem,  IlavooSpa,  t.  XVI,  p.  136. 

V).  Pancenko,  o.  c,  pp.  117  et  123,  note  4. 

6.  A  Thessalonique  les  parèques  payaient  les  impôts  deux  fois  par 
an,  en  septembre  et  en  mars.  Ils  devaient  en  outre  faire  douze  corvées 
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soit  par  tant  pour  cent  sur  l;i  récolte,  payé  en  argent  ou  en 
produits  '  ;  soit,  enfin,  en  travail  personnel,  en  corvée  '  (à;YYa- 

L'on  tenait  compte  dans  la  perception  des  impôts,  de  l'im- 
portance de  la  terre  possédée,  du  nombre  de  membres  dont  se 
composait  la  famille,  de  Tétat  civil  de  chacun.  (7est  sur  ces 
bases  que  l'on  fixait  ce  cpi'uii  cultivateur  devait  au  fisc  '. 

Divers  actes  des  monastères,  qui  possédaient  des  [)ro- 
j)riétés  •'  sur  le  territoire  de  Thessalonique,  nous  montrent 
quels  étaient  ces  impôts,  perçus  par  l'I^tat  ou  par  la  Commune. 

Nous  avons  dit  que  les  cultivateurs  libres  ou  parèques 
étaient  souvent  oblig-és  d'emprunter  de  l'argent  soit  pour  s'en- 


pai-  au,   et  acquiltei-    ce    ({u'ou   a[)pclait    hanis/iui.   Acte   de    Tan    1320. 
Acles  de  Zographou,  l.  c,  p.  41. 

1.  ClirysobuUes  d'Aiidroiiic  II  ^a.  1320  et  1322)  concernaiil  Misli'a. 
G.  Millet,  Bull,  de  Corresp.  IIclL,  XXIII  (1899),  pp.  114-147. 

2.  Géniistos,  au  xv'"  siècle,  distingue  trois  sj^stèmes  de  perce])lion  des 
impôts  :  I.  L'à^yao^îa  ;  II.  Une  somme  fixe  payable  eu  produits  ou  eu 
argent  ;  III.  Une  somme  de  tant  pour  cent.  L'auteur  trouve  que  ce 
dernier  système  est  le  plus  équitable.  Oratio  II  adprinc.  Theod.  de  reh. 
Pelop.  M  igné,  CLX,  coL  852-853. 

3.  Pour  ràyyapsîa  voir  Lingenthal,  Einiçje  uiujedrukie  Chrysobullen. 
Mém.  de  l'Acad.  imp.  des  Sciences  de  S.-PéL,  t.  XLI  (1893),  u»  4,  j).  14, 
et  Pancenko,  o.  c,  p.  153,  note  4.  Certains  actes  du  xiiT'  siècle  men- 
tionnent également  un  impôt,  appelé  -aparyaos-'a.  Pancenko,  ihid., 
[).  100,  note  2  (acte  de  Tan  1227),  et  p.  175,  note  7  (acte  de  l'an  1270). 
Les  étrangers,  favorisés  par  les  traités,  étaient  exempts  d'àyyapst'a, 
comme  nous  l'apprend  la  trêve  conclue  en  1324  entre  Andronic  II  et  les 
Vénitiens.  Miklosicli  et  Mûller,  Acla,  III,  pp.  100-1. 

4.  Actes  de  Zographou  (a.  1315  et  1320).  Viz.  Vrem.,  XIII  (1907), 
pp.  37-39,  etc. 

5.  On  partageait  les  propriétés  en  :  propriétés  appartenant  aux  puis- 
sants (àoyovTi/.à  xTr|[xa-a)  ;  propriétés  «  personnelles  »  appartenant  à  la 
bourgeoisie  et  au  peuple  [ri^^orsror.'.y.x  /.trjiJLata)  ;  propriétés  possédées  par 
l'Église  (èzxXrja'.aaTt/à  7.Tr|;j.aTa)  ;  et  propriétés  des  soldats  (^TcaruoTt/cà). 
Dans  cotte  dernière  catégorie  entraient  les  propriétés  qui  pour  la  plu- 
part étaient  accordées  par  un  chrysobulle  (;i.ovaaTY,ptaxoiiv  xaî  aToaT'.foTi/.wv 
■/pjjo6ojÀXaT(ov),  a.  1320.  Actes  de  Zocjrap/iou,  ihid.,  p.  39. 
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Iretenir  ',  soit  pour  labourer  leurs  terres.  Kn  ce  cas  ils 
payaient  de  gros  intérêts,  plus  élevés  même  que  les  lois  ne  le 
permettaient.  Car  malpi-ré  les  efforts  de  l'Eglise  et  de  certains 
empereurs  -  pour  abolir  l'usure,  la  loi  de  Justinien  concer- 
nant les  prêts  était  encore  appliquée  au  xiv*^  siècle  -K 

Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  il  se  produisit  une 
recrudescence  de  la  plaie  des  usuriers,  dont  les  manœuvres 
étaient  depuis  longtemps  connues  à  Thessalonique  K  Ils  y 
opéraient  sans  pudeur  ni  crainte  aucune.  Contre  cet  état  de 
choses  se  sont  élevées  plusieurs  personnes  illustres.  Ainsi 
l'archevêque  Palamas  combattit  les  usuriers  dans  ses  ser- 
mons •',  et  Nicolas  Cabasilas  écrivit  un  petit  traité-discours, 
intitulé  :  Contre  les  usuriers  (Kaià  Toxi^iv-oiv),  et  adressa  à  ce 
sujet  une  pétition  à  Fimpératrice  Anne  Paléologue  ^^ 

1.  'AÀX'y]  T^  Twv  Ô£otj.£vwv  ojdT.zp  È^axoXouGojv  ©wv^  TOUTO  st'prixs,  ôàvctaov 
;xo:  yàp  oi  Àiafo  -oÀÀa/.i;  âÀîcivoi;  cpOsyyovTa'.,  tyiv  àaTzXayyviav  rjU-tov,  xto  pr|tj.aT'. 
tO'jTfo  xaTaaaXâTTOVTc;,  r)  ôtOTt,  to  Trj^t  rsoi  otopsav  xaTaSXrjOÉv,  [xzxà  oikozi[xoy> 
ï'/.ti  To/.fov  0  af<)Tr,p  à-o8oSa£'.,  8:à  touto  Ôàvetov  iriv  arjv  o)vd[jLa(T£  Soatv.  Isidore, 
'OuLtXt'a  £?;  tÔ,  xaOô);  GiXsTS  tva  rottoatv  ujjliv  oî  àvGpwTTot,  xai 
•jaîi;  -otciTc  ajToi;  ojjlouoç.  Ms.  gr.  Paris,  li92,  f.  227. 

2.  Léon  et  Alexandre  au  ix^  siècle,  on  le  sait,  ont  aboli  les  usures. 
Lingenthal,  Coll.  librorum  jurU  graeco-rofn.,p.  162. 

3.  C'est  Nie.  Cabasilas  qui  nous  l'apprend  dans  son  traité  Contre  les 
usuriers.  Migne,  CL,  col.  728;  ainsi  que  la  Synopsis  minor,  le  Prochi- 
ron  auctum  en  vigueur  au  xiv*'  siècle,  T'E^aStêXo;  de  Constantin  Harmé- 
nopoulos  (a.  1345  <^),  et  Mathieu  Vlastaris,  hiéromonaque  de  Thessalo- 
nique (a.  1335,  V.  K.  Stéphanidis,  Byz.  Zeit.,  XVI,  p.  280),  dans  son 
traité,  Syntagma  alphabeticum,  composé  vers  1335.  K.  Krumbacher, 
Gesch.  der  hyz.  Lit.,  2"  éd.,  p.  604. 

4.  Au  ne  siècle  Eustathe  combattit  leur  action.  Contra  injuriarum 
niemoriani.  Migne,  CXXXVI,  col.  440. 

5.  Gr.  Palamas,  '0;x:Xîa  c'!;tÔ  tri;  Ssjxipaç  xupiay.^ç  toj  Aouxâ  cjayyiXtov  tô 
Xiyov"  «  xaOô);  OiXsts  -.'va  -o:ojgiv  •jij.iv  ol  av6poj;:ot,  xaî  Oaîi;  -oulta:  aùxol";  •>, 
èv  ^  xal  xa-à  toxcîTovtojv.  Ms.  gr.  Paris,  1239,  ff.  162-165. 

6.  Vito  La  Mantia  Cenni  storici  su  le  fonti  del  diritto  greco-romano, 
p.  41 .  La  Synopsis  et  le  Prochiron  sont  reproduits  en  grande  partie  dans 
l"E?a6t6Xo?. 
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Il  fit  savoir  à  la  souveraine,  que  les  usuriers  (107.67X09^1) 
sont  une  vraie  plaie  pour  les  villes,  et  en  particulier  pour 
Thessalonique.  Leurs  actes  sont  si  honteux,  si  inhumains, 
que  Ton  peut  comparer  les  usuriers  aux  bêtes  fauves  '.  Et  ce 
qui  est  plus  triste  encore,  c'est  qu'ils  croient  faire  des  choses 
très  justes  ',  en  s'appuyant  sur  les  lois.  Mais  il  y  a  aussi, 
dit-il,  un  décret  plus  récent  du  très  puissant  empereur 
Andronic  III,  qui  défend  de  soumettre  aux  exigences  de  la  loi 
concernant  les  usures,  ceux  qui  ont  tout  perdu  pendant  la 
guerre  civile  ^.  Gabasilas  finit  sa  pétition  en  exhortant  l'impé- 
ratrice à  libérer  les  villes  de  leurs  usuriers  ^. 

Le  débiteur  était  poursuivi  partout  :  il  était  arraché  de  sa 
maison,  saisi  par  la  gorge  ou  par  la  barbe,  traîné  dans  les 
rues,  frappé  à  coups  de  bâton,  pendant  que  sa  femme  suivait 
le  cortège  et  maudissait  les  persécuteurs  •\ 

La  loi  n  était  cependant  pas  plus  défavorable  au  débiteur 
qu'au  créancier  ^.  Mais  on  trouvait  le  moyen  de  Téluder.  Les 

1.  KaOa-sp  £.'{  X'.ç  £x  vauaytou  oiaitobek,  el-a  KS^nziaoi  ÛYipîocç.  Tf;  sùaeSscj- 
ta-T]  aùyojaxT],  r.içA  toxou.  Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  279  v. 

2.  neptsXGdvTcç  à-orv'Çoucj'.  toÙ;  (xv0pf.)7:ou;  xaî  to  [xiy.a-ov  d:  auacpoç/àv 
Si'xaia  TcpàxTstv  Boxouvts;.  IhicL,  L  279  v. 

3.  'O  Tzd^xa  àpta-uo;  êaatXs'Jç,  0;  Tfo  il  -posvéyxcïv  r|'jTU/r|ac  aaXÀov,  y]  toi; 
àXÀo'.ç  oOsv  £l)(^cv  £Ùôat;j.ov£Ïv,  vo'xov  ïOtiXH,  jxrjôsva  xtov  ;:Tataâvxa)v  Iv  Toi  xocv^i 
xXu8(ov'.  xai  -avTtov  YU[JLvw9£v~fov  xfov  ùvTfov  'jTzd-^eaQai  Toi  voixco  tfov  Toxtov,  £1 
tt  7rtpL£tXTix:Ta'.  aarpôv  [[xdxioy,  r]  o«)[xdx'.oy  ôt£pp(oyd;,  àvx'.  Xfov  Toxoi'/  -apa/oj- 
pouvT£;  toi;  BavriaTaiç  — Àiyto  81  xXuofova  xotvo'v,  ots  G'j^i'/éOi]  (jl£v  toi";  6aaiX£ijc;i 
Ta  TîoaYaaTa,  tto'Xei;  8a  âvoaouv,  ôjAo'vo'.av  [jlsv  àTi[J.àaaaa'.  xaO  '  âauTcov  0£  xaî 
xaT'àXXrjXwv  8tatp£0£iaat,  xai  ^l'ço;  £yu;j.vouTO  ~apà  Toù;  vo'[j.ou;  ,  xal  yj'.py.; 
vptaT'.avwv  ôao'œuXrov  £[j.o'X"jv£v  aiaa  —  toîjto  Bioaai  tov  vojj-ov  xuptov  £lvai, 
/Aie/.,  ff.  278-278  v. 

4.  Ao'vtî;  [-L'.xpôv  àva;ïV£uaa[  Ta;  r.ôXvx  h.-o  twv  otxoppàcpcov  Toiv  ToxoyXuçojv. 
//)if/.,  f.  280. 

5.  D.  Kydonis,  Lettres  Éd.  Boissonade,  Anecd.  (jr.,  p.  258.  Cf.  Ici. 
Ms.  gr.  Paris,  1213,  f.  389  v. 

6.  Prochiron  auct.  Z.  v.  Lingcnthal,  Jus  graeco-rom.,  VI,  pp.  147, 
148,  150,  152,  155-156,  158. 

O.  TAFRALt.  —  Thessalonique  au  XI  V"  siècle.  8 
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usuriers  (leinaiidaicut  plus  de  12  •^/o  d'inlérèl  (^cliose  que  hi  loi 
défendait,  excepté  pour  les  affaires  maritimes  et  cela  lorsque 
le  créancier  prenait  à  sa  charge  tous  les  risques  de  l'alîaire  '), 
et  comme  le  cultivateur  ne  pouvait  payer  ni  les  intérêts,  ni 
le  capital,  ils  usaient  du  droit  que  la  loi  leur  accordait,  de 
mettre  main  basse  sur  la  propriété  engagée. 

A  Thessaloni(|ue  les  usuriers  étaient  abhorrés  ''.  Et  ce  qui 
est  une  caractéristique  de  l'époque,  même  les  ecclésiastiques, 
que  la  loi  empêchait  de  prêter  à  intérêt,  faisaient  parfois  le 
métier  d'usurier  -K 

Les  abus  des  créanciers  provoquèrent,  comme  nous  Tavons 
dit,  des  protestations  ;  surtout  Nicolas  Cabasilas  fît  un  vrai 
réquisitoire  contre  eux. 

Les  usuriers  se  croyaient  forts  de  leur  droit  en  s'appuyant 
sur  quelques  textes  de  lois  ^.  Cabasilas  démontra  que  les  lois 
n'approuvent  pas  toutes  l'intérêt  '  ;  d'aucunes  l'abolissent 
entièrement  ^.   Mais  les  intéressés  ne  voulaient  pas  d'elles  ^, 


1.  Prochiron  auct.^  l.  c,  p.  152. 

2.  Nuv  hï  0  xÀauOuLOç  xa!.  ô  6guy[j.Ôç  toiv  oodvrrov  ô  tfov  tox'ov  Ïq-\  y.OLOT.ôç. 
N.  Cabasilas,  Contre  lefi  usuriers.  Migne,  CL,  col.  733. 

3.  Ibid.,  col.  741. 

4.  Toi;  yào  vdjxo-.;  îa/upt^daêvoi  ToJv  to'zojv,  "Ooç  to^oùtov  sj^-yovTat  /.a/.oup- 
ytac,  ô')i-t  y.al  ^f[ç  T'jyr,ç  in'J)t[xvniç  toi:  8av£;aa[i.£vo'.ç  r.oXkdxiç,  /.ai  7:àvta 
àTToXojÀE/.o'ai  Ta  ovTa,  où'ts  arévSovTat,  TavOpojTcsta  £vOuij.y]0£VT£;,  xal  êapuTspoi 
ïli'.  Toij  x.atpou  -/al  xoiv  a'jaçpopoiv,  oi'/.:a;  0t7:eÀauvovT£ç,  '.[j-dcT'.ov  à7:o5uovT£ç,  eî  xal 
aiypt  Tou  îaaTiov  xaî  oîxtav  £y£rv  £Û  7:pocTT£'.v  auToùç  ajv£yfôpr,a£v  y;  aujAçopà. 
N.  Cabasilas,  T^  £Ùa£6caTdTTr]  aÙYOjaTr),  -sp'.  to'xoj.  Ms.  gr.  Paris. 
1213,  f.  278.  Cf.  Id.  Contre  les  usuriers.  Migne,  CL  :  Tô  xoivôv  àotxoiv, 
à7:oÀOY''av  £Ç£'.ç  tov  vo';j.ov...  (col.  737),  xaî  |xr]v  6  t<ov  aÙTOxpaTo'prov  oiiT'o 
x£poa''v£:v,  cpr,a''v,  £7:£aTp£'|£  vdaoç,  où  av  £•!  7:ovr,pôv  y,v  (col.  740). 

T),  OùÔ£  TTÔCCT'.  Tajxa  Toi'c  vo;xoO£Totç  (io'/.v.,  àXÀ'oi  ;j.£v  toÙç  to'xouç  sijrjvcyxav, 
oi  ô'à^iSaXov.  Ibid.^  col.  741. 

6.  Allusion  à  la  loi  de  Léon  et  d'Alexandre  :  [j.y,Ô£V'  ;j.r,ôa;xo)ç  âÇslva-.  âv 
;xr,<5£;x'.à  6-o6£a£t  to'xov  Àa[jL6av£tv  (Lingenlhal,  Coll.  Juris.  (jraeco-roin., 
p.  162). 

7.  N.  Cabasilas,  l.  c,  col.  728. 
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et  ils  soutenaient  que  celles  qui  permettent  rintérét  sont  plus 
anciennes  que  les  autres  '.  A  quoi  Cabasilas  répliquait,  qu'en 
ce  cas,  il  faudrait  remonter  plus  haut  encore,  jusqu'aux  lois 
de  Solon  et  de  Lycurgue,  qui  avaient  aussi  aboli  l'intérêt,  ce 
qu'on  était  enclin  à  ignorer  ''. 

—  Et  somme  toute,  ajoutait-il,  avi-dessus  de  toutes  les 
lois,  il  y  a  celle  de  Dieu,  qui  proscrit  l'usure^  ;  et  continuant, 
il  leur  jeta  cette  apostrophe  :  «  Egorger  le  pauvre,  l'oppri- 
mer par  la  famine,  le  dépouiller,  ce  n'est  plus  de  l'usure  ; 
c'est  un  mal  plus  grand  encore.  Le  délit  des  voleurs,  s'at la- 
quant au  pauvre,  est  beaucoup  plus  grave,  lorsque  ces  voleurs 
ne  sont  que  des  gens  riches  ^.  » 

—  Cependant,  répliquaient  les  usuriers,  nous,  nous  sommes 
venus  en  aide  aux  pauvres,  qui  avaient  grandement  besoin  de 
notre  argent  •'. 

—  Oui,  leur  répondait  Cabasilas,  mais  vous  ne  l'avez  pas 
fait  par  humanité  ;  vous  n'avez  eu  en  vue  que  le  gain  et  la 
possibilité  de  mettre  la  main  sur  l'avoir  du  pauvre  ^.  Si  le 
cultivateur  avec  l'argent  emprunté  améliora  par  son  travail  sa 
terre  et  écarta  de  sa  maison  la  misère,  ce  n'est  pas  du  tout 
votre  mérite  '. 

Un  dernier  argument  des  usuriers  était  la  question  de  leur 
existence,  de  leur  métier. 

—  Comment  voulez-vous,  disaient-ils,  que  nous  vivions, 
du  moment  que  novis  ne  savons  aucun  autre  métier  ^  ? 

\.  Nai,  çr,a'.v,  àÀX'oi  ajY/o)f.ojvTcç  -aÀato'tcpot.  Ibid.^  col.  741.  Allusion 
aux  lois  de  Justinien. 

2.  IbicL,  col.  741. 

3.  Ibid.,  col.  740-741. 

4.  Ibid.,  col.  740. 

5.  rtoXXoiç  iXuaa  ;:£viav,  çr,atv.  Ibid.,  col.  733. 

6.  Ibid. 

7.  Ibid. 

8.  IldOcV  ouv  6  €ioç  r,jj.iv,  9Y,ai,  [xrJTî  Ta  yewpywv  îtSda'.,  [xr^Tc  ÈjJ.-ooîJiaOa: 
5jva;xivoi;,  [J.r[zz  npo;  àXXrjv  y,v'-''^'-'''  ï/o^rsi  -iyyr^^  ;  Ibid.,  col.  74o. 
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A  cela  Cabas  lias,  pour  toute  autre  réplique,  leur  lança  ces 
mots  d'une  ironie  mordante  : 

—  Cet  art^ument,  s'écria-t-il,  peut  aussi  être  invoqué  par  les 
bandits  '.  A'otre  métier  n'a  d'autre  but  que  de  rendre  esclave 
votre  semblable  '. 

Cette  discussion  fictive  ou  réelle  entre  Cabasilas  et  les 
usuriers  jette  une  singulière  lumière  sur  l'état  économique 
de  Thessalonique  dans  la  première  moitié  du  xiv^  siècle. 

La  situation,  malgré  les  efforts  de  quelques  personnes  d'élite, 
malgré  la  sanglante  révolution  des  Zélotes,  ne  changea  pas 
pendant  tout  le  siècle.  Isidore  nous  la  décrit  également  en 
couleurs  très  sombres.  Le  malheureux  débiteur  en  butte  à 
toutes  les  persécutions,  menacé  de  saisie,  voire  même  de 
prison,  pour  échapper  à  la  violence,  à  la  honte,  vendait  ce 
qu'il  possédait  pour  assouvir  son  créancier  -K  La  société  byzan- 

1.  N.  Cabasilas.  Ibid. 

2.  '^i)  8;  àvopa-o8''rs;ç  tov  ô|j.dœu)ov.  Ibid.,  col.  748. 

3.  'AllXà  -ci;  /(  (]^u/pà  twv  ToxoyXuçpwv  à-oÀoyia  ;   ((  xepoaivât,  cprjaîv,  6  aôsXçoç 
O'.x  Tfov  s[j.(TJv.   -/.al  -i  ôa'jaaaio'v,  si   xaî  clÙxoç,  ii    xepBaîvw  t(ov  sxetvou  ;  Touto 
•/.SGOo;  Tw  àôsÀçfo,  -6  xsvoiaa'.  aoi  Ta  éautwv  ôtà  Ta  aa  ;  Zr\[X'.(x.  [j.àÀXov  x.al  ap-nayr], 
OTiTisp  w;  ayxtaTpov  sîç  ty)v  oîxi'av  toj  -évriTo;  Ta  aà  xaOïsî;,  -poaeçpéXxst;  [iBzà 
T(ov    awv   xai   Ta    Ixsivou*   elTa,    où8è    Xaôpa   àp7:àÇsic,    6   xat  t.owo'^   av  t]v   Toi 
rr]|Aiou;j.£V(>)  •     aXXà  xai    [i.£Tà  ToaauTrj^    tt];    TupavviSoç,    oiaTS   xai   O'.à  twv    tou 
ao'.xou[JL£vo'j   yetpwv,   Xa[j.6av£iç  to  àp-ayii-a*  Ta;  aàç  yàp  âxsïvoç  Ôsôuôç  à:;etXàç, 
'.'va  arjT'âv'  stpxT^  xaTaxX£''ari;,  rj  tyjv  oîxtav  xaTa/aXàar];,  f)  xaî  Ta  àvayxacoTaTa 
otap-aarjc,    To    xouiÇ)Ov   aipsTTa-.    xaxdv    xai  (oar:£p  âauTov    Tfjç   -oXX%   àçp£'Xxfov 
aiayjvY);  tou  [xt;  Tïap'  àXXou  yiv£a6a[  toc  8£ivà,  auTOç,  rj  ttjv   otxt'av  ;:izpdaxfov  yj 
tÔv  àypdv,  y]  TôSv  îfJLaTiwv  Ta  àvayxaïa,  y]  àXXd  Tt  ToX;j.oiv  St'atov,  âxojv   to  8ox£Ïv, 
TTjV  ay]v  ToÉ^wv  6Y]ptw8tav,  çipwv  xaTaTiÔYiat  tÔ  ^riTO'j;i.îvov.   Isidore,  Homélie. 
Ms.  j,a\  Paris,  1192,  ff.  226-226  v.  Cf.  ff.  237  V.-238  :  ElrA  yàp  {Aot-  oTav 
Toï;  TOU  ào£X©ou  aavtxw;  ôp[j.foaav  £-t6àXX7];  Trjv  yeïpa,  ol'îi  to't£  0£Ov  ècpopwvTa 
xal  TOV  apîzaya  à|xuvo'[j.£vov  ;   oùoEÎç   av  ouTto  vo|a.ta£t£  tov  vouv  Cytaivov,  si  yàp 
ÈçïaTWTOc  àvOpfoTZOu  xal  xoXàaat  ôuva[j.£vou  ttjv  àoixtav,  où/,  àv  £X£rva  £TÔX[j.r,aaç, 
-oXXfî)  fxaXXov,  £t  tÔv  @£ov  opwvTa  xaî  xoXàrovTa  £vd[j.t^£;'  tî  ôat  ;   àXX'oTav  tou- 
Tov  ;x£v  TôSv  àÔEÀcpwv,   àypi  xaî  ô6oXoJv   xaî  aiTt'tov  à7:oyu|j.vo'"ç  twv  àvayxaîwv, 
âxeivov  oè  aTzrjvô);  T'JîZTrj;,  â'w;  av  xa\  Tyjv  yetpa  tw  toutou  Êa-Tca7jç  ar[j.aTt,  aXXoj 
Ô£,  iv'£Ùçpàvric  àpyupto)  tt,v  "/îî'pa,  -^r^çouç  ;:apavo'[xouç  £-àyr]ç,  £7:£t8àv  tou  xptv£tv 
xûpcoç  r,ç  7:pôç  ôà  TOV  oùoè  çdvou  STCsveyxetv  à6£{j.tTo'v  aoc  oox£t,  àXXà  |j.ixpov  xai 
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tine  était,  par  conséquent,  minée  par  cet  état  déplorable  qui 
la  désagrégeait. 

II 


Examinons  maintenant  le  commerce  de  la  ville. 

Thessalonique  était  un  marché  international  de  tout  premier 
ordre  ^.  Par  sa  situation  avantageuse,  elle  servait  de  débouché 
aux  produits  de  l'intérieur.  La  Serbie,  la  Bulgarie,  la  Macé- 
doine et  la  Thessalie  écoulaient  par  ici  leurs  productions,  leurs 
matières  premières,  que  les  navires  transportaient,  à  travers 
les  mers,  plus  loin  -. 

Une  fois  par  an,  à  la  fête  de  saint  Démétrius,  le  26  octobre, 
une  grande  foire  avait  lieu.  Elle  commençait  le  20  octobre  et 
se  prolongeait  jusqu'au  premier  lundi  après  la  fête  -K  Cette 
foire,  célèbre  au  xiv''  siècle  comme  elle  l'était  aussi  aux  siècles 


TO'JTi  -apà  10'.  To  Setvov,  orfoç  -ràxetvou  cpiXrjv  (jaùxto  TuapotayT);  xpoçrjv,  'î'xt  os  oiav 
xaî  toi;  kprnç  âTTiarpatsuT];  àvaOrJaaa'.  xai  Ôià  [j.r/pèv  àp^uptov  -pôç  -ol  -ipa 
rapavotJLtag  ytoprjç,  apa  0sou  youv  cpo'6o;  >\iiAfi  aoi  to'ts  -Kpodiaxi  u.v7f[xy)  ;  oùôaaoiç. 
y]  oùy  ôpàç,  wç  où  tw  ipo'6oj  jj.dvov  £7:r/£ip£r  xwv  tzoXs^jlicdv  7:poç  tov  éauxou  1:^660'/  6 
0£oç  yi[J-aç  STUta-ajat,  iÀXà  /.a'.  ttoXXoiç  aXXoiç  àtj.^t£T£;  £7:aYoaévotç  ;  oio/,  vjv 
a£v  •j£Tcov  à[j.cTpta,  xôv  7:aXaio'v,  fj)ç  £Î:i:£rv,  àva[;.tavr]axO"j'jri  xaxaxXuaadv,  vjv  oz, 
r<jr)  ;:àX[v  aùy[j.(ov  à[j.£Tpia  à;roT£!ppc5aat  [juxpou  xô  7:àv  à7i£iXou(jr],  vuv  8È  ■/aXa^rj; 
6oXar;  à-av  roaavsl  (T-jvxpitj^ai  6oojaatç,  vuv  8s  x£pauvo?ç  7)  xXdvotç  s^acpavtcTat  xà 
6pf6jjL£va  oio'^  aîvtxxofJLSVOtç  àayixw  6'jjxô). 

1.  'Ayopa  xs  xoùç  s^  à-dor-^ç  y/jç  u7roÔ£'/o[j.£vr),  xai  xoù;  auv'ovxaç,  ou  y^ç  £l£v 
à-opsiv  àvayxdÇouaa.  D.  Kydonis,  Monodie.  Migne,  ÇIX,  col.  G41.  Cf. 
J.  Anagnoste,  Monodie,  p.  533  :  Ol'/ovxai  7:avT)yùp£[ç. 

2.  L'auteur  de  Timarion  appelle  cette  fête  xà  Arifxrjxpta,  nom  que  le 
peuple  ignorait,  vraisemblablement,  étant  plutôt  littéraire.  C'est  par 
comparaison,  croyons-nous,  avec  les  Panathénées  et  les  Panionies  des 
Milésiens,  qu'on  a  donné  ce  nom  à  la  fête  de  S.  Démétrius  l'EopxYj  os  yjv 
xà  Ar|[j.rjXpia,  toa;:sp  sv  'Aôr^vYiat  xà  FlavaOrlvata,  xai  MtXr)ariotç  xà  IlavtoSvia. 
Timarion,  Notices  et  Extraits,  éd.  Hase,  t.  IX  (1813),  2^  partie,  eh.  5, 
p.  171. 

3.  "Ap/_exai  8s  7îp6  i'Ç  xrjç  sopx^ç  rjjjispwv,  Xrjyst  8s  xaxà  xrjV  Ssuxspav  xrj; 
xup''aç  sùOù;.  Ibid.,  ch.  4,  p.  170. 
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précédents  ',  attirait  les  commerçants  de  tous  les  pa3\s, 
accourus  pour  y  vendre  ou  pour  acheter  des  marchandises. 

Nous  possédons  une  description  intéressante,  due  à  un 
Gappadocien,  qui  était  venu  exprès,  au  xir  siècle,  visiter 
Thessaloni({ue  pendant  la  grande  fête  -. 

Comme  les  Byzantins  étaient  très  conservateurs  en  matière 
de  mœurs  et  coutumes,  et  comme  la  foire  avait  encore  lieu 
au  xiv''  siècle,  la  description  de  Tauteur  de  Timarion  peut 
nous  donner  une  idée  assez  exacte  de  ce  qu'était  cette  foire. 

Elle  avait  lieu  hors  de  la  ville  sur  la  plaine  du  côté  de  la 
Porte  d'Or,  entre  les  murailles  et  le  fleuve  Axios  ^.  Elle 
présentait  un  aspect  pittoresque,  vue  surtout  de  loin.  Celui 
qui  se  plaçait  sur  une  élévation,  sur  l'Acropole  par  exemple, 
et  reg-ardait  l'emplacement,  était  émerveillé  de  Tordre  qui  y 
rég-nait.  On  y  voyait  de  nombreuses  tentes,  formant  des  ran- 
gées régulières  et  parallèles,  où  les  représentants  des  dilïe- 
rentes  industries,  indigènes  ou  étrangères,  exposaient  toutes 
sortes  d'objets.  Les  lignes  s'étendaient  très  loin  formant  deux 
liles,  et  laissant  entre  elles  un  large  espace  par  où  le  peuple 
pouvait  circuler. 

D'autres  tentes,  rangées  également  d'une  façon  très  régu- 
lière mais  dont  la  file  était  moins  longue,  s'étendait  perpen- 
diculairement aux  précédentes,  si  bien  que  le  tout  ressemblait 
((  à  une  énorme  araignée  »  ''. 

Dans  les  baraques  et  les  tentes  étaient  exposées  les  mar- 
chandises, produits  agricoles,  industriels  ou  œuvres  d'art. 
On  y  pouvait  voir,  admirer  et  acheter  des  tissus  fins,  de  riches 
étoiles  de  Béotie  et  du  Péloponèse,  des  étoffes  égyptiennes, 
orientales  ou  occidentales,  surtout  d'Italie  et  d'Espagne,  des 

1.  Ch.  Diehl,  Et.  Bijz.,  p.  145. 

2.  Timarion,  o.  c,  p.  471. 

3.  Ibid.,  ch.  4,  5  ;  Isidore.  Ms.  gr.  Paris,  1192,  f.  296. 

4.  Timarion,  ch.  5,  p.  172. 
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produits  de  la  mer  Noire,  envoyés  soit  directement  à  Thes- 
salonique,  soit  par  l'intermédiaire  de  Constantinople,  et  trans- 
portés à  dos  de  mulets  et  de  chevaux,  en  caravane.  Une  partie 
de  la  foire  était  destinée  à  la  vente  des  bestiaux  qui,  assemblés 
en  troupeaux,  contribuaient  au  pittoresque  des  lieux.  Chevaux, 
chèvres,  moutons  et  [)orcs,  tous,  unissant  leurs  cris  aux  aboie- 
ments des  chiens,  remplissaient  l'air  d'un  bruit  confus  et 
assourdissant  '. 

Une  foule  innombrable,  appartenant  à  toutes  les  nationa- 
lités, se  pressait  autour  des  tentes. 

A  côté  des  Thessaloniciens,  des  Macédoniens  et  d'autres 
indigènes,  on  y  voyait  des  Grecs,  venus  de  tout  l'Orient,  des 
marchands  habitant  l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  Chypre  ou  les 
bords  du  Danube  et  la  «  Scythie  »,  ainsi  que  des  Occidentaux, 
Italiens,  Espagnols,  Français  -. 

Outre  cette  grande  foire,  l'on  organisait  aussi,  à  des  dates 
déterminées,  à  l'occasion  de  certaines  fêtes,  d'autres  foires 
d'une  moindre  importance.  Ainsi,  une  notice  du  commence- 
ment du  xv*^  siècle,  due  à  un  recenseur  anonyme,  nous  apprend 
que,  à  l'anniversaire  que  fêtait  l'église  de  Sainte-Sophie  de 
Thessalonique,  une  foire  avait  lieu,  qui  durait  huit  jours  -^ 

Les  marchands,  qui  participaient  à  ces  foires,  devaient 
observer  diverses  règles  les  concernant.  Nous  ignorons  si 
les  ordonnances  du  x^  siècle  de  Basile  Porphyrogénète,  rela- 
tives aux  foires  ^,   étaient  ou  non  appliquées  au  xiv*^  ;  mais 

1.  Timarion,  ch.  6,  p.  173. 

2.  Suppst  yàp  sTj'aÙTyiv  où  [jlovov  a'JxdyOwv  oyXo?  y.o.i  lOaysvrjÇ,  aXXà  ;:avToO£v 
xai  TTavToïoç,  'EXXrjvtov  twv  a.iza.'^xo.yo^j ,  Muacov  T(ov  Trapor/ouvTfov,  yivr,  rravToSa-à 
"IciTpou  [J-^X.?^  ■''•^^  SxuGcx^,  Ka[ji.x:avôjv,  'IxaXwv,  'lêi^'ptov,  AuTtravoiv,  KsXtwv 
TWV  £7:r/.siva  "AXtcswv.  Ibid.,  ch.  5,  p.  171. 

3.  Ms.  gr.  Paris,  2953  (a.  1405-1448),  f.  1  v. 

4.  Ces  ordonnances  réglaient  entre  autres  la  question  de  changement 
de  place  entre  les  marchands  en  gros  et  les  petits  commerçants.  Heim- 
bach,  Anecdota,  1838-40,  pp.  278-279. 
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nous  savons  (jue  certaines  dispositions  spéciales  furent  prises 
à  cette  époque,  pour  réglementer  le  fonctionnement  des  difTé- 
rentes  boutiques  et  surtout  des  cabarets  du  marché  intérieur 
(le  la  ville. 

Ainsi,  en  l'^OG,  à  la  suite  d'une  proposition  du  patriarche 
Athanase,  Andronic  II  promulgua  une  loi,  ([ui  exigeait  la 
fermeture  des  boutiques  à  partir  de  neuf  heures  du  samedi 
jusqu'à  neuf  heures  du  dimanche,  de  même  qu'aux  jours 
fériés.  On  y  émettait  en  même  temps  le  vœu  que  les  autres 
jours  aussi,  on  ne  rencontrât  plus  de  consommateurs  dans  les 
cabarets,  après  le  coucher  du  soleil  K 

Les  cabarets  et  les  boutiques  étaient  surveillés,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  par  des  fonctionnaires  spéciaux,  dont  parlent 
aussi  certains  actes  vénitiens  -.  Il  existait  un  impôt  sur  les 
cabarets,  appelé  capiliaticon  (7,a-'rîAiàTiy.ov)  '■''. 

Malheureusement  faute  de  documents,  l'on  ignore  l'aspect 
du  marché  intérieur,  situé  dans  la  ville  basse.  Il  se  pourrait 
qu'il  fût  ressemblant  à  celui  de  Constantinople,  tel  que  nous 
le  connaissons  daprès  la  description  du  voyageur  arabe  Ibn 
Batoutah  '. 


1.  Andronici  senioris  constitutio  synodalis  ab  Alhanasio  patriarcha 
proposita  de  diversis  causis  (a.  1306).  Migne,  CLXI,  col.  1066. 

2.  Item  quod  per  officiales  imperaioris,  qui  sunt  super  tabernas, 
quotidie  accipiunt  nostri  Veneti  pig-nora  pro  eo,  quod  faciunt  vendere 
vinum.  Diplom.   Veneto-Lev.  Monum.  Storici,  V,  p.  168. 

3.  Du  Cango,  Gloss.  inf.  et  med.  Graec,  au  mot.  Bulle  d'Andronic  III. 
i.  Voici  ce  qu'il  dit  sur  ce  marché  :  «  Une  des  deux  portions  de  la 

ville  de  Constantinople  s'appelle  Esthamboul  :  c'est  celle  qui  s'élève 
sur  le  bord  oriental  de  la  rivière  et  c'est  là  qu'habitent  le  sultan,  les 
grands  de  son  empire,  et  le  reste  de  la  population  grecque.  Les  mar- 
chés et  ses  rues  sont  larges  et  pavés  de  dalles  de  pierre.  Les  gens  de 
chaque  profession  y  occupent  une  place  distincte,  qu'ils  ne  partagent 
avec  ceux  d'aucun  autre  métier.  Chaque  marché  est  pourvu  de  portes 
que  l'on  ferme  pendant  la  nuit  ;  la  plupart  des  artisans  sont  des  femmes. 
Ibn  Batoutah,  Voyagea,  t.  IV,  pp.  431-432. 
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Le  mouvement  commercial  journalier  de  la  ville  était  très 
grand.  L'on  parlait  affaires,  non  seulement  dans  les  boutiques, 
dans  les  rues  et  les  maisons,  mais  parfois  aussi  dans  les 
églises  mêmes,  où  des  groupes  continuaient  à  discuter  com- 
merce, empêchant  les  autres  d'écouter  la  messe  K 

Les  marchandises  arrivaient  de  tous  les  pays,  soit  par  terre, 
soit  surtout  par  voie  maritime.  On  apportait  à  Thessalonique 
de  Russie,  passant  par  Constantinople  -,  surtout  des  poissons 
salés,  du  caviar,  de  la  cire  \  La  Valachie  et  la  Moldavie 
envoyaient  des  chevaux  et  du  miel  '\  La  Bulgarie,  la  Serbie 
et  l'intérieur  de  la  Macédoine  expédiaient  également  leurs 
produits  agricoles,  soit  pour  être  vendus  aux  Thessaloniciens 
mêmes,  soit  pour  être  exportés.  Thessalonique,  nous  le  répé- 
tons, était  le  port  d'exportation  des  Slaves  du  sud,  qui  se 
mettaient  ici  en  rapport  avec  les  Vénitiens,  les  Génois  et  les 
autres  Occidentaux  '\ 

Les  marchandises  arrivaient  par  terre  en  caravane,  suivant 
les  différentes  routes  qui  conduisaient  à  Thessalonique.  Une 
d'elles,  la  célèbre  voie  militaire  romaine,  la  Via  Egnatia  *^, 
qui  d'après  Pouqueville  était  encore,  au  commencement  du 
xix^  siècle,  «  la  seule  praticable  pour  passer  de  l'Illyrie  macé- 


1.  Gr.  Palamas,  '0;j.cXia  ott  yj  -^oç.  0£ov  tuve/tiç  5tà  -poaêuyrj;  zaï  'iaXao)- 
Staç  k'vTaÇt;,  eSpa  xai  àacpàXstà  latt  ravTo;  /.aXoj.  Ms.  »r.  Paris,  12.39, 
fr.  182V.-183. 

2.  Timarion,  éd.  Hase,  ch.  6,  p.  173. 

3.  Eustathe,  Opusc,  ch.  66,  p.  231  (cité  par  Tafel,  De  Thess.,  p.  230). 
L'importation  de  ces  produits  se  faisait  au  xiv''  siècle.  Grégoras  parle 
des  salaisons  de  Tanaïs,  que  les  Russes  envoyaient  aux  Byzantins,  Hist. 
IX,  5,  6,  13,  13. 

4.  A.  D.  Xénopol,  Istoria  Românilor,  II,  p.  249. 

5.  Sime  Ljubec,  Monumenta  spectantia  historiam  Slavoriim  inerirlio- 
nalium,  III,  pp.  225,  226,  265  (Actes  de  1352  et  1354). 

6.  Th.  Tafel,  De  Via  militaris  Romanorum  Egnatia,  qua  Illyricum, 
Macedonia  et  Thracia  jungebantur,  p.  1  et  s. 
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(Ionienne  dans  la  Macédoine  proprement  dite  »  ',  traversait 
la  ville  par  le  milieu  '.  Pella  se  trouvait  sur  cette  voie, 
éloii^-née  de  Thessalonique  de  21  milles  ;  Vodéna  de  15  ; 
Monastir  de  II  i  ;  Ochrida  de  153  •',  etc.  Les  voyag-eurs  venant 
de  la  cote  de  l'Adriatique  et  se  dirigeant  sui'  ('onstantinople, 
devaient  forcément  passer  par  Thessalonique  '. 

Outre  la  voie  Egnatia,  il  y  en  avait  encore  d'autres  très  tVé- 
(juentées.  Une  d'entre  elles,  partant  de  Thessalonique,  traver- 
sait le  pays  du  sud  au  nord  et  aboutissait  à  Belgrade  sur  le 
Danube.  En  prenant  son  temps,  c'est-à-dire  avec  de  nom- 
breuses stations,  l'on  pouvait  faire  le  voyage  en  huit  jours  •'. 
De  Gonstantinople  à  Thessalonique  on  mettait  jusqu'à  quinze 
jours  •'.  Enfin  Sofia  ^,  Andrinople,  ainsi  que  les  villes  occiden- 
tales de   la   Macédoine,    de  l'Albanie  ^,   de   l'Epire  et  de  hi 


1.  F.  Pouqueville,  lettre  adressée  en  1833  à  Tafel,  et  publiée  par 
celui-ci  dans  son  ouvrage  De  via  Egnatla,  p.  6. 

2.  Cotte  voie,  partant  de  Durazzo,  passait  par  Iléraclée  (Bitolia), 
Edessa,  Pella  pour  aboutir  à  Thessalonique  ;  d'ici  elle  contournait,  du 
côté  septentrional,  les  lacs  Prasiade  (Aï  Vasili)  et  Bolbe  (Bescliic), 
jiassait  })ar  la  ville  d'Orphano,  suivait  la  plaine  fertile  de  la  Tlirace  et 
arrivait  à  Gypsela  pour  se  diriger  ensuite  sur  la  Propontide.  Tafel,  o.  c, 
p.  3  ;  cf.  Pouqueville,  Voyages,  t.  1,  1.  111,  ch.  ix. 

3.  Pouqueville,  lettre  citée,  p.  9.  La  voie  Egnatienne,  depuis  Epidam- 
nus  et  TApoUonie  jusqu'à  Cypsela  ^t  à  l'Hèbro,  avait  une  longueur  de 
53r>  milles. 

4.  J.  Caméniate,  o.  c,  ch.  9.  Tafel,  De  Tliesa.,  p.  360. 

;i.  Const.  Porphyrogénète,  De  adm.  Imp.  Bonn,  t.  III,  ch.  42,  p.  177. 
D'après  Fallmerayer  les  voyageurs  qui  voulaient  se  rendre  de  Novgorod 
à  Alexandrie  passaient  par  Belgrade  et  Thessalonique.  l'allmerayer. 
Frngm.  aus  dem  Orient.,  II,  p.  191. 

0.  Pococke,  Voyages,  tr.  fr.  1772,  in-12,  p.  74. 

7.  De  Sofia  à  Thessalonique  l'on  faisait  r>2  heures  J.  g.  v.  Ilahn. 
Reise  von  Belgrad  nach  Salonik,  p.  195. 

8.  Le  voyage  de  Duraz/o  à  Thessalonique  se  faisait  en  deux  jours 
(Zinimerman,  Zeitschr.  fur  die  Aller thumwissenschaft,  1840,  note  H^JO), 
et  d'ici  à  Serres  en  18  heures.  Pouqueville,  lettre  citée,  o.  c,  p.  6. 
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Thessalie  ',  étaient  en  communication  directe  avec  Tliessalo- 
nique,  qui  devenait  ainsi  non  seulement  un  point  lenninus, 
mais  aussi  une  place  importante  de  transit,  ce  (jui  ne  pouvait 
être  que  profitable  à  son  commerce  et  à  ses  industries. 

Pour  abriter  les  marchands  et  les  voyageurs  étran^^'crs, 
leurs  chevaux  et  bagages,  il  y  avait  des  hôtelleries  [zvKzzyiiy.) ^ 
que  les  Turcs  appelèrent  [)lus  lard  Klians  ou  Car  avalisé  raïs. 
Un  des  caravanséraïs,  que  Texier  a  pu  voir  il  y  a  quel({ues 
dizaines  d'années,  était  de  construction  byzantine,  quoi  qu'il 
fût  attribué  au  sultan  Murad  II  -. 

Le  commerce  par  voie  maritime  était  plus  important 
encore.  De  tous  les  côtés,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident, 
arrivaient  des  produits  et  des  marchandises.  Au  marché  de  la 
ville,  l'on  pouvait  trouver,  comme  à  Byzance,  tout  ce  qu'on 
désirait  :  des  épices,  des  matières  tinctoriales,  des  plantes 
aromatiques  ;  des  étoffes  orientales  en  laine,  en  soie  ou  en 
poil  de  chèvre  ;  des  draps  de  Flandre,  de  France,  de  Toscane  ; 
des  toiles  de  Gampanie  ;  des  fils  d'or  et  d'argent  de  Lucques 
et  de  Gênes  ;  des  vins  d'Italie,  faisant  concurrence  aux  vins 
du  pays  '^,  de  Grèce  et  de  Grète  ;  des  savons  de  Venise, 
d'Ancône,  des  Fouilles,  de  Ghypre  et  de  Rhodes  ;  des  figues 
d'Espagne  ;  des  noix  de  Naples  ;  de  l'huile  d'olive  d'Italie  ', 
de  même  que  du  laudanum  de  Ghypre,  du  mastic  de  Ghio,  etc. 


1.  Pour  aller  à  Larissa,  en  longeant  la  côte,  l'on  mettait  31  heures. 
Boue,  Turquie  d'Europe,  t.  IV  (appendice  III,  tableau  des  routes). 

2.  Texier  et  Pullan,  U archiiocture  byzantine,  p.  143. 

3.  Thessalonique  produisait  beaucoup  de  vin.  Eustathe,  De  Thcss. 
capta.  Migne,  CXXXVI,  col.  132  ;  Gr.  Palamas,  Homélie  citée.  Ms.  gv. 
Paris,  1239,  f.  182  v. 

4.  Cette  énumération  est  faite  d'après  la  liste  du  marchand  italien 
Pegolotti  (Heyd,  Hist.  Comm.,  I,  pp.  483-4;  cf.  A.  G.  Paspatis,  'EXÀ. 
çiX.  auXX.,  VII  (1872),  p.  122,  et  concerne  le  marché  de  Constantinople. 
Cependant,  comme  Thessalonique  suivait  en  toute  chose  la  capitale  et 
était  elle-même  considérée  comme  la  seconde  résidence  de  la  Cour, 
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Tous  ces  produits  étaient  transportés  ù  Thessalonique,  soit 
sur  des  navires  <^recs  ',  soit,  et  surtout,  sur  des  vaisseaux 
étrangers. 

Un  g^rand  mouvement  avait  lieu  dans  le  port,  où  grouillait 
une  foule  de  marins  -,  de  marchands  étrangers  et  indigènes, 
de  fonctionnaires  de  la  douane,  d'interprètes,  de  portefaix, 
de  magasiniers,  occupés  tous  autour  des  marchandises  impor- 
tées ou  à  exporter. 

Chaque  navire,  en  arrivant  au  port  ou  en  partant,  était 
soumis  aux  prescriptions  des  règlements  en  vigueur.  On 
constatait  à  quelle  nationalité  il  appartenait,  et  la  nature  des 
marchandises  à  importer  ou  à  exporter,  s'il  y  avait  lieu 
d'appliquer  le  tarif  général  ou  le  tarif  spécial  à  chaque  pays 
ou  cité  privilégiés,  etc. 

Par  les  traités,  en  effet,  anciens  et  nouveaux,  les  marchands 
italiens,  surtout  les  Vénitiens  '  et  les  Génois  %  ainsi  que  les 

comme  d'autre  part,  au  point  de  vue  commercial  et  industriel,  elle 
l'ivalisait  avec  les  grands  marchés  de  l'Orient,  le  rapprochement  que 
nous  faisons  est  assez  justifié.  Du  reste,  pour  les  étoffes  et  pour  les 
produits  de  la  Russie,  on  Ta  vu  plus  haut,  on  a  des  renseignements 
plus  précis. 

1.  La  marine  commerciale  grecque  n'était  pas  tout  à  fait  négligeable 
au  XIV''  siècle.  Ce  que  dit  Pachymère  sur  la  marine  byzantine,  presque 
anéantie  par  la  négligence  du  gouvernement  d'Andronic  II,  concerne 
la  marine  de  guerre,  et  non  pas  celle  de  commerce.  Pachymère,  1.  IV, 
23,  Bonn,  t.  II,  p.  323. 

2.  On  a  vu  que  les  marins  avaient  au  xiv*^  siècle  une  corporation  très 
puissante  à  Thessalonique.  Cantac,  III,  94. 

D'après  un  acte  de  Tan  1278  certains  des  marins  de  cette  ville  prati- 
quaient la   piraterie.   Paparrigopoulos.   'lar.  âXX.  ïôvouç.    V^,  p.   123. 

3.  Sur  les  relations  entre  Venise  et  l'Empire  byzantin,  voir  : 
Ch.  Diehl,  La  colonie  vénitienne  à  Constantinople  à  la  fin  du  A'/F*^  s. 
Mélanges  d'archéol.  et  d'hist.  de  VEc.  fr.  de  Rome,  3  (1883),  90-131  ; 
Gfrôrer,  Byz.  Geschichten,  t.  I  ;  Neuman,  Ueher  die  Quellen  z.  Gesch. 
bijz.  Venet.  Beziehungen.  Byz.  Zeit.,  I  (1892)  ;  Ilodgson,  The  early  hist. 
of  Venice.  Londres,  1902  ;  Karl.  Hopf.,  Veneto-hyzantinische  Analecten. 
Sitzungsberichte  Wiener.  Ak.  1859;  Heyd.,  Hist.  du  Comm.,  passîm. 

4.  C.  Pagano,  Délie  imprese  e  del  dominio  dei  Genovesi  nella  Grecia. 
Genua,  1846;  Ileyd.,  Ilisl.  du  Comm.,  passim. 
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marchands  espagnols  et  français  ',  étaient  taxés  dans  tout 
l'Empire  d'après  un  tarif  spécial.' 

En  ce  qui  concerne  les  relations  avec  Thessalonique,  les 
documents  parlent  très  rarement  des  marchands  de  Pise, 
d'Ancône,  de  Fouilles,  de  Hari,  de  Trani,  d'Anialh  et 
d'autres  cités  italiennes,  de  même  que  de  Barcelone,  de 
Valence,  de  Tortose,  de  Narbonne,  etc.,  lesquelles  entrete- 
naient cependant  un  commerce  assez  actif  avec  l'Empire 
byzantin.  Il  en  est  tout  autrement  pour  les  Génois  et  les 
Vénitiens. 

Les  Génois,  ces  favoris  des  Paléologues  -,  étaient  au  début 
du  XIV*-  siècle  très  bien  vus  à  Thessalonique,  comme  du  reste 
dans  tout  l'Empire  ^,  tandis  que  leurs  rivaux,  les  Vénitiens, 
étaient  en  butte  à  toutes  sortes  de  chicanes  et  de  persécutions, 
autant  de  la  part  de  l'administration  que  de  la  part  de  la 
population.  Le  baile  vénitien,  Marco  Minotto,  s'en  plaint 
dans  ses  rapports,  adressés  à  son  gouvernement  '^, 

Dans  quelques  localités  du  thème  de  Thessalonique,  comme 
à  Gassandria,  les  Génois  avaient,  depuis  les  traités  conclus 
avec  Michel  Paléologue  en  12G1  et  1275,  outre  la  liberté  de 
faire  librement  du  commerce,  des  établissements  commer- 
ciaux, une  loffffe,  une  maison  pour  leur  consul  et  pour  leur 
conseil  d'administration,  une  église,  des  bains,  un  four,  ainsi 
que  des  maisons  pour  l'habitation  des  commerçants.  Gassandria 
était  presque  une  colonie  génoise  ''\ 


1.  Delaville    le   Roux,  La   France  en  Orient  au   XIV""  siècle,   2  vol. 
Paris,  1866.  Heyd,  o.  c,  passini. 

2.  Ch.  Diehl,  Et.  Byz.,  p.  283. 

3.  Heyd,  Hist.  Comm.,  p.  450. 

4.  Diploni.  Veneto-Lev.  Mon.  Storici,  l'^  sér.,  V,  pp.  104,  164,  168. 

5.  Z.  V.  Lingenthal,  Jus   graeco-rom.,  III,  pp.   575-576.  Cf.   Migiie, 
CLXI,  col.  1026  et  s. 
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(juoiqiu'  à  Tliessalonique  même  exislàl  une  colonie  des 
Génois,  administrée  par  le  consul  selon  les  lois  et  les  règle- 
ments génois  ^  on  ne  saurait  cependant  alTirmer  ([ue  les  Tlies- 
saloniciens  —  vu  leur  esprit  d'indépendance  dont  ils  tirent 
preuve  à  l'égard  des  Vénitiens  —  lui  aient  donné  des  maisons, 
des  l)ains  et  surtout  une  église,  comme  à  Gonstantinople,  à 
Cassandria  et  ailleurs  -. 

Vers  le  milieu  du  même  siècle  les  sentiments  des  Byzantins 
subirent  un  changement  à  l'égard  des  Génois,  surtout  après 
les  événements  de  1348-1349.  A  cette  époque  un  conflit 
éclata  entre  Byzance  et  Gênes.  Les  Génois  eurent  l'avantage 
dans  la  lutte,  mais  perdirent  la  sympathie  des  Grecs  '\  ce 
qui  fut  exploité  par  les  Vénitiens.  Ceux-ci,  jusqu'environ  1 322, 
étaient  partout  très  mal  vus  et  persécutés  dans  l'Empire  \. 
Le  baile  Marco  Minotto  se  plaint  dans  ses  rapports,  qu'à 
Thessalonique  comme  ailleurs,  les  citoyens  de  Venise  étaient 
persécutés  et  empêchés  d'exercer  librement  leur  commerce. 
Les  Grecs  mettaient  tout  en  œuvre,  pour  fausser,  tourner  et 
violer  les  traités  ^. 

Par  l'accord  de  l'an  12()5,  renouvelé  en  1277  •',  avec  Michel 
Paléologue,  les   Vénitiens  avaient  obtenu  le   droit  d'avoir  à 


1.  lleyd,  Ilisl.  du  Connu.,  I,  pp.  456-457  ;  cf.  C.  Desimoni,  Bev.  de 
r Orient  latin,  II  (1894),  p.  11  et  suiv. 

2.  Z.  V.  Lingenthal,  l.  c. 

3.  Cantac,  IV,  11,  p.  71.  Les  écrivains  de  ce  temps  sont  pleins  d'in- 
veclives  à  ladresse  des  Génois,  comme  est,  entre  autres,  Alexis  Macrem- 
bolitès.  Ao'yo;  laToor/.oç.  Papadopoulos-Kérameus,  Analecta,  I,  p.  144. 

4.  Monunienti  Storici,  vol.  I,  pp.  214-215  [Conimeni.,  lib.  II),  et  V, 
p.  168.  CI'.  Ch.  Diehl,  El.  Byz.,  pp.  244  et  263  ;  Ileyd,  Ilist.  du  Comm., 
p.  460  et  s. 

5.  Diploni.  Veneto-Lev.  Monuni.  Storici,  V,  pp.  164,  166,  168  (a.  1320), 
cf.  iJjid.,  p.  104  (a.  1317). 

C».  Miklosicli  et  Muller,  Acla,  III,  pp.  79-80.  Lingenthal,  Jus  graeco- 
roni.,  III,  pp.  582-590  :  -.'va  Stoar)  aùrotç  ri  êaatXsia  [j.ou  xal  sic  ro  [xépo;  -r\ç 
0îar7aXov:V.y,ç,  avîu  toj  y.àatpou,  ivOa  OiXouai  totzov  su  xdOiaaa. 
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Tliessaloniqiie  une  maison  pour  leur  consul,  quinze  autres 
pour  leurs  marchands  ',  el  comme  église,  celle  des  Armé- 
niens. Ils  pouvaient  choisir  ces  édifices  à  n'imporle  ([uel 
endroit  de  la  ville,  sauf  dans  la  citadelle-',  et  l'empereur 
s'eng-a«4'e[iit  à  les  tenir  en  bon  état  ''. 

Toutefois,  si  à  Gonstantinople  les  Byzantins  ont  tenu  leurs 
engagements,  les  Thessaloniciens,  plus  indépendants,  ne  se 
sont  pas  soumis  à  ce  que  les  traités  avaient  stipulé  à  leur 
égard.  Ils  n'ont  voulu  livrer  aux  intéressés  que  de  petites 
maisons,  de  véritables  bicoques  inhabitables.  Les  Vénitiens, 
ne  pouvant  pas  s'en  servir,  les  ont  louées  aux  marchands  de 
poissons  ^.  En  outre,  les  Thessaloniciens  faisaient  un  très 
mauvais  accueil  aux  sujets  de  la  République,  qui  étaient 
l'objet  des  pires  insultes  et  vexations.  On  les  empêchait  de 
débarquer  promptement  leurs  marchandises  ;  on  favorisait 
les  Génois  à  leurs  dépens  ;  on  leur  défendait  l'achat  de 
légumes  ;  et  si  un  conflit  surgissait  entre  eux  et  les  Grecs, 
ils  étaient  empêchés  de  recourir  au  jugement  de  leur  consul. 
Souvent  aussi  ils  étaient  insultés,  frappés,  maltraités  soit  par 
la  population  grecque  ou  par  les  Gasmoules,  soit  par  l'admi- 
nistration, sans  qu'ils  pussent  obtenir  aucune  satisfaction  '. 
On  ne  les  laissait  donc  pas  vivre  tranquilles  et  exercer  libre- 
ment leur  commerce  ''\ 

1.  Hcyd,  Ilist.  du  Comni.^  I,  pp.  435  et  46G. 

2.  Miklosich  et  Millier,  Acta,  111,  pp.  79-80. 

3.  L'imporalore  si  oblighi  a  teuera  in  biiono  slato  i  veut'  otLo  ospizi 
e  le  cliiesa  di  S,  Maria  et  di  S.  Marco  (à  Gonstantinople).  Ciô  di  casi 
pure  degli  ospizi  e  délia  chiesa  di  Salonichi.  Monuin.  StoricL  Pars  1, 
vol.  I  [Commemoriall  II),  p.  248.  Cf.  Ibid.  Diplom.  Vcneto-Lev.  Mon. 
Storici,  III,  p.  322,  et  V,  p.  188  (a.  1322)  :  Quod  capitulum  de  ecclesia  et 
hospitijs  dandis  in  Salonichi  similiter  declaretur,  liât  et  dicalur. 

4.  Ibid.,  V,  p.  134  ^a.  1319-1320). 

5.  Moniim.  Storici,  l'*'  sér.,  Diplom.  Vcnelo.Lev.,  V,  pp.  134-160. 
Cf.  Doc.  181,  Libri  Coinnicmoriali  de  la  republica  Venezia,  Venise,  1876, 
pp.  207-8. 

6.  Quod  in  Constantinopoli,   in  Tliessalonica,  in  Enno  et  per  insulas 
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Le  consul  vénitien  de  Thessalonique,  Marco  Celsi  (a.  1319- 
1320),  prolesta  en  vain,  et  iit  à  son  supérieur,  le  baile  de 
Constantinople,  un  rapport  détaillé  sur  cette  situation  déplo- 
rable. L'empereur,  sollicité  par  le  gouvernement  de  Venise, 
promit  de  pourvoir  à  l'amélioration.  11  prit  peut-être  des 
mesures,  afin  que  les  Vénitiens  obtinssent  satisfaction  au 
point  de  vue  pécuniaire,  payant  leurs  dommages  sur  sa  propre 
cassette  '  ;  mais  pour  le  reste  ses  ordres  ne  furent  pas  exécutés 
à  Thessalonique.  On  voit,  en  effet,  plus  tard,  vers  1332,  les 
Vénitiens  réclamant  à  nouveau  les  maisons  et  Téglise,  que  les 
Thessaloniciens  n'avaient  pas  l'air  de  se  presser  à  leur  livrer. 

Et  cependant,  depuis  l'an  1322  environ,  la  situation  s'était 
de  beaucoup  améliorée  pour  les  Vénitiens  dans  tout  l'Empire. 
Par  un  nouvel  arrangement  entre  les  deux  gouvernements,  les 
mesures  vexatoires  disparurent  ~.  Les  Vénitiens  obtinrent  la 
liberté  d'acheter  même  du  blé,  —  ce  qui  leur  était  défendu 
avant  —  à  la  condition  que  ce  blé  ne  fût  pas  produit  du 
pays  '^.  Les  céréales,  par  conséquent,  de  l'intérieur,  de  la 
Serbie  et  de  la  Bulgarie,  purent  être  expédiés  et  vendus  à 
Thessalonique  en  plus  grande  quantité.  L'exportation  prit  ainsi 
un  nouvel  essor. 

A  côté  de  cela,  par  le  même  traité,  l'empereur  promettait 
de  donner  satisfaction  au  gouvernement  de  Venise  en  ce  qui 
concerne  les  maisons  et  l'église  promises  à  Thessalonique. 
Mais  les  habitants  tinrent  bon  et  l'empereur,  las  d'être  solli- 

Romanie  imperio  subiectos,  homines  Veneti  nullo  modo  possunthabitare 
et  morari,  nam  Greci  et  Gasinuli  verberant  ipsos  ubique  et  percutiunt 
neque  unquam  per  imperatorem  fît  aliqua  ultio  de  malefactoribus. 
Rapport  de  Marco  Minotto,  a.  1320.  Dipl.  Venelo-Lev.  Mon.  Storici,  V, 
p.  164.  Cf.  p.  168. 

1.  Ibid.,  pp.  146  et  159. 

2.  Ch.  Diehl,  Et.  Bijz.,  p.  245. 

3.  Monurn.  Slorici.  Pars,  I,  vol.  I  [Commemor.,  Il),  p.  248.  Cf.  Diplom. 
Venelo-Lev.  Mon.  Storici,  V,  p.  188. 
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cité  et  d'intervenir  sans  résultat,  fut  contraint  d'avouer  son 
impuissance. 

Il  s'obligea  donc,  en  1332,  en  échange  des  maisons  pro- 
mises à  Thessalonique,  à  dédommager  le  gouvernement  de  la 
République  avec  une  forte  somme  d'argent  K 

Dans  la  seconde  moitié  du  xiv*'  siècle,  un  revirement  se 
produisit  en  faveur  des  Vénitiens. 

Le  péril  turc  grandissait  ;  Byzance  dépérissait,  abandon- 
nant les  villes  à  leurs  propres  destinées.  Venise  était  alors 
toute-puissante.  On  la  considérait  comme  la  seule  puissance, 
qui  pût  s'opposer  aux  Turcs.  Entre  ceux-ci  et  la  République 
catholique,  il  n'y  avait  pas  k  hésiter  pour  faire  son  choix.  Les 
sympathies  des  chrétiens  allaient  toutes  à  elle.  Ainsi  Thessa- 
lonique, changeant  petit  à  petit  son  ancienne  inimitié,  tourna 
les  yeux  du  côté  de  Venise.  Et  en  1423,  croyant  trouver  le 
salut  suprême  contre  les  Turcs,  elle  se  livra  volontairement 
aux  Vénitiens. 

1.  Sathas,  Doc.  Inédils,  II,  p.  175. 


O.  Tafuali.  —  Thessalonique  au  XI V''  siècle. 


CHAPITRE    II 
Le  culte  des  Saints. 

Les  Thessaloniciens  ont  toujours  été  très  dévots.  Leur 
patrie  avait  reçu  au  moyen  âge  le  surnom  de  la  ville  orthodoxe^ 
pour  son  attitude  énerg-ique  contre  les  iconoclastes. 

Elle  avait,  du  reste,  ses  raisons  pour  appuyer  les  défenseurs 
du  culte  des  images,  tels  que  Théodore  de  Stoudion  et  son 
frère  Joseph  '.  L'on  sait,  en  effet,  que  les  iconoclastes  ont 
voulu  abolir  non  seulement  le  culte  des  images,  mais  aussi 
celui  des  saints'-.  Or,  Thessalonique possédait  le  corps  de  saint 
Démétrius,  qui  était  son  orgueil  et  sa  gloire  et  qui  attirait  à 
chaque  instant  de  nombreux  pèlerins,  venus  de  tous  les  pays. 
Le  culte  de  ce  saint  avait  pour  la  ville  une  grande  portée  à  la 
foi  religieuse  et  politique  ^,  et  c'est  pour  cela  que  les  empe- 
reurs Maurice  et  Justinien  ont,  dans  un  moment  donné,  voulu 
transporter  les  reliques  miraculeuses  du  saint  à  Gonstanti- 
nople  ^. 

Ce  fut  une  des  raisons  qu'eut  Thessalonique  pour  se 
déclarer  hostile  au  mouvement  iconoclaste. 

La  vénération,  que  les  habitants  de  cette  ville  avaient  pour 

1.  Thomas,  Theodor  von  Stoudion.  Osnabrûck,  1902;  Schneider, 
Der  heilige  Theodor  von  Stoudion.  Mi'mster,  1900. 

2.  Cédrénus,  parlant  de  Constantin  Copronyme,  dit  :  'Qç  xat  ôeajxôv 
xaOoXixôv  âxOéaôat  [xr^  ÀsysCTOaî  Ttva  xô  TcapdcTzav  àytov,  àXXà  xaî  xà  Xsi^a^a.  tou- 
Twv  cjptaxo[j.£va  ôiaTZTJcTOa'.  xaî  [xr,8c  ;:p£a6êtav  aùtwv  i^atTîiv.  Hist.,  éd.  Paris, 
p.  459,  Bonn,  II,  p.  3  ;  Schwarziose,  Der  Bilderstreit.  Gotha,  1890  ; 
Brehier,  La  querelle  des  images.  Paris,  1904. 

3.  II.  Gelzer,  Die  Genesis,  etc.,  pp.  42-63. 

4.  Actes,  ch.  47,  49,  oO.  Migne  GXVI,  col.  1240.  Cf.  Ms.  ^r.  Paris. 
1485,  ff.  74-74  v. 
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saint  Démétrius,  égalait,  si  elle  ne  dépassait  pas,  celle  pour 
les  autres  saints,  voire  même  pour  le  Christ. 

Ainsi  au  xiv^'  siècle,  dans  un  sermon,  l'archevêque  de 
Thessalonique  Nelos  aurait  soutenu,  d'après  une  accusation 
d'un  contemporain,  que  saint  Démétrius  était  plus  g-rand  que 
saint  Jean-Baptiste  ^  Un  acte  de  1337  nous  apprend  égale- 
ment, que  le  chartophylax  Strymbacon  aurait  tenu  d'étranges 
propos.  Il  aurait  déclaré  qu'à  Thessalonique  l'on  vénérait 
saint  Démétrius  plus  que  le  Seigneur  même-.  Et  en  ell'et, 
pour  un  Thessalonicien  le  serment  suprême  consistait  à  prendre 
en  témoignage  ce  saint,  patron  de  sa  patrie  ^  Le  culte  de 
saint  Démétrius  avait  par  endroits  un  caractère  païen,  ce  qui 
a  déterminé  certains  savants  à  le  considérer  comme  «  un 
retour  à  l'idolâtrie  ^.  » 

En  effet,  saint  Démétrius,  quoi  qu'on  en  dise,  avait  rem- 
placé une  divinité  païenne  dans  le  culte  local  ^ 

1.  Asix-vj-at  yàp  â/.  tou  Xdyo-j,  [j.îi^ova  slvat  xou  IIpo8pd[/.o'j  tov  MupoSAuTYiv , 
'ErccaToXyi  tou  r.poq  [J-rirpô;  Oîi'ou  xupiou  NcxoXào)  T(o  KaSàatXa,  àytwxaTou 
;j.Y]Tpo7:oXtxou  ©saaaXov'xY);  y.-jpiou  Net'Àoj.  Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  68  v. 

2.  nXsov  T'.[JLw<jtv  01  ©îaaaXovt/.si?  xov  [j.apTupa  -o\j  Xpicriou.  Miklosich  et 
MûUer,  Acta,  I,  p.  175. 

3.  Ma  xov  aov  xai  yj[X(J5v  ar^d^XMy  Aïijxr^Tpiov,  xov  /.yjÔstjLdva  x%  ©sjaaXov'xYi; 
xai  roXiouyov  —  oi>xoq  8s  ô  oov.oç,  r^aoh.  ©îaaaXovtxêuat  rXéov  xwv  àXXtov  ta/uet 
opxwv.  Georges  Acropolite,  Hist.,  éd.  Heisenberg,  eh.  45,  pp.  81-82. 

4.  H.  Gelzer,  /.  c. 

5.  E.  Luciiis  admet  que  saint  Démétrius  n'est  que  la  continuation 
du  culte  du  dieu  Cabire  {Die  An  fange  des  Heiligenkulis,  pp.  222  et  205- 
251).  H.  Usener  [Die  Gôltliche  Synonyme,  Reinisches  Muséum,  N.  F., 
t.  LUI  (1898),  pp.  370-375),  et  H.  Gelzer  [Die  Genesis,  p.  99)  sont  également 
enclins  à  voir  dans  l'adoration  de  saint  Démétrius  la  continuation  d'un 
culte  païen.  Le  R.  P.  H.  Deleliaye,  tout  en  combattant  cette  théorie, 
est  obligé  de  reconnaître  que  le  culte  d'un  saint  n'est  la  continuation 
d'un  culte  idolâtrique,  que  seulement  en  ce  que  celui-ci  fut  déserté 
au  profit  de  l'autre  (Légendes  des  saints  militaires,  p.  114).  Mais  le  mot 
même  «  continuation  »  ne  pourrait  être  pris  dans  une  autre  acception 
que  celle  que  lui  donnent  Lucius  et  Gelzer.  Il  serait,  du  reste,  étrange 
d'admettre  que  les  habitants  de  Thessalonique  eussent  déserté  le  culte 
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Les  Thessaloniciens  des  premiers  temps,  on  le  sait, 
croyaient  que  leur  ville  était  protégée  par  le  dieu  Gabire, 
divinité  guerrière,  qui  avait  une  fois  délivré  la  ville  d'un  siège 
des  Goths  ^  Lorsqu'ils  devinrent  chrétiens,  lorsqu'ils  rem- 
placèrent Zeus  par  le  Glirist,  une  place  resta  vide  :  celle  du 
génie  protecteur  de  la  patrie.  Mais  on  la  combla  vite. 

Les  esprits,  habitués  au  culte  des  héros  protecteurs  des 
villes,  prêtèrent  ce  rôle  aux  saints,  héros  de  la  foi  et  du 
martyre  -. 

Saint  Démétrius,  qui  avait  été  supplicié  vers  306  sous  le 
règne  de  Maximien,  devint  le  saint  patron  de  Thessalo- 
nique  '^.  Il  fut  d'abord  un  emblème  du  christianisme  persécuté, 


de  leur  dieu  patron^  pour  en  accepter  un  autre,  auquel  ils  n'eussent  pas 
donné  au  moins  quelques-uns  des  attributs  du  premier,  ce  qui  d'ailleurs 
est  arrivé.  Albert  Dufourcq  a  très  bien  montré  comment  les  foules  ont 
passé  des  cultes  locaux  au  christianisme.  Ce  fut  «  grâce  aux  martyrs  du 
Christ  que  l'hostilité  des  foules  pour  la  doctrine  du  Christ  s'affaiblis- 
sait insensiblement  :  elle  finit  un  jour  par  s'évanouir  :  le  culte  de 
ceux-là  avait  fait  passer  celle-ci.  Né  peu  à  peu  avec  les  martyrs,  ce 
culte  était  donc  devenu,  du  iv*^  au  vu"  i-iècle,  le  véhicule  de  l'Évangile  ». 
Comment,  dans  VEmpire  romain,  les  foules  ont-elles  passé  des  religions 
locales  à  la  religion  universelle,  le  Christianisme  ?  Rev.  d'hist.  et  de  lit- 
térature relig.,  4  (1889),  p.  263. 

1.  Cohen,  Monn.  de  l'empire  romain,  t.  V,  p.  89  ;  Eckhel,  Doctrin. 
num.  vet.,  t.  VII,  p.  471  ;  Lenormant,  Cabiri,  Daremberg  et  Saglio, 
Dictionnaire  des  Antiquités,  p.  770. 

2.  Sur  la  survivance  du  culte  païen  voir  également  :  L.  Deubner,  De 
incuhatione,  p.  57  ;  G.  Wobbermin,  Relig  ions  g  esc  hichte  Studien,  Berlin, 
1896,  p.  18  ;  Hipp.  Delehaye,  Les  légendes  hagiographiques,  p.  181. 

3.  D'autres  saints  avaient  aussi  reçu  le  martyre  ou  étaient  vénérés  à 
Thessalonique,  mais  aucun  d'entre  eux  n'a  eu  la  vogue  de  saint  Démé- 
trius. Tels  sont  :  saints  Nestor,  Nicéphore,  Ilélicon,  Domninus,  Flo- 
rentius,  Agathopus,  Theodulus,  sainte  Thessalonica,  sainte  Matrona,  etc. 
(d'après  le  ménologe  de  Basile  II.  Tafel,  De  Thess.,  p.  144  et  s.),  ainsi 
que  saint  Michel  (Mapiupiov  toj  àytou  [xeYaAO[xàpTupo?  Mt/ar]X  tou  [j-apiupr)- 
aavTo;  âv  ©cjaaXovî/.r].  Sp.  Lambros,  Catalogue  of  the  manuscripts  on 
mount.  Athos,  I,  ch.  5,  p.  63,  n°  777). 
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pour  se  transformer  ensuite,  surtout  pendant  et  après  les 
attaques  des  Goths  et  des  Slaves,  en  protecteur  de  la  cité. 

En  ces  moments  difficiles,  les  Thessaloniciens  ont  pu  ravi- 
ver leur  courage  et  trouver  de  l'énerg-ie  pour  se  défendre, 
grâce  à  leur  saint.  Ils  le  voyaient  dans  leurs  visions,  luttant 
à  côté  d'eux,  écrasant  les  assiégeants.  Il  apparaissait  dans  les 
moments  critiques  à  l'endroit  même  où  le  danger  était  plus 
grand.  Il  inspectait  les  remparts,  se  mêlait  aux  combattants 
pour  les  encourager  et  pour  mettre  en  déroute  les  ennemis. 

Pour  ces  exploits,  qu'on  a  fait  représenter  sur  un  mur  de 
son  église  regardant  le  stade  de  la  ville,  on  donna  à  saint 
Démétrius  le  titre  de  général  invincible  i,  et  on  le  confirma 
comme  génie  guerrier  et  protecteur  de  la  ville.  La  tradition 
lui  conserva  durant  les  siècles  suivants  la  renommée  et  les 
attributs  acquis. 

Les  Byzantins  du  xiv^  siècle  continuèrent  à  les  lui  accorder. 
Ils  le  désignaient  par  le  nom  d'  ((  hégémon  »  ~,  et  de  «  très 
grand  stratège  »  ■^. 

Les  sermonnaires  de  ce  siècle  donnent  au  culte  de  saint 
Démétrius,  sans  doute  inconsciemment,  un  caractère  nette- 
ment païen.  Il  est  pour  eux  le  protecteur  de  la  ville,  et  comme 
un  autre  Apollon  ou  Héraclès,  il  est  atoai-riaTpiç,  awdTucXiç, 
çiXoTuoXiç  %    <piXo7:aTpiç  ^  ;    il  est  le  patron  non  seulement  des 

4.    Cédrénus,  11^  p.  531-532;  Actes,  ibid.,  passim, 

2.  'EvTsùÔEv  AT]tji7|Tp''ov  Ssï  T.cn'keXv  rjY£tj.ova.  Nicolas  Cabasilas.  'Ey/oifxiov 
sî;  Tov  h^o^ov  xxX-  AY][jL7fTp[ov,  Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  48  v. 

3.  Eî  yàp  Ari[jLT]Tptou  aTpaTTiyoùvTo:  xou  r.a[t.i).z-^\(ji:o^j,  o;  twv  si;  ttjv  zdXiv 
TauTTjv  IÇu6pt<jai  Tieipaôsvxtov,  tôt;  [jl£v  to  idyoç,  toXç  Se,  aùv  xdxto  auy^vto,  otçt'aç 
taçpÔT]  xàç  à{A0t6àç  a-jzo^BdtoYMç.  Manuel  Paléologue,  Su  [xêouXeuTixôç  Tïpôç 
Toùç  ©eaaaXov. xsî;,  Yjvr/.a  xoXiopxouvTo  (par  les  Turcs).  Ms.  gr. 
Paris.  3041,  ff.  49  v.-50. 

4.  H.  Gelzer,  o.  c,  pp.  42-63.  Cf.  Ch.  Daremberg  et  E.  Saglio,  Diction- 
naire des  Antiquités.  Apollo  et  Héraclès. 

5.  Const.  Harménopoulos,  Sermon  sur  saint  Démétrius.  Ms.  gr.  Salo- 
nique,  N«  49,  f.  17. 
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soldats,  mais  aussi  des  marins  et  des  voyageurs  sur  terre  K 
Sa  protection  s'étend  également  sur  le  ravitaillement  de  la 
ville  '-.  Il  est  aussi  le  «  soleil  qui  projette  de  brillants 
rayons  '  ».  Les  malades,  enfin,  trouvent  en  lui,  comme  en 
un  autre  Asclépios,  l'infaillible  médecin  de  leurs  maux  '*. 

((  11  est  pour  nous,  dit  l'archevêque  Isidore,  le  blé  et  la 
boisson  et  toute  chose  comestible  et  agréable  ;  il  est  le  soleil, 
le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  et  toute  chose  indispensable  •'.  » 

Saint   Démétrius   distribue,   avec   Dieu,  tous  les  dons  aux 

1.  Kal  (TTpaxr)yo)  vtV.TiV  èyapiaaTO  /.aï  arpaitoitT]  aj[j.|j.ayo;  o)'KT<xr  xaî  ttou 
çavei;  ô8ot7:dpf;),  7rapa[j.uO''av  ivÉaTa^s,  xai  zuôspvrJxT]  Tfov  oîàxwv  auv£çrj<}aTO,  /.al 
OaXaiTav  £Îç  ysÀwaav  s/.  Oupiou  [j.ex£:i:otr]CT£.  Isidore.  Ms.  gr.  Paris.  1192, 
f.  278  V. 

2.  OuToç  0£  /.ai  a;;£p;j.ata  [xh  '/opr\'^sX'^  oT8£v  àvGp(i)T:oi;  /.aôapoiç  OrÈp  xouTfov 
aùxfo  ivroy/avouaiv,  Tjvi'xa  av  6  /.ap-ô;  aùioù;  £::£X£t;:rj,  xal  toutou  {jiqcpTupsç 
0£aaaXov[/.£i;  (xàv  àXXoTe  Xtaôv  otacp'JYdvT£;,  ccvrJpoTov  /.al  ot.7:o'/oy  aiTOv  Ttapodydv- 
Toç  TO'JTOt;  Tou  (jLdtpTupo;,  O'jx  oXi'yoi  81  /.al  àXXot  TotauTrjç  7:ap'  auTOu  ;:oXXdty.tç 
Tuyyàvoua'.v  £'j£pY£ata;,  zl  /.al  [xy]  T^dvTtov  £'.;  àxoriv  Ta  TOtauTa  cp6àv£[  yapta|jiaTa 
xal  Tpoçprjv  8È  àXXriv  £7:t8a'.j^iX£Û£[,  vwrjç  àXyjOou;  Xo'yov,  £i;  4'^yrjv  cpÉpouaav. 
Isidore.  Ms.  cité,  ff.  271 . 

3.  'O  TZoXkoi  TOUTOU  cpojTO£t8£aTaTo;  àXXo;  rjXto;.  Ibid.,  f.  276  v.  Cf.  Ibid., 
ff.  271-272.  'O  §£  çwToXatj.::?);  AyijjltjtP'.o;  xal  à£tXatxr£i;  7:po6aXX£i  Ta;  0£iai;  auTOu 
Xa[j.7:Ti8o'va;,  oùo£  yàp  vù^  auTov  àvTtcppaTT£c,  oùx  aXXo  twv  £7ii-poa6ouvT(ov  oùSiv, 
(j)i-î  -OLÇ  u;:£p  TJXcov  8iauY£aT£pa;  8£r|a£[;  àSiaxo'TZoj;  u;:£p  rj'jLwv  Â;po;  0£Ôv  avaTiitx- 
TTEiv,  xal  Toïç  àvw  xal  cp(OT£'.votç  à^Y^Xoiç,  tw  7:ap'  âauTou  auv£7rtXà[j.7:£t  cpwTt, 
XaiJLTcpôç  oiov,  xal  cpwTo6o'Xo;  Trj  âauTOu  xaOaptoTaTT)  xal  T.da-r\ç  tXuo;  àppumoTto 
«^uyfj,  [jl£t'  àyyiXtov  ::ap'.aTa;j.£vo;  Tfo  SsaTZOTr].  Ibid.,  f.  272. 

4.  llpô;  o'àTTaXXayTjv  vo(jr][i.dtT(ov,  oj8'à;:avTa  Ta  Tfj;  yf,ç  6XaaTrj[j.aTa,  Tfo  âvl 
TOUTO)  ao'vo)  xal  TzoXuSuvàao)  !^ap[i.àxo),  <^f]<x\  8s,  to  TioXXûppouv  tou  àOXiQTOu  [xupov 
7:apa6àXX£a6a'.  8uvaTa'..  Ibid.,  ff.  271  v. 

Comme  saint  médecin,  saint  Démétrius  avait  presque  effacé  à  Thessa- 
lonique  la  réputation  des  saints  Côme  et  Damien.  Ce  dernier  y  était 
vénéré  aux  premiers  temps  chrétiens.  Il  est  en  effet  représenté  sur  les 
mosaïques  de  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Georges.  J.  Kurth. 
Die  Mosaikinschriften  von  Saloni/c.  Mitlheilungen  des  k.  d.  archâol. 
Instituts,  XXII  (1897),  p.  470. 

o.  O^'^o;  r^[xh,  ôiç  atTo;  xal  7:oTdv,  xal  £t  xi  Twv  £8fo8tfj.?ov  xal  vo<TTi[Aa)v  STepoV 
ouTo;,  (î);  TiX'.o;,  oùpavo';,  yrj,  OaXaaaa  xal  o  Tt  t(ov  £?;  y,p£''3tv  rjtjLiv  teXouvtwv 
àvayxa-'fov  aXXo.  Isidore,  ibid.,  f.  272  v. 
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hommes,  dont  il  est  le  bienfaitem*  ^  Il  est  enfin  considéré 
comme  un  messager  et  prophète  de  Dieu  ~.  C'est  pour  cela 
qu'il  était  la  gloire  et  l'orgueil  de  Thessalonique,  qui  le 
considérait  comme  un  de  ses  fils  •^. 

Elle  en  était  même  enviée  par  les  autres  cités.  Nicéphore 
Ghumnos,  félicitant  les  Thessaloniciens  de  l'honneur  d'avoir 
parmi  eux  le  glorieux  saint,  dit  dans  une  lettre  qu'il  leur 
adressait  :  «  Saint  Démétrius  est  la  première  et  la  dernière 
parure  de  la  ville,  votre  gloire  sacrée,  la  très  brillante 
couronne,  l'abondante  richesse,  l'inépuisable  trésor^  ». 

Les  peuples  voisins  vénéraient  aussi  saint  Démétrius. 
Ainsi,  aux  xii^  et  xiii*^  siècles,  les  Bulgares  le  considéraient 
comme  leur  protecteur.  Deux  de  leurs  chefs,  d'origine 
valaque,  les  frères  Pierre  et  Assan,  ayant  été  outragés  par 
l'empereur  byzantin,  rentrèrent  en  Bulgarie,  et,  convoquant 
une  assemblée  dans  l'église  de  saint  Démétrius  à  Tirnovo, 
prêchèrent  la  guerre  contre  Byzance.  Pour  relever  les  cou- 
rages, ils  tinrent  à  assurer  leurs  concitoyens  que  saint  Démé- 
trius s'était  réfugié  en  Bulgarie,  après  la  prise  de  Thessalo- 
nique par  les  Normands,  et  qu'il  avait  ainsi  abandonné  à 
jamais  les  Grecs  '^. 

1.  TouTwv  à;i:àvTwv  AYiti.r)Tpto;,  aùv  ©soi  xai  (j-srà  0îdv,  Sorr^p,  7rpo[XTi0£u;, 
yopr\-^6ç,  sùspYSTT);.  Isidore,  ibicl.,  f.  277. 

2.  Grégoire  Palamas,  Homélie,  XLIII.  Migne,  CLI,  col.  545.  Cf. 
Isidore,  /.  c,  fT.  271-272. 

3.  AuTY)  (Thessalonique)  r.po^  Trjv  xàrto  yÉvvrjatv,  tw  [xàpxupc  z:a-pi;  y.al 
YSvvTJxpia*  âv  TauTT)  8^xa  wStva;  Xuaa;  rà;  [XYjTp'.xàç,  y£vvy]0£'';  ts  xal  c.'j'^TfiE'.q. 
Jean  Staurakios,  Aoyoç  sîç  xà  Gaufjiaxa  xoù"  ravevSoÇou  ixsyaXo- 
{jiàpxupoç  AYiij.Y]xpt'ou.  Ms.  gr.  Paris  (Coislin).  146  (xiv*^  s.),  f.  6  v. 

Il  faut  rappeler  ici  l'opinion  du  R.  P.  H.  Delehaye,  qui  met  en  doute 
l'origine  thessalonicienne  de  saint  Démétrius,  laquelle  serait  de  Sir- 
mium.  Thessalonique  n'aurait  fait  qu'usurper  un  saint  célèbre  dans  la 
région  danubienne  et  les  Balkans.  De  pareilles  usurpations  ont  été  assez 
fréquentes  (H.  Delehaye,  Les  légendes  des  saints  militaires,  pp.  108  et  112). 

4.  0£CT(jaXov.    au[jL6.  Boissonade,  ^necc?.  ^r.,  pp.  148-149. 

5.  N.  Chômâtes,  Hist.,  p.  485. 
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Le  saint  était  connu  et  vénéré  dans  tout  l'Orient  et  en 
Occident. 

Dans  les  exploits  de  Basile  Digénis  Acritas,  le  héros  est 
protégé  par  la  Grâce  de  Dieu,  par  la  Vierge  et  les  Archanges, 
ainsi  que  par  trois  saints  cavaliers  :  saint  Théodore,  saint 
Georges  et  «  le  très  glorieux  saint  Démétrius  ^  ». 

Les  Latins  croyaient  aussi  que  saint  Démétrius  —  avec 
saint  Georges  et  saint  Mercure  —  s'est  porté  au  secours  des 
Croisés  devant  Antioche  ~.  A  l'église  du  Mans,  qui  possédait 
depuis  le  début  du  xii*'  siècle  une  relique  de  saint  Démétrius, 
on  célébrait  aussi  sa  fête,  le  26  octobre  ^. 

Ce  saint  était,  par  conséquent,  universellement  connu  dans 
le  monde  chrétien.  Ceux  qui  arrivaient  à  Thessalonique  pour 
des  affaires,  considéraient  comme  de  leur  devoir  d'apporter 
leurs  hommages  devant  son  tombeau. 

C'était,  du  reste,  une  habitude  qui  remontait  aux  plus 
anciens  temps  ^.  Les  pèlerins  y  affluaient  aussi  ''.  Ils  arrivaient 
en  grande  partie  des  pays  lointains  pour  chercher  la  guérison 
d'une  maladie,  à  l'aide  de  l'huile  odoriférante  et  sacrée,  qui 

1.  E.  Legrand,  éd.  Paris.  1892,  pp.  2  et  110,  vers  25  et  701. 

2.  Mathieu,  Paris,  Chron.  maiora  ad  anji.  1098,  citée  par  H.  Dele- 
haye  dans  Les  saints  mil.,    p.  4,  note  7. 

3.  Amb.  Ledru,  Le  bienheureux  Démétrius  de  la  Fontaine  Saint-Martin 
dans  la  «  Province  du  Maine  »,  t.  IX  (1901),  pp.  129-140. 

4.  Movov  où  7:eptojvu{j.ov  sîafjSiv  veo)v,  [xdvov  où  Y0vu::£Tr|aaç  tyjV  xeçaXrjv 
U7i£6r|/a  x^  aopo)  xaî  tyiv  6etav  7rept£7iTuÇdc[j.r|V  eîxo'va,  -/.axcn  oï  otvaaTaç  xaî 
xùxXti)  ;:£pt6X£(]^atxsvo<:  TipoasiTîOv  xàvxaç  u[j.ôcç  Tt[J.tto;  xai  ttoGsivwç  ayav  xa-urjOîia- 
aà[j.r)v.  C.  Acropolite.  Aoyoç  etç  xov  |X£YaXo[jLàpxupa  xai  [j.upo6XùxTiv  Arj^xrjxptov. 
Papadopoulos-Kérameus.  Analecta  I,  p.  161.  Cf.  Actes  de  saint  Démétrius, 
Migne,  CXVI,  col.  1265  :  ETBsv  éauxov  ivaCat'vovxa  krd  xr]v  TiriyriV  xwv  lajjiaxwv, 
Xé^w  St)  xÔ  xou  àOXoço'pou  7:ava£;rxov  x£[j.£voç,  £0à8i  vo[j.(o  xwv  7:poa7:X£o'vxojv  x^ 
7:dX£'.  axe  8t)  xai  aùxôç  TrpoSxwç  eîaSaXtov  aùx^. 

5.  Tou  §£  i'wç  èayaxou  x9jç  yf;;,  o;:ot  y^  ^  t'-^YO'Ç  oly.zï  çavrjvat  AYi[xrJxpioç, 
ouxoç  Tîiaxôç  •/pri[j.axtÇ£t  "/-^pul,  iXxwv  Ix  ;:£pàxcDV  y^ç  oùx  oXt'YOuç  xoïç  Gaùfxaat 
xôv  OauaaxoupYOv  àrtÇYjxouvxaç  Ayi[Ar[xptov.  Isidore.  Ms.  gr.  Paris.  1192, 
f.  270. 
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coulait  continuellement  du  corps  du  saint,  embaumant  l'air  K 
Parmi  eux  l'on  comptait  souvent  des  monarques  et  des 
empereurs  ~. 

Cette  huile  sacrée,  le  myron^  était  considérée  non  seulement 
comme  un  remède  infaillible  contre  les  maladies,  mais  aussi 
comme  un  talisman  pour  chasser  les  démons  et  pour  purifier 
les  âmes  et  les  lieux  3.  Les  Thessaloniciens,  qui  en  faisaient 
aussi  un  large  usage,  s'en  enduisaient  parfois  avant  de  faire  une 
sortie  pour  attaquer  les  troupes  qui  assiégeaient  leur  patrie  '^ 

Le  myron  coulait  en  quantité  considérable.  On  le  cueillait 
dans  des   vases  qui,  dans  le  pays,   s'appelaient  koutrouvia  ^. 

Le  tombeau,  couvert  de  grandes  dalles  de  marbre  ^  et  orné 
de  bijoux  en  or  et  en  argent,  était  taché  de  l'huile,  qui  cou- 
lait en  abondance  et  pénétrait  dans  la  terre  "' .  Lorsque  Thes- 
salonique  fut  prise  en  1430,  les  Turcs  en  puisèrent  pendant 
plusieurs  jours  autour  du  tombeau  ^,  sans  parvenir  à  l'épuiser  ^. 

1.  N.  Chumnos,  o.  c,  pp.  150-151  ;  Movo)8''a  stç  tyjv  0£aaaXovixr|V, 
Néoç  'EXXrivojxvrî-j.(ov,  VI,  fasc.  4"  (1908),  p.  381  ;  Gr.  Palamas.  Ms. 
gr.  Paris.  1239,  f.  181,  et  homélie  XLIII,  Migne,  CLI,  col.  541. 

2.  Tel  Fempereur  Michel  IV,  qui  souffrait  d'hydropisie.  Cédrénus, 
II,  pp.  518-519;  Androiiic  III  qui  fut  guéri  d'une  blessure  au  pied. 
Cantac,  I,  53,  pp.  270-2. 

3.  Anne  Comnène,  Alexias,  éd.  A.  Reiffersckeid,  I,  p.  82  ;  N.  Chum- 
nos, l.  c.  ;  Isidore,  Ms.  cité,  ff.  270,  271-271  v. 

4.  Cédrénus,  II,  pp.  531-532. 

5.  Kai  axEud;  xt  w;  âSdxs'.  çipwv  )(^£potv,  o  S^ra  âYytopito;  xaXeixat  xouxpo'j- 
6iov,  xo^xo  Tc5v  àva6Xui^dvTfov  ixsïôsv  [xjptov  ::£7:XTiptox£v.  Jean  Staurakios. 
Homélie.  Ms.  gr.  Paris  (Coislin).  146,  f.  40. 

6.  Kat  XYJ;  6'jpaç  |j.cT£6£vto,  xai  Trjv  {£pàv  [jL£T£aTr,aav  Xàpvaxa,  xal  tj.ap[i.àpou; 
sxEïGsv  rjpav  £x  ij.£<jou  £;:Tà.  Ibid.,  f.  39. 

7.  To  o'£X£ïO£v  £xçopou|j.£vov  Tjv  r.r\kîxitzç  7:£Ç'jpa[j.£'vov  £X  ;j.upou  xal  yto[jLaToç. 
Ibid.J.  39  V. 

8.  Ce  que  les  hodj'as  de  Téglise  de  Saint-Démétrius  montrent  aujour- 
d'hui aux  visiteurs,  n'est  qu'une  pierre  tombale  chrétienne  de  dimen- 
sions très  restreintes,  apportée  là  par  qui  sait  quel  hasard.  La  décora- 
tion, d'un  art  presque  barbare,  révèle  une  époque  bien  postérieure 
au  xiv*^  siècle. 

9.  J.  Anagnoste,  ch.  16,  pp.  515-516. 
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L'abondance  du  nii/ron  augmentait  au  jour  de  la  fête  du 
saint.  On  le  voyait  alors  couler  même  des  colonnes  et  des 
murs  de  l'église  K 

La  fête  de  saint  Démétrius,  que  certains  Byzantins  n'hésitent 
pas  à  comparer  aux  fêtes  païennes  -,  avait  lieu  au  mois 
d'octobre.  Elle  commençait  le  20  du  mois,  c'est-à-dire  six 
jours  avant  celui  spécialement  consacré  au  saint,  et  qu'on 
appelait  les  vigiles  (toc  T.potôpzKx)  ^. 

A  cette  occasion  l'on  chantait  dans  toutes  les  églises  des 
messes  et  des  hymnes  '%  dont  quelques-unes  étaient  spéciales 

i.  Voici  ce  que  nous  apprend  le  synaxaire  arabe  jacobite  sur  ce 
sujet  :  «  Chaque  jour,  il  coule  une  huile  parfumée,  qui  procure  la  gué- 
rison  à  quiconque  en  prend  avec  foi,  et  particulièrement  le  jour  de  sa 
fête.  En  effet,  il  en  coule  plus  que  les  autres  jours,  et  il  en  coule  des 
murailles  et  des  colonnes  de  l'église.  Les  gens,  si  nombreux  qu'ils 
soient,  essuient  les  murs,  et  mettent  de  cette  huile  dans  leurs  outres. 
C'est  un  miracle  qui  existera  jusqu'à  la  fin  des  temps  :  des  prêtres 
vertueux,  qui  l'ont  vu,  l'ont  raconté  et  ont  rendu  témoignage  là- 
dessus.  »  Le  synaxaire  arabe  Jacobite  (rédaction  copte),  publ.,  trad., 
et  annoté  par  René  Basset  [Biblioth.  Orienlalis,  t.  I,  fasc.  3.  Paris 
(post.  1903?),  pp.  376-377. 

2.  Timarion,  l.  c,  Em.  David.  Ta  AYjfxrjTpta,  dans  1"H  [xepoXdytov 
TÔiv  lôvtxwv  otXavôpwTtf/.wv  xaTaaTy)[j.àT wv.  Constantinople,  1906, 
t.  II,  pp.  399-402. 

3.  Un  discours  de  Constantin  Harménopoulos,  écrit  et  prononcé  à  cette 
occasion,  est  intitulé  ainsi  :  Tou  -avasêaaxou  vo[JLOO'jXaxoç  /.ai  xp  txou 
©scraaXo v'xYj;  KwvaxavT tvou  xou  'ApjxevoTiO'JXou,  Xoyoç  eîç  Tr]v 
rposopTtov  âopxrjv  xou  [jLeyàXou  AYi[xy)xptou  xoj  txupooXuxou,  ^xtç 
èv  Xfo  vaôS  x^;  urepayiaç  ©soxdxou  x^ç  ày  e '.pox;ouixou  xeXsixat. 
Ms.  gr.  Salonique,  N«  49,  f.  5  v.  Cf.  Isidore.  Ms.  gr.  Paris.  1192,  f.  269  : 
El'r)  ys  xai;  xou  [JLsyaXou  AY)[j.rixp''ou  ;:p£a6cua;,  xal  XafjLrpw;  vjv  f]u.à;  ;:pO£opxà- 
aat,  xal  xt)v  Xa[JL7:pàv  aùxou  [a.vr|;Ariv  Xa[JL7:poù;  çpôaaat  xai  àppu;:ojxou;,  xrjv  S'àXr|Xxov 
éopxrjv,  auvEopxaÇs'.v  aùxto  Xa;i.::pdxcpov  àxsi  xaxaÇtojG^vai. 

4.  Kal  xto  xoto'jxwv  aùxou  è|jL[jLeXô>v  avwôsv  àa[j.axtov  xal  Xa;x7:(x8wv  xal 
aaXrt'yywv,  xal  xwv  aXXwv  iJLOuatxôiv  opyavoiv  siOtaOai  xaxrjxoov  xwv  aèv  slvat,  xwv 
oï  ôsaxrjv,  ox'âv  afo;jLaxt  rjv,  xal  xwv  xoaar/.wv  reavxaTzaTiv,  oùx  àjîiaxpaTixo. 
Const.  Harménopoulos.  Ms.  cité,  f.  14.  Cf.  Isidore.  Ms.  cité,  f.  269  : 
Où  [xtxpôv  8i  7:o6ç  Xo'yov  ^^yri^a*  OaupLaxoç,  xal  xt)v  xoSv  tjÔuçojvwv  xouxojv  jxeXto- 
Stov  ouTw  0au[xa<rcTjv  xaXXi<pa)V''av,  o'JTto  yXuxuxàxTjv  6;:£p  àïjSo'vaç  [jLOuaoupytav, 
O'jxw  axeppoxàxTjv  èv  xo?ç  Gixvo'.;  xapxip'.av. 
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à  Thessalonique  K  Une  foule  considérable  assistait  aux  vigiles 
de  la  grande  fête,  qui  devait  mettre  fin  au  carême  spécial 
de  vingt-six  jours  en  Thonneur  de  saint  Démétrius  '-. 

Le  20  octobre  commençait  également  la  foire,  où  se  don- 
naient rendez-vous  les  commerçants  de  tous  pays  :  de  Syrie, 
d'Egypte,  de  Grèce,  d'Italie,  d'Espagne,  de  France,  de  Russie. 

La  fête  consistait  effectivement  en  quatre  fêtes  distinctes  'K 

La  première,  au  20  octobre,  à  laquelle  prenaient  part  l'em- 
pereur, le  gouverneur  et  leurs  suites  ;  la  seconde  était  réservée 
à  l'archevêque  et  à  son  clergé  ;  la  troisième  aux  moines  ''  ; 
et  enfin,  huit  jours  après  la  principale,  c'est-à-dire  le 
3  novembre,  avait  lieu  la  dernière,  qu'on  appelait  fête  de 
huit  jours  (c7.TaY^iJ.£pcç  écpTYj)  '',  célébrée  par  tout  le  peuple. 

Dans  la  pensée  des  théologiens,  ces  quatre  solennités  con- 
stituaient un  symbole  :  c'étaient  les  quatre  parties  du  monde^ 
accourues  pour  rendre  hommage  au  glorieux  saint  ^. 


1.  On  lit  dans  un  recueil  de  musique,  écrit  au  xiv'^  siècle,  probable- 
ment par  le  musicien  Panarétos,  ceci  :  k'/ec  Bî  /.ai  jxsXô;  'Aytops'.x'.y.ov, 
SwaavTptvov  xal  ©saaaXov  r/.ï];.  Papadopoulos-Kérameus,  'lepoaoXjjjLY)- 
zr/.ri  ÇtSXtoôrjXY].   II,  p.  607. 

2.  Kai   vrjaxeta  tov  ;:oXtouyov  TauTT]?  î]  tzo'Xj;  iTZ^czio)   a£|j.vuv£i ^p/V 

è-^ouarj  rrjv  xou  [J.rivôç,  xaG'ov  r]  tojtoj  yiyovsv  àGXriat;.  Const.  Harménopoulos, 
Z.  c,  f.  15  V.  Cf.  Isidore,  l.  c,  f.  275  :  'AçptYi;i.i  6pwtxâTwv  èv'tov  xal  x:otwv 
àTîoyrjV  et  f.  281  :  svôsv  xai  vr]aTc(a  p.£v  r]  :iap'  rjijLtov  sîç  tt]V  tou  [xàpx'jpoç 
xsXsîxai  xi[J.r|v,  xai  axXrjpaYwy'a  xtç  ocXXy],  xal  oxt  ;:£ptY)Y[j.£voi  xà;  )^£ipa;  svtot  xôv 
Osiov  xouxo/  vaov  7î£pcaxp£Ç£a6£,  xaXà  xauxa, 

3.  <ï>opov  ouv  a)aav£'.  xal  7][J.£Ï?,  '^  fxàXXov  olà  xiva  865pa  xw  [xàpxupt  7îpoaàyo(j.£v 
xàç  £lpr][X£vaç  xlacxapaç  Tzarjjjpv.ç.  Isidore.  Ms.  cité,  f.  297  v. 

4.  'OiKiX'.cf,  pr\^v.QOL  Et;  xp''x7]v  |j.£xà  xrjv  [JLvr)!jLT|v  xou  àyiou  Ar);j.Tixp''ou,  xaO'rjV 
éopxaCouatv  ol  tj.ova/^0''.  Ibid.,  f.  284. 

5.  '0;ji.[X''a  £Î;  xrjv  xaXoutxivYjv  ôxxar)[j.£pov  âopTTjv  xoù  àyiou  Ar];xr|Xp''o'j.  Ibid., 
f.  296. 

6.  TÉaaapa  Tzap'Gtxiv  x£xu7rtoxai  auaxr^jxaxa,  wv  é'xaaxov  t8ia  ravriyuptv  ayEt 
xw  [Adtpxupi  Ayiar]xpia).  BaatX£Ù(;  ii.£v  yap,  o  Trpoarjxe,  <jùv  xotç  £v  xs'Xei  xal  àÇtto- 
[xaai,  X7]V  x%  lopx^'ç  7:pwxoç  àvaSr/Exat  ôiaxovcav,  ô  [X£v  8tôouç,  xwv  §£,  6;:oupYOuv- 
xtov*  X£X£r  §£  [j.£x''aùxôv  xyJç  X£X£xrî;  £X£ivTj;  8£'JX£po;,  ô  Updpy-f\ç,  xal  ~o\iTOV 
[xo^ayol  B'.a8£yd[jL£vo'.,  oaov  £v8£''?aaOai  xô  r.ooç  xov  [xapxypa  çt'Xxpov,  xô  £Îxo;  àoo- 
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La  veille  de  la  grande  fête,  le  soir  du  25  octobre,  les  églises 
de  la  ville,  et  notamment  celle  de  Saint-Démétrius  et  de  la 
Mère-de-Dieu,  étaient  parées  et  brillamment  illuminées  ^ 
Tout  le  monde  était  debout  -.  Une  grande  et  magnifique  pro- 
cession partait,  à  la  nuit  tombante,  de  l'église  de  la  Mère- 
de-Dieu,  l'archevêque  et  son  clergé  en  tête,  entourés  de 
chantres  et  de  personnes  portant  des  cierges  allumés  ;  elle  sui- 
vait la  grande  rue  Egnatia  pour  se  rendre  à  l'église  de  Saint- 
Démétrius,  à  travers  les  rues  illuminées.  Cette  procession 
symbolisait  le  chemin  parcouru  par  le  saint  pour  aller  au 
supplice  -^  Grégoire  Palamas  nous  apprend,  en  effet,  que 
saint  Démétrius,  d'après  la  légende,  a  subi  le  martyre  dans 
une  salle  souterraine,  appelée  «  le  refuge  »  (y.aTa^uY*//)  et 
située  près  de  l'église  de  la  Mère-de-Dieu  '*. 

Une  fois  le  cortège  arrivé  à  l'église  du  saint,  TofTice  com- 
mençait,   office   qui  devait  durer   trois  nuits   consécutives  ^. 


atouvrat  t(î)  aOXr,!^*  siO'ô  a-jXko-^oq  t%  roXtTStaç  àraç,  Tr,v  tsXsuTaïav  aTTOôtôwat 
zavrlyupiv.  ToÙTo  TOt'vuv  cîç  siratvstov  ttva  ©ipst  Xdyov  ways  £ij.oî  ôo/.si*  r/st  8è  ouxf»; 
6  -î^i-^zioç  aizcLi;  y.6o[i.oç  s?;  Tsaaapa  TràvTwç  Ô^T^prjTat  T^spaxa*  oùxoç,  Se,  w;  èv  aXXr; 
ôeBeixTat  ôjxiXta,  xoa[j.erv  xai  TcavuYupiJ^stv  dç  Suvajxiv  xôv  ispôv  ôçpstXsxrjç  uTioxstxat 
ArjjjLTjXptov,  î'va  xotYapouv  xouxo  Set'Çr)  ©saaaXovcxr),  w;  rj  xexpa^jLspr);  Tzàaa  oîxou- 
ji.£vr)  7:poc  'jULvov  'j;:d)(p£toç  xto  txapxupt,  xai  oxt  xô  x%  oixou[j.£vriç  à7:av  ôçXiritjLa, 
[j.dvTi  Btà  xr,v  zpôç  xov  à0Xr]xr,v  àvaxt6£xa[  cpiXo^xopyiav.  Ibicl.,  ff.  296  v. -297. 

1.  Isidore,  ibid.,  f.  275. 

2.  Timarion,  ch.  6  et  suiv. 

3.  To  xouxou  yp'.axojJLijjLrjxov  I^EtxovtÇouaa  Tidcôo;  xai  xyjv  sxeiGev  £Îç  xo  [xapxu- 
ptov  aùxoj  |a.£xà  -o(j.7:yÎç  àywyTjV.  C.  Ilarménopoulos,  Z.  c,  f.  17. 

4.  Gr.  Palamas,  Homélie,  XLIII.  Migne,  CLI,  col.  544.  Cf.  Harméno- 
poulos,  l.  c.  :  rj  8tà  xyjç  XEojçpdpou  èx  x9jç  ouxto  X£YO(j.£vri;  xaxaipuy%,  ôtà  xô  xouxov 
èx£Îa£  apiixÉa,  •J7:dy£0)  yàp  £Îatv  èvxauOa  axoat,  xaxà  xtjv  oxav  £vx£u6£v  Tj^xàç 
Ôtwxouatv,  èxeiaô  îÉvat  x£X£'Jouaav  ivxoXrjv,  Çr,xoujj.£vov  |jl£v,  xd-ov  §£  x^  opY^  xaxà 
xô  y£ypa|jL[j.£vov  otodvxa,  xaxaTZcÇEuysvat  [JLtxpôv  à7roxpurxd[j.£vov,  £Îç  xov  0£Ïov 
xouxou  xaî  ;:£pt6dr,xov  vadv,  [j.£x'<;)8%  ;:pd£tat  xal  O£tou  Tratwvo;  xaî  çpojxoyuataç 
oxt  ttoXXtj;  w;  xal  7:dtaaç  çwxl  xàç  àyuiàç  xaxaaxpix;rx£CTOat, 

5.  rtvîxat  ô'ârt  xp£?;  auxrj  îravvû/ou;  8tavuxx£p£ua£i;.  Timarion,  ch.  6, 
éd.  Hase,  p.  174. 
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Les  Thessaloniciens  les  passaient  en  veille,  et  les  plus  dévots 
d'entre  eux,  les  mains  liées  au  dos,  faisaient  le  tour  de 
l'église  ',  ce  qui  symbolisait  vraisemblablement  le  chemin  du 
martyre. 

Pendant  ce  temps  l'arche vèque,  entouré  de  son  clergé  et  au 
milieu  de  ses  ouailles,  divisés  en  deux  groupes,  présidait  à 
l'office  divin  -. 

Le  lendemain,  le  26  octobre,  principal  jour  de  la  fête,  avait 
lieu  la  grand'messe  à  laquelle  assistaient,  l'empereur  ou  le 
gouverneur  et  leurs  suites.  Ils  avançaient,  suivis  des  nobles, 
entourés  de  leurs  gardes  à  cheval,  ainsi  que  des  troupes  à 
pied.  La  foule  faisant  haie  sur  le  passage,  les  accueillait  avec 
de  vives  acclamations  ■^. 

C'était  un  très  beau  spectacle  que  ce  splendide  cortège 
défilant  devant  le  peuple  et  allant  à  l'église.  On  voyait,  en 
effet,  s'avancer  en  costumes  éclatants  un  très  grand  nombre 
de  nobles,   «  des  hommes  aux  cheveux  gris,  des  jeunes  gens 


1.  Kai  s^'Xou  xal  ypYiaxou  -apaSsiy'JLaTo;,  izoXkaXq  xwv  TcdXswv  aXXatç  7:po'jOc''r(V 
av  ;:apatTtav,  rj  rcspi  t%  u[J.£Tr£pa;  àyàTTY];  Xa^xTCpà  Tisp:  xôv  Osiov  AYi{jLr]Tp:ov 
SoÇoXoyta  xal  au[X7ivota,  rj  aî[j.vrj  Tztpi  xôv  [xàpxupa  ;:avvu)r^o;  cptoxaYtoyta,  yj  £;:a'.- 
voutxévr)  xal  auyvr]  xfo  Osuo  xouxfo  ayjxcî)  TzpoasSpeia,  y]  aoxvoç  w8s  xal  ôsoçtXriç 
èTttçolxYiatç,  rj  ;:po8uti.o;  ôarjaspat  xal  Osoxivrjxoç,  wç  stT^stv  xivrjatç,  oiaxe  svOaBs 
TcapaSàXXetv  xal  xô  asSa;  à;:o8[Ôdva'.  xw  axecpavtxr],  xo  eùaTzdôstxxov  xal  àva[j.oi- 
Xsxxov  rj[xiv  7:£pl  xôv  li-lyav  i:o\)-o  ^1X1:^0'^  Ar]fj.rjxptov,  oxt  vjxxî;  âxàaxoxe  xpr/ovxa; 
U[i.aç  I^ouat  rpôç  xouxo  8r]  xô  xou  adpxupo;  Ti[xz^>oi;  àçpîrjfjii  6pfi)[i.àxfi_)v  âvitov  xal 
Tioxwv  aTîoyrjv,  ixt  Se  xal  jrsp'.aycoyà;  âxouaiouç,  où  ixtxpwv  sùjxotpo'jcraç  s7:a''vojv, 
alç  01  6£p[j.dx£poi  xou  àpiaxétog  xoùxou  Tzpoaxuvrjxat,  [xàXXov  rj  r^poTZO^r.aï^  aXXot 
xal  ôwpocpopiat;  STCiasixvjvovxai*  xal  rjSrj  x%  Ispaç  aùxou  ;:po(jioù<Tr)ç  (xvrjiJLriç, 
7cepcriyxa>vca(j[j.£vaç  xà;  y£ipa;  ïyo^nzç,  xùxXto  xôv  vaôv  xouxov  rj8£w;  7;£pt£X''xxovxat, 
xauxrjv  rjyou|j.£vot  /^aptv  xw  xaXXtvixco  Arjarjxpto)  x:poa£Ç£p£tv,  éauxoï;  CTxXrjpayro- 
ytav  vo[jLoGsx£rv  xal  Bo-jXîxtjv  -j-jzlp  xou  [j-àpxupo;  UTToSÛEaOat  xaxaôixrjv.  Aaa-pà 
xauxa,  àyaTûrjxoi,  xal  0a'j[j.axo;  aÇta.  Isidore.  Ms.  cité,  ff.  275-275  v. 

2.  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Université  d'Athènes,  le 
n»  788  (fin  xi^-xii^  s.),  nous  donne  les  détails  de  cette  messe.  A.  Dmi- 
trijevskij.  Opisanie  liturgiceskich  rukopisej,  pp.  300-301. 

3.  Tiinarion,  ch.  6-7,  pp.  174-175. 
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aux  cheveux  blonds,  des  silhouettes  martiales,  montant  de 
superbes  chevaux  arabes  aux  harnais  dorés  et  arg-entés^  ». 

Dès  que  le  brillant  cortège  était  arrivé,  la  messe  commen- 
çait. Les  chantres  et  les  chœurs  se  mettaient  à  chanter  les 
hymnes  avec  un  art  accompli.  Les  religieuses,  qui  y  partici- 
paient aussi,  divisées  en  deux  groupes  et  rangées  vers  Taile 
gauche  de  l'église,  chantaient  des  airs  religieux,  répondant 
aux  hymnes  des  chantres.  Et  tout  cela  faisait  un  ensemble 
parfait  et  produisait  une  profonde  impression  sur  la  foule 
massée  dans  l'église  -'. 

Saint  Démétrius  était  ainsi  fêté  avec  une  pompe  et  un 
apparat  tout  particulier. 

Les  autres  villes  de  l'Empire,  la  capitale  surtout,  imitaient 
Thessalonique,  et  cela  d'autant  plus  qu'aux  derniers  temps, 
saint  Démétrius  avec  la  Vierge  étaient  devenus  les  protecteurs 
de  la  famille  impériale  ^. 

Les  fonctionnaires  de  l'Empire  de  cette  époque  remplis- 
saient leurs  devoirs  «  sous  l'inspiration  divine  et  sous  la 
protection  de  la  Vierge  et  de  saint  Démétrius  »  ^. 

Sur  les  monnaies  des  Paléologues  le  saint  est  représenté 
avec   la  Vierge  protégeant  l'empereur  5.  On  les  représentait 


1.  Timarion.  ch.  6-7,  pp.  174-175. 

2.  Ibid.,  ch.  10,  p.  184. 

3.  II  paraît  que  la  fête  de  saint  Démétrius  était  considérée,  jusqu'à 
la  fin  du  xii«  siècle,  comme  de  second  rang-.  On  voit,  en  effet,  sur  la 
liste  de  fêtes,  dressée  sous  le  règ-ne  de  Manuel  Comnène  (1166),  que 
la  fête  de  saint  Démétrius  fig-ure  parmi  celles,  pendant  lesquelles  les 
cours  de  justice  ne  chômaient  que  partiellement,  tandis  que  pour 
certaines  autres  tout  service  cessait.  Z.  v.  Lingenthal,  Jus  graeco-rom., 
III,  p.  475.  Cf.  Id.,  Prochlrum  auctum,  ibid.j  VI,  p.  386, 

4.  Voir  la  nomination  d'un  démarque  à  Constantinople .  Sathas, 
Mea.  6t6X.,  t.  VI,  pp.  643-4. 

5.  Monnaies  de  bronze  (n°^  503  et  507)  de  Théodore  Vatatsès  Lascaris 
(1255-1259),  empereur  de  Nicée,  et  d'Andronic  III.  J.  N.  Svoronos. 
Jourri.  inlern.  d\irchéol.  numism.,  t.  XI  (1908),  IV^  trim.,  pp.   322-323. 
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également  ensemble  dans  les  imag-es  saintes  de  l'époque. 
Constantin  Harménopoulos  décrit  minutieusement  une  pareille 
icône  que  possédait  au  xiv*'  siècle,  l'église  de  Y Achciropoiétos 
de  Thessalonique.  Le  saint  portait  le  costume  militaire,  la 
lance  à  la  main  ;  la  Vierge  avait  Fattitude  d'orante  ^ 

Cette  vénération  particulière  peut  trouver  une  explication. 

Constantinople  et  Thessalonique  étaient  à  cette  époque  les 
seuls  deux  centres  importants  de  ce  grand  empire  de  Byzance, 
réduit  en  lambeaux.  Or,  Constantinople  avait  pour  pro- 
tectrice la  Mère-de-Dieu  -  ;  saint  Démétrius  veillait  sur  Thes- 
salonique, seconde  capitale  de  l'Empire.  C'est  pour  cela  qu'on 
les  réunit  dans  une  adoration  commune. 

Constantin  Harménopoulos  nous  apprend  aussi  que  saint 
Démétrius  était  fêté  à  Thessalonique,  en  dehors  de  sa  grande 
fête,  trois  fois  par  semaine  :  le  dimanche,  le  mercredi,  et, 
dans  l'église  de  l'Acheiropoiétos,  le  vendredi  en  même  temps 
que  la  Vierge.  Et  il  nous  en  donne  l'explication. 

Le   mercredi  c'était  le  jour  où  le  Seigneur  fut  trahi  et  en 


1.  Tôv  o\  àptŒTÉa  Toij  XptaToO  Arj[j.7]Tptov,  6;:Xoçpdpov  aùr^  (dans  réghse) 
TzaptaxàtJLSvov  tt]v  Xo'yy^v  xaTS/ovra,  to  cpdcayavov  oopouvra,  ôXov  ivSptxdv,  oko^f 
£Î;  àvTtTcâXwv  ajJLUvav  irotaov,  [JLovovouyi  xoùç  yjixôSv  8ua[j.sv£t;  àçstôwç  xaTaxd::- 
Tovxa,  ;:apà  xoaouxov  où  xtvouvxa  x/jv  Xoyy^v,  ;:ap'  oqo'^  xyjv  sÇ  ixeaiaç  Oeojxy)- 
xopiXTjv  Stxaiav  saxi  po7:r|v  àva[JL£vtov'  r^  \ù.v  yàp  0£où"  Mr^xrjp  0£p[J.w;  u;:£p  rjjjLwv 
X[7:op£i,  %zoç,  §£,  aùxou  oI§'  ox'.  xrjç  ^[f\xoo^  £Ùu.£voi;  xfjç  7:poaxXrja£oj;  £;:axoutov, 
y^wp£Ïv  yj[J.wv  xax'  èyôpoiv  £;:txâ^£xai  Xfo  lauxoij  [xàpxupc  ©tXdcvOpwTTo;  yap*  ô  8e 
YÊVvaioç  oia  0£io;  Ô7:Xixriç,  fjfxiv  ax£ppo);  x:poaxay£iç  £7:a[jLuv£t,  çtXd;:axptç  ydép,  xrjv 
ôtàvotav  7:poç  0£Ôv  èayjrjxdaf  xt  xr,;  àxorj;  Tcpoariv£ax£pov  xaûxri;  ;  xi'vt  yàp  àv  xt? 
aXXto,  7]  xrjv  xwv  8ua[j.£vtov  âXTzîaat  xaxa6oX7]v,  r]  xtjv  âauxou  atoxTjpiav  ôappYJaai,  y] 
xw  6£à[j.axc  xouxfo,  oxav  yàp  y]  (j.£v  ~cicvayvo;  xou  0£ou  Mrjxrjp  txiaioç  i(jxa(j.£vri 
œatvyjxat,  ô  8È  xaXXivtxo;  Oîio;  aapxu;  ï^o-Xo;,  r^ctr^''  aùx^,  tzw;  où  oavi;  è'/siv 
xà;  £X;:t8a;  xoù;  xoùxwv  ix£xa;  xai  uixvrjxàç  ypT)  ;  C.  Harménopoulos.  Ms.  cité, 
ff.  16-V.17. 

2.  L'hymne  acathiste,  composée  en  une  époque  sur  laquelle  les 
savants  ne  se  sont  pas  encore  mis  d'accord,  est  un  recueil  de  louanges 
à  la  Vierge,  qui  sauva  Constantinople  des  ennemis. 
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même  temps,  d'après  la  tradition,  le  jour  de  naissance  de 
saint  Démétrius  ;  le  dimanche  représentait  son  ascension  et 
instauration  éternelle  dans  les  cieux  à  côté  du  Christ,  d'où  il 
daigne  veiller  sur  Thessalonique.  Enfin  on  adorait  la  Vierge  le 
vendredi,  jour  de  la  passion  du  Christ,  pour  commémorer  les 
souirrances  qu'elle  avait  endurées  comme  mère  du  Verbe  ;  et 
Ilarménopoulos  ajoute  que  la  ville  y  associa  son  saint  patron  K 

On  voit,  par  conséquent,  que  la  plus  grande  vénération  des 
Thessaloniciens  allait  premièrement  à  saint  Démétrius  et 
secondement  à  la  Vierge. 

Une  icône  miraculeuse  et  célèbre  de  la  Mère -de -Dieu 
«  non  faite  par  des  mains  d'homme  »  [oty^zipoizoiTf-oç),  existait 
dans  une  des  plus  g-randes  églises  de  la  ville,  à  qui  elle  avait 
prêté  son  nom  de  «  llavavLa -r;  'Ayj.ipoT.zir'.o;  ». 

Deux  autres  saintes  étaient,  à  Thessalonique,  l'objet  d'une 
adoration    particulière    :     sainte    Anysia  -    et    sainte    Théo- 

1.  llspl  8à  Tyj;  âopirfj;  xai  îepa?  t-TJ;  TraoouaY]?  7:poaoùouc,  SpayicL  àxTa  Xsyw 
[X£v  d  Ôo/.eT,  oOev  te  Tr]v  àp'/rjv  sV/s,  xat  xi'va  tov  TpoTCOv  o'jzmç  ItisvotjGyi.  "Ey^st  8a 
ouTfo*  "/.ai  axo7:oi[X£v,  rpôç  Toùç  oùy.  siSoiaç  8à,  si  àpa  tzo-j  xaî  xtve;  elsv,  ô  Xoyoç, 
(Îj;  vo'JVîyoiç,  w;  sùasSw;  xai  OôoçptXw;  xal  w;  xwv  xrjv  àp'/rjV  xauiriv  ârrtvsvorj- 
xoxfov  àÇitoç  aiSet  [jlsv  xôv  jJ-sya  àGXyiTrjv  y]  toutov  £V£yxaij.svri  TîdXtç  xal  8tà  ;iavTÔç 
-ou  ïto'j;,  O'.'a;  àvfoOêv  olkv/cI  r.a^  'aÙTOJ  ôwpaocç  ts  xaî  ydpixa;*  uiSst  Se  auTov, 

xal  ol;  xou  ivtauxou  xwv  £6oo[j.a8tov  éxàaxr|Ç,  sv  Xc  x^  ;:pojxr)  xauxTQç  xwv 

rjjxepwv,  TjV  xup'.axfjv  âÇacpéxwç,  8'. 'r,v  l'aixsv  afoxrfptov  âv  aùx^  xou  Kupi'ou  Tcàatv 
àvàaxaatv  Ytvo[j.ivYiv,  xaXou[j.£V  xal  x^  xsxapxr],  xaO  't^v  ojjloîojç  aùxov  l'aii-sv  8i'rj|JLàç 
xoiç  àvd[JLO'.?  ;:po8£8d[JL£vov  xrj  [jl£v,  oxt  yptaxo[J.[[jLr[xco$  X7]v  7:X£'jpàv  xal  oùxoç  âxwv 
èv-JY^i,  xouxoj  [JLovov  âvxauGa  xou  Swx^po;,  £^'0 ' •jaxEprjaa;  sï  x£  7:X£ov£xx7]aaç,  oùx 
âyw  çàvat,  xfo  [j.uptoxprixov  xajxriv  ayEiv  x^  8 'oxt  xax'aùxYjV  loç  çpaat  xrjv  X£xapxT)v 
xtJv  xs  TrpoSxriv  aùxôv  xal  xàxw  yÉvvYiatv  iay^YjxÉvat,  xal  xr]v  8i'a'.'[J.axoç  àvaYSvvYjatv 
£xdv6'uCTX£pov  £'!XY]cp£vat,  8t'rj;  <;  eIç  >»  oùpavoùç  àv£XOwv  àOavdéxcoç  jroXixeuExat 
Çôjv,  xfjV  âauxou  Tzo'Xtv  xat  -a^aç  IjroTûxrjfov  £X£Ï0£v.  Où  [ativ,  àXX'w  x^ç  sùvoiaç, 
xav  xài  x^;  &îoixr[xopoi  xouxwv  v£0)  Trapaî^XYiaiVo;  £v  x^  xoiv  rj[j.£pwv  exxt]  y^'vsxat, 
£v  (T)  xal  xaO'r^v  iopxdtïTEiv  ïv.'XQXoxt  7:pôç  xoj  6£a;:oxtxw  ::àO£t  xf,v  xou  0£ou  ;:ap£t- 
Xr^ça;j.£v  Mrjxipa,  oxt  xfo  ilwxYjpt  xo'x£  xax'aù  xrjv  xou  Swxyjpo;  TZd-^iy  xt  xoïç 
tou8atotç  Tzapîaxaxo,  xal  xà  !jLY]xptxà  ro)  utw  O'JviizixQyj.  a;:Xàyva*  aruv£opxaÇetv 
yàp  f(  TîdXt;  aùx^  xal  xov  yptaxoaiixyixov  8tà  xauxa  xaXwç  èTCEVOYj'je  (j-apxupa. 
Const.  Ilarménopoulos,  Ms.  cité,  f.  14. 

2.  Philothée,  Adyo;  £i;  xr)v  àytav  oatotxàpxupa  'Avuaiav  xrjv  Iv 
^eajaXovîxr],  Triaiitapliyllis  et  Grapputo,  Anecdoia,  pp.  iOO-lOi. 
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dora  '.  Cette  dernière,  orig-inaire  de  Tîle  d'Eg-ine,  avait  passé 
toute  sa  vie,  au  ix*"  siècle,  comme  relij^ieuse  dans  un  couvent 
de  femmes  à  Thessalonique,  où  elle  mourut. 

Son  corps,  du  pied  duquel  coulait  une  huile  parfumée 
pareille  à  celle  de  saint  Démétrius  -,  était  conservé  dans  ce 
couvent  de  femmes,  qui  portait  son  nom,  et  qui  était  consacré 
auparavant  à  saint  Etienne.  A  la  prise  de  la  ville  en  1430, 
les  Turcs  jetèrent  ces  reliques  par  terre  et  les  brisèrent.  C'est 
avec  de  grands  sacrifices  que  les  Chrétiens  ont  pu  les  racheter 
et  les  rassembler  'K 


i.  On  possède  plusieurs  «  vies  »  de  cette  importante  sainte  de 
Thessalonique  (Kurtz  E.  Vor\yopio'j,  Bi'o;  y.olI  TzoX'.-ticc  xr\ç  ôiiot.;  ©sooojpa;. 
Mémoires  de  VAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb.,  VIII^  série,  cl.  hist., 
vol.  VI,  p.  ;').  Quant  à  la  sainte  Thomaïs,  marraine  de  Thistorien 
Phrantzès  (Phrantzès,  HiM.,  livr.  I,  18,  Bonn,  p.  65  et  livr.  II,  5, 
pp.  139  et  s.),  sur  laquelle  on  a  également  une  vie  inédite,  elle  est 
venue  à  Thessalonique  d'une  des  îles,  et  s'y  fit  religieuse.  Lorsque  la 
ville  fut  prise  pour  la  première  fois  par  les  Turcs,  vers  1385,  elle  en 
partit  pour  une  autre  île  de  l'archipel.  C'est  beaucoup  plus  tard  qu'elle 
reçut  la  sanctification  (Bto;  /.al  -oXtTsta  xai  [xsp'.x.Y)  xtov  6au[j.à-cov 
Strjyriat?  x^;  àyia;  àvôoÇou  /.ai  GaujjLaxoup y  ou  0(o(j.a  i8oç).  Ms.gr. 
Salonique.  N"  35,  f.  31,  D.  Serruys,  Catalogue  des  manuscrils  conservés 
au  gymnase  grec  de  Salonique,  p.  43. 

2.  Voici  ce  que  nous  raconte  à  ce  sujet  un  voyageur  russe  du 
xv*'  siècle  :  «  Ayant  reçu,  écrit-il,  la  bénédiction  des  moines  de  la  Mon- 
tagne Sainte,  j'allai  à  Salonique  par  terre,  et  le  Christ  m'accorda  la 
grâce  de  voir  et  d'adorer  le  tombeau  de  son  saint  et  grand  martyr 
Dimitri  et  de  sainte  Théodora  religieuse,  du  pied  gauche  de  laquelle 
l'huile  sainte  découle  incessamment,  comme  d'une  source,  et  remplit 
pendant  toute  l'année  le  vase  placé  à  côté  ;  on  ôte  ses  vêtements,  qui 
sont  comme  imbibés  de  cette  huile  sainte  et  les  chrétiens  orthodoxes 
se  les  partagent  entre  eux  comme  bénédiction,  tandis  qu'on  lui  en  met 
de  nouveaux.  Elle  est  couchée  comme  vivante  et  a  été  novice  dans  le 
couvent.  »  Vie  et  pèlerinage  du  diacre  Zosime  (1419-1421).  Itinéraires 
russes  en  Orient,  trad.  de  M™^  Khitrovo,  p.  208. 

3.  J.  Anagnoste,  ch.  16,  p.  516.  Aujourd'hui  on  peut  voir  les  reliques 
de  cette  sainte  à  l'église  qui  lui  est  consacrée  et  qui  est  nouvellement 
construite  sur  l'emplacement  de  l'ancienne. 

O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV^  siècle.  10 


146  tHESSALOMoUE   Au   X\\^   SIÈCLE 

Enfin,  au  commencement  du  xiv^  siècle,  sous  Andronic  II, 
on  sanctifia  un  moine  du  monastère  de  Philocallou,  appelé 
Nicodème  K 

Après  ce  que  l'on  vient  de  dire  sur  le  culte  des  saints,  on 
serait  peut-être  porté  à  croire  que  Tesprit  religieux  était  à 
Thessalonique  tout  aussi  fort  que  dans  le  passé. 

Ce  n'est  pas  pourtant  tout  à  fait  exact. 

11  est  vrai  que  le  peuple  était  encore  très  pieux,  que  l'on 
célébrait  avec  dévotion  et  en  grande  pompe  les  fêtes,  surtout 
celle  de  saint  Démétrius,  pendant  laquelle,  comme  par  miracle^ 
toutes  les  disputes  cessaient,  toutes  les  discordes  disparais- 
saient, et  «  la  piété  seule  prenait  possession  de  toutes  les 
âmes  2  »  ;  néanmoins,  malgré  tout  cela,  l'esprit  religieux,  en 
comparaison  de  ce  qu'il  était  autrefois,  était  fort  affaibli. 
Grégoire  Palamas  s'en  plaint  souvent  dans  ses  sermons. 
D'après  lui,  les  Thessaloniciens  ne  venaient  plus  régulière- 
ment, comme  jadis,  à  la  messe  ;  ils  n'assistaient  plus  aux 
veilles  ;  ils  avaient,  en  outre,  diminué  les  jours  de  fêtes  ^. 
Et  même,  aux  grands  jours  fériés,  ils  ne  craignaient  pas  de 
commettre  le  péché  de  se  mettre  au  travail  ^. 


1.  Philothce,  patriarche  de  Constaiitinople.  'TTrdixvYjijLa  sîç  xov  oatov 
TzaTcpa  7][xwv  Nt/.dôr,tjLov  -ôv  vsov,  t6v  èv  -^  a£6aa;j.(a  [j-ovr^  -ou  SojT^po;  rjtxtov 
'Irjaou  XoiJTOu  tou  àÀTiOivou  0£oj  t^  tou  (I>iÀoy.àXXou;.  M.  J.  Gédéôn  '  Apy  eïov 
i-AY.XriQ icL's- r/.rii  îaropiaç,  t.  I,  fasc.  I-II,  pp.  175-181. 

2.  Isidore.  Ms.  gr.  Paris.  1192,  f.  275;  Gr.  Palamas,  Homélie  XII, 
Migne,  CLI,  col.  85. 

3.  "IISt)  8È  xal  Toiv  ijpôjy  à/ojpr]a£v  sl'aw  8d[J.a)v,  •/.al  Tojv  iopTaat'iJLWV  xaie- 
TdÀ;j.r,j£y  7][j.£cwv,  àv£dpxo'ji;  rjjxiv  xav  xàç  âoptà;  ::o:ouv  t^  xaT£a7:ou8aaa£vrj  tôSv 
7:X£''7Twv  répt  xo  x£pôo;  [i.avta  xal  ixaTatoTriT'..  Gr.  Palamas,  Homélie, 
XXXVIII,  ihicL,  col.  48i. 

4.  lldaot  yàp  îiavvuyî  xaOîuSoujt,  xal  xa-c'auTaç  Ta;  xuptaxà;  twv  r]|xsp(jjv 
Ixêivwv,  aï  ôtà  TOUTo  ànô  toj  Kupiou  wvo[J.àa0r,cjav,  l'va  xaT'aùvà;  kr.à  Tôiv  r]8o- 
vwv  f][xô)v  £Yxpa-£ud[JL£vo'.,  xal  T(ov  êctijitxojv  Ipytov  (xmyo^z^oi,  (jyoXaÇovT£ç  à;;à 
TcàvTtov  Twv  SiojT'.xwv  -poaxapT£p(o|X£v  xaiç  ;:pôç  xôv  0£Ôv  îx£7iatç  xal  So^oXoYt'acç . 
Gr.  Palamas,  Homélie.  Ms.  gr.  Paris.  1239,  f.  182  v. 
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Les  vertus  chrétiennes  étaient,  selon  les  sermonnaires,  en 
pleine  décadence  *  ;  les  hommes  ne  cherchaient  plus  qu'à 
s'amuser. 

L'on  fréquentait  les  théâtres  de  foire,  pour  voir  et  écouter 
les  niaiseries  des  bouifons  et  des  acrobates  ~  ;  ou  bien  on  cher- 
chait la  distraction  au  fond  des  cabarets,  où  les  paroles  et  les 
actes  ne  connaissaient  nul  frein  ^ 

L'Eglise  ne  cessait  cependant  pas  de  recommander  l'austé- 
rité, la  probité  de  la  vie  et  le  retour  à  Dieu,  et  d'affirmer, 
que  les  malheurs  publics  ne  sont  que  la  conséquence  de 
l'impiété.  «  Je  crois,  disait  Isidore  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  que 
la  calamité,  qui  nous  est  dernièrement  survenue  de  la  part 
des  infidèles,  n'a  d'autre  cause,  que  votre  négligence  en  ce 
qui  concerne  les  actions  sacrées  '*.  » 

Les  habitants,  s'ils  venaient  à  la  messe,  n'avaient  plus  le 
respect  d'autrefois  pour  les  choses  saintes.  On  ne  chantait 
plus  en  chœur  avec  les  chantres  les  hymnes  et  les  autres 
chants  religieux  ;  on  ne  priait  plus  avec  recueillement  ;  et 
chose  plus  grave  encore,  on  ne  faisait  même  pas  attention  au 
service  divin.  On  voyait  même  assez  souvent  se  produire  des 
scènes  scandaleuses.  Pendant  que  les  prêtres  officiaient,  cer- 

1.  Gr.  Palamas,  Homélie  XXXVIII,  Migne,  CLI,  col.  473  ;  cf.  Isidore. 
Ms.  cité,  passim. 

2.  Kal  GsaTpa  [xsv  eî  Tcpoy.strat  xal  7:avï]yjpct?  xaî  Ttat^viçov  IçpuSpiaTa  Spa^xata 
xai  ysXojTwv,  8pa{xou[j.£6a  7ïpo6u{xw;  eîç  Ta  xotauxa*  Oettov  Sa  GsajjiàTtov  xal  çtovôiv 
xal  [xsXtov  ûcYtaaTixwv  â;ioXau£tv  £-/^ovt£;  Iv  £xxXT)aia,  oxvYipol  7:p6ç  xauxa  Staxît- 
aofAsGa  ;  [j.Yi8a[X(3ç,  à5£Xcpot,  xà  xaxayiXaaxa  xw  £7:aivou[X£voDv  7:p6x£pa  XoYt<Jw- 
[jL£0a,  [xyjôl  xà  cpauXa  xwv  <x|x£tx7cxwv  éXwijLEÔa,  [xrjSè  àXXaÇoS{jL£9a  xôov  coceXtixtov  xà 
6Xa6£cà.  Isidore.  Ms.  cité,  f.  56  v. 

3.  Isidore,  ibid.,  ff.  45-46. 

4.  "'EywyE  §£  xal  xy)v  vuv  tjijliv  £7:tcixpax£uaa(Tav  :capà  xwv  iafiSoiv  aujAçopâv, 
èx£ïO£v  £y£tv  Yjyo'jp.aL  xr)v  aîxi'av  Ix  x%  xoJv  Upàiv  k'pywv  oXi-^topiai;.  'ETCEtÔT]  vàp 
6y,'^oç  rjjxaç  ;:£pl  xà;  G£ca$  £Ç£;:oXtdpxyia£v  èvxoXàç,  [xixpoj  xal  xôv  àxpt6y)  xyjç  sùas- 
6£''a;  à7iOL)X£(Ta;j.£v  yapaxx^pa*  xal  old  xcç  iv  7][jlïv  [xdpçiocjtç  èxsivr);  xaxaXéXsiTrrat 
xr)i;  àXYiGEt'aç*  xàvx£u6£v  wç  x6  xou  [ao'vou  8£a7cdxou  aaoÈç  8taç9£tpavx£?  âxaçppdt- 
yt'î'ji.a,  àXoScT'.jj.ot  Y£Ydva|j.£v  xoiç  ~oX£[x:ot;.  Isidore,  ibid.,  f.  182  v. 
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tailles  personnes  causaient  entre  elles  pour  replier  parfois  des 
affaires  commerciales,  «  transformant  ainsi  Téglise  en  lieu  de 
vente,  et  la  maison  de  la  prière,  c'est-à-dire  la  maison  de  Dieu, 
en  maison  de  trafic  ^  ». 

Il  est  évident  que,  dans  leurs  descriptions  de  la  situation, 
les  sermonnaires  sont  portés  à  l'exagération  ;  car  on  sait  par 
ailleurs  que  les  églises  étaient  constamment  ouvertes  nuit  et 
jour,  et  la  foule  do  dévots  les  fréquentait  sans  relâche  et  avec 
grand  respect  -. 

Néanmoins  par  certains  côtés  la  piété  baissait  visible- 
ment, surtout  dans  la  classe  éclairée,  et  cela  était  dû  au 
progrès  de  l'humanisme,  au  succès  triomphant  des  lettres 
grecques. 

1.    IIoXaoî o'joà  -pô;  -cxç,  ooôpivà?   Twv  xuptaxojv  £^£y£''povTa'.  oo^oXoyta;* 

ili\  ùï  01  zal  Twv  èvrauOa  (TuvaYOjj.£Vfov  xaiç  7:pô;  àXXTj'Xou;  6[xiX''a'.;  [j.txpoù"  to 
-XÉov  vi[j.ojatv,  7]  xaiç  rpo;  0£àv  tx£aiatc  xal  SoÇoXoytatç"  ol  TzoXkol  8È,  xat  xotç 
(ovto'.;  [xàXXov  Tzpoiii'/o'jiv/,  r]  xotç  "koyioiç,  xai  x^  7:paa£i  xal  xrj  àyopaata  txàXXov, 
r)  xi^  X(ov  0£o~v£uaxfjDV  ypaçrov  StSaaxaXta.  Kal  ouxw  xô  £'JXxr[piov,  T:wXyixrjpiov 
YÎv£xa[,  xal  ô  x%  7:po3£uy^;  oTxo;,  xaùxo  81  eÎtzsiv  ô  oTxo;  xoy  0£ou,  oTxoç  èiJLTro- 
piou"  xal  or[  7:£ptSo|j.6ou!Ttv  rj[j.à;,  w;  ôpàxî,  xa0a7:£p  X'.Vc;  xrjcp^vEç,  aùxoi  oùx 
àxojojvxîç,  xal  xoù;  £Ç'£[jl£vou;  àxou£tv  xwXuovxeç.  IloOsv  ouv  xouxo  -àayoucrtv  ; 
à-ô  xou  ;xr)0£v  r^yclgÔa'.  xipooç  i/î'.v  èx  xrj;  -pôç  0£Ôy  lx£CJtaç  xal  ôoÇoXoyia;,  xal 
xf[ç  xoJv  Oeiojv  Ypaçfîjv  àxpoaorîco;  xal  vojO£a''a;.  Gr.  Palamas,  Homélie.  Ms.  gr. 
Paris.  1239,  fî.  182  V.-183. 

2.  D.  Kydonis,  Monodle.  Migne,  CIX,  col.  641. 


CHAPITRE  III 

Le   mouvement   scientifique, 
littéraire  et  artistique. 

Thessalonique  fut  dès  les  temps  les  plus  anciens  un  centre 
intellectuel  très  important.  Elle  n'a  jamais  cessé  de  garder 
les  souvenirs  de  l'antiquité  classique  *  et  d'être  dans  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts  l'émule  de  Gonstantinople. 

Au  moyen  âge,  ses  écoles  attiraient  un  grand  nombre 
d'étudiants,  venus  de  tous  les  coins  de  l'Empire  pour  écouter 
des  maîtres  renommés  ~. 

Aux  derniers  siècles,  lorsque  la  tolérance  de  l'Eglise  avait 
donné  aux  études  grecques  un  nouvel  essor,  Thessalonique 
joua  un  rôle  de  tout  premier  ordre  dans  le  domaine  intellectuel 
et  spirituel  ^.  Eustathe,  le  grand  commentateur  d'Homère, 
l'avait  rendue  célèbre  au  xii^  siècle  par  son  activité  littéraire. 

1.  La  tradition  de  rilolléiiisme  était,  en  effet,  encore  vivante  au 
xiv"  siècle,  non  seulement  à  Thessalonique,  mais  aussi  dans  d'autres 
contrées  de  la  Macédoine.  Le  voyageur  ang-lais  John  de  Mauendeville, 
dans  son  récit,  écrit  vers  1322  et  traduit  en  italien,  a  vu  des  Macédoniens 
s'assembler  tous  les  ans  dans  le  petit  villag-e  d'Asenigiren  (Astagira, 
Stagira  ?)  pour  célébrer  la  fête  d'Aristote.  Toutes  les  disputes  s'ou- 
bliaient pour  le  moment  devant  la  tombe,  que  l'on  croyait  être  celle 
du  grand  philosophe,  et  chacun  des  assistants  demandait  un  conseil. 
Joannis  de  Mandavilla,  Délie  piu  maravigliose  cose.  Bologna,  1478, 
ch.  XVIII  (cité  par  Sathas  dans  son  étude  :  La  tradition  hellénique  et  la 
légende  de  Phidias,  de  Praxitèle  et  de  la  fille  d'Hippocrate  au  moyen  âge. 
Annuaire  des  études  grecques,  XVI  (1882),  pp.  123-124,  note  5). 

2.  llàXai  [JL£v  ojv  /.aô'iaToptav  Tfj;  to'j  /.ai'pou  (?)  âxSdastoç*  àTzavxayôOsv  t^; 
oî/.ou;x£vr);  ::pàç  Trjv  ©STTaXiav  ol  tzXz'.o'j;  âçpo-'Twv  (?)  vuv  8s  7:Xstovaç  oTjxat  auToOt 
6a8i£iaOa'.  xaTa  '/.Xlo;  twv  tou  aou  Xoyou  ^Tayovwv.  Mich.  Pselli,  Epistolae  ad 
Eustathum  Thess.  Appendice  de  la  De  Thessalonica  de  Tafel,  p.  362. 

3.  Anonyme.  Monodie.  Nio:  'EXXr,vo;j.vT^[jLwv,  VI,  fasc.  4  (1908), 
p.  381. 
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Son  exemple  fut  suivi  avi  xiii^  et  surtout  au  xiv''  siècle  par 
une  pléiade  de  grands  hommes,  qui  attiraient  à  eux  une  très 
grande  partie  de  la  jeunesse  studieuse.  Thessalonique  était 
devenue  une  seconde  Athènes,  où,  comme  nulle  part  ailleurs, 
atïluaient  les  philosophes,  les  rhéteurs,  les  littérateurs,  les 
musiciens  et  les  artistes,  tous  admirateurs  des  lettres  grecques, 
développant  une  activité  digne  de  tout  éloge  K 

Les  frères  Démétrius  -  et  Prochoros  Kydonis  -^  ;   les  juris- 

1.  O'JTw  yàp  'EXXrjvtScov  StaçpspovTtov  Xdytov  [Xîxi/£i,  /.olI  Toaouxov  aÙT^ 
TZsptsaTt  xai  toutojvI  twv  yapixoiv,  w;  Taùirjv  [j.£v  éaut^  7:pôç  taùx-Aivi  Trjv  sùBat- 
{jLOv'av  àp/.siv,  aÎTÎav  81  xai  xaïç  àXXat;  toutwvI  Suvriô^vai  yâvéaGai,  xaOaTTsp 
à~0'x.iav  T'.và  -0'.y]aa|j.ivriv  Toù;  Xoyoj;  "/.axà  loit;  'A6r]VT]at  1%  7:dX£(»ç  àGyrjyou;. 
Où'xouv  o'jx  àartv  oùôslç,  oTp.at,  xwv  vuv  àjcavTayou  Tfjç  yj[j.cTspa;  'EXXrJveov,  o; 
oùy  warep  eî;  Trpdyovov  Trjv  TcdXtv  àvàyst  xfjç  èv  aùxco  |jLouay);  [a.r,x£pa  xiOsvar, 
xat  y£  <j£[J.vô$  rjyîïxat  SdÇctv,  xô  yivoç  eitûoSv  pr|xopa;  0£  àyaOoùç  y]  xoùç  IlXdtxoivo; 
xaî  'Apt'JXOxéXou;  âxaipouç,  xi'ç  o-jxw  Tiàaiv  Ixàaxoxs  xsxixxêt,  «oa-sp  àvayxaîav 
xivà  çopàv  xà>  6i(o,  xauxTjvi  auvxsXoOaa,  ;ravxo8a7:wv  [xàv  Xdytov  xsyvixaç,  6[6Xta 
5e  xtxxovxa;,  |  [xoucrwv  [xàv  xal  y^aptxwv,  rîjç  siTieiv,  Twpuxavsia,  r.aiil  8s  'EXXrjvwv 
pa<jxt6vy)v,  oiç  o'jx  ècrxtv,  6;  auyysyovw;  oùx  àtxei'vwv  èootvY],  xai  xyjv  yXwxxav 
àyaôôç  èyivsxo,  xax'  EùpiTrtSyjv,  xaî  sî  a[i.o"jaoç  ï]v  xô  7:pîv  xal  xrjv  'EXXt^vojv,  sùOù; 
àç^xe  xtov  6iÇX''wv  xtvouvxwv,  warep  à  çpaai  xwv  uSàxwv,  [xsvoç  [j.avxt  [....]  toi; 
y£VO[Xîvo[ç  £(JL7:v£tv.  'Opî>£t»iç  y£  u.riv  ij.ouar/.yjV  xal  xrjv  xax'  a'jxr,v  àp[j.ov''av,  xal  xo 
£7:ay(oyôv  xal  xo  6£Xy£[v  xal  ravxa  xaùxa,  oùSc'atv  aXXoi;  EÎxàaat;  àv  âvxuy^Ei. 
Totouxov  f,[J.wv  x^  7:o'X£t  xo  r]0o;"  xal  oClxwç  àxpc6w!;  xal  [j.£xà  Ttavxôç  xoî)  ytyvo- 
aÉvou  xoùç  'EXXr^voiv  ïatoas  vd[j.o'jç'  où  rpô;  prjjjiaxoi;  {jlo'vov  açptac  xoivojvrjaaaa  xr]v 
yàp  ÔEiav  çtXoaoçtav  xal  xoù;  èvxauÔa  TCEpl  aùx/jv  £)(^ovxaç  xaxaXiTCw  xoaouxouç 
[X£v  ovxaç,  oaot  [ji.y]8'£v  àrtaarj  a)(^£8ôv  xrj  'EXXàBi  ouxto  8'àyaGoù;  àpExyjç  X£)(^vt- 
xaç,  d);  [JLT]  {xdvov  aùxoùç  8r)  ttou  x^?  açwv  xÉy^vri;  à7roXa'j£tv,  àXXà  xal  tîoXXoïç 
àXXotç  xà  xotauxa  au[jL(j.ay£iv  £'/.£tv,  xal  &îo)  guvtaxavai  Suvaaôa'.,  6)v  6  "AOoj; 
oùpavojATjXr);  laxTQXS  (Jxr|XY)  {xovovoù  6oôjv  rpô;  àxavxa;,  xôv  ;ïpoaro'vxa  xpo':rov  x^ 
;:oX£[,  xal  ov  àixÉXEt  StopuÇaç  ô  néparj;,  elotoXov  x^;  ajxou  [j-avia;  oIoveI  xaxiXtTze 
xo'jxov  fj  roXtç,  à;:d8£tÇtv  xôSv  xpôrtov  TiotEÏxai,  [xrjxpOTroXt;  xaxaaxaaa  x^ç 
èvxauOa  çtXoaoçtaç.  Nicolas  Gabasilas,  'Eyxwjxtov  £Î;  xov  Ivoo^ov  xoj  Xpiaxou 
|X£yaXojxapxupa  xal  Oau[j.axoupyôv  xal  [j.upo€XjXYiv  ATi[j.rJxpiov  Xo'yo;  Ç.  Ms.  gr. 
Paris.' 121 3 1  ff.  47-47  v.. 

2.  Grand  ami  et  conseiller  intime  de  Jean  Cantacuzène,  il  a  vécu 
dans  les  trois  derniers  quarts  du  xiv''  siècle,  loin  plutôt  de  sa  patrie,  à 
laquelle  du  reste,  il  s'est  beaucoup  intéressé.  K.  Krumbacher,  Ges- 
chichte  der  byzantin.  Litteratur,  2^^  éd.,  p.  487.  Cf.  M.  Treu,  Byz.  Zeit., 
I  (4892),  p.  60. 

3.  Un  des  adversaires  de  Palamas. 
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consultes  Constantin  Ilarménopoulos  •,  Mathieu  Vlastaris  -, 
voire  même  Nicéphore  Ghumnos  ■'  ;  les  frères  Théodore  ^  et 
Nicéphore  Galliste  Xantopoulos,  l'auteur  bien  connu  de  l'his- 
toire ecclésiastique  •'  ;  Thomas  Magistros  (Théodoulos  Mona- 
chos)  ^'  ;  les  archevêques  Neilos  '  et  Nicolas  Gabasilas  ^,  Gré- 
goire Palamas  '\  le  chef  des  Hésychastes,  et  Isidore  de  Thessa- 

1.  On  ne  saurait  affirmei*  s'il  était  ou  non  d'origine  thessalonicienne  ; 
mais  il  fut  vo[j.oçjXaÇ  xal  xpnrriç  ©îaaaXovi/.r);  vers  le  milieu  du  xiv^  siècle 
(Migne,  CL,  p.  10).  C'est  vers  1345,  qu'il  composa  ses  œuvres  (K.  Krum- 
bacher,  o.  c,  p.  007). 

2.  Vers  l'an  13-)o.  Ihid.,  p.  008. 

3.  Il  a  vécu  à  Thessalonique,  où  il  possédait  des  propriétés  :  OlV.ou;  h 
tjia/.pou  £v  xfi  (JLSYâXr)  xwv  (^saaaXov.xsfov  -oXsi  y^'jiiou  ttoXXou  rjXXa^aasOa  (Bois- 
sonade,  Anecd.  c/r.  nova,  lettre  XXIV,  p.  29).  Il  est  mort  le  18  janvier 
1327,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  notice  du  Cod.  Ambros.  C  71  suppl. 
(xiv«  s.).  E.  Martini,  Spigolature  byzantine.  I.  Versi  inediti  dl  Niceforo 
Chumnos.  Nota  letta  alV Acadeniia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti  délia 
Societa  Reale  di  Napoli,  1900.  Naples,  cité  par  W.  Crônert.  Bijz.  Zeit., 
X  (1901),  p.  611. 

4.  Littérateur  et  épistolographe,  il  fut  en  relations  par  correspon- 
dance avec  Nicéphore  Chumnos  (Boissonade,  Anecd.  gr.  nova,  passim). 

5.  Vers  le  commencement  du  xiv""  siècle  (K.  Krumbacher,  o.  c,  p.  291). 

6.  Ibid.,  pp.  549-530.  Cf.  K.  Praechter,  Zur  Thomas  Magistros.  Byz. 
Zeit.,  14  (1903),  pp.  492-4. 

7.  Il  succéda  en  1360  à  Grégoire  Palamas  au  siège  archiépiscopal  de 
Thessalonique  (H.  Ehrhard  dans  K.  Krumbacher,  o.  c.,  p.  109  ;  L.  Petit, 
Evêques  de  Thessalonique.  Echos  de  V Orient  Latin,  VI  (1900-1901). 

8.  Mort  vers  1371  (H.  Ehrhard,  l.  c,  p.  138).  Il  s'appelait  Nicolas 
Cabasilas  Xa[i.asTdç  (Ms.  gr.  Ath.  747  du  Catalogue  of  the  Greek  Manu- 
script  on  Mount  Athos  de  Sp.  Lambros,  I,  p.  66). 

9.  Mort  vers  1337-8.  M.  N.  Béis  a  trouvé  dans  deux  manuscrits  de 
Méga  Spélaion  et  de  la  Blibliothèque  Nationale  d'Athènes,  quelques 
notices  concernant  la  date  exacte  de  la  mort  de  Grégoire  Palamas,  qui 
est  1337-8.  N.  Bsr]?.  To  'sto;  -:%  -sXEUTrjç  xou  rpriyop-'ou  riaXatxa.  'AOyjva, 
10,  (1904),  p.  638  ;  et  Niai  jxaprjptai  Trspî  zou  'éiouç  x^;  xsXsux^';  F p-q-^oçiio'j  xou 
riaXatAÔc.  'A0r]và,  18  (1903),  pp.  39-40.  Ces  notices  écartent  les  années 
1339  et  1360,  que  l'on  donnait  jusqu'ici  comme  date  de  la  mort  de  ce 
prélat.  Ehrhard,  o.  c,  p.  183  et  Ph.  Meyer,  Real  Encyclopadie  fur 
protestantische  Théologie  und  Kirche,  3«  éd.,  14  (1904),  pp.  599-601. 

Grégoire  Palamas,  quoique  non  originaire  de  Thessalonique,  illustra 
cependant  cette  ville  par  ses  fameuses  discussions,  écrits  et  sermons. 
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Ionique  ^  ;  Isidore  Boucheira*^  et  Pilothée  Kokkinos  ^,  devenus 
patriarches  de  Gonstantinople,  d'autres  encore,  illustrèrent  la 
ville  à  cette  époque.  Ils  ont  formé  des  élèves  dignes  d'eux. 
Au  siècle  suivant,  Jean  Anagnoste,  qui  nous  a  laissé  une 
description  de  la  prise  de  Thessalonique  par  Murad  II,  Théo- 
dore Gazis,  qui  après  cette  prise  même  s'éloigna  de  sa  patrie 
pour  aller  enseigner  brillamment  les  lettres  grecques  en  Italie, 
et  aussi  l'illustre  archevêque  Siméon  '^  de  Thessalonique, 
furent  des  érudits  qui  ont  illustré  leur  patrie. 

Ces  savants  et  professeurs,  dont  s'enorgueillissait  la  ville  ^, 
étaient  très  estimés  et  aimés.  Tout  ce  qui  touchait  leur 
entourage,  leur  vie  intime,  leur  santé,  intéressait  non  seule- 
ment leurs  amis  et  leurs  élèves,  mais  aussi  tout  le  monde 
cultivé  thessalonicien.  Etaient-ils  souffrants,  avaient-ils  besoin 
de  quoi  que  ce  fût,  on  s'empressait  autour  d'eux,  et  l'on  était 
heureux  de  pouvoir  leur  rendre  service  ^. 

1.  Archevêque  de  Thessalonique  vers  la  fin  du  xiv^"  siècle.  Le  ms. 
gr.  1192  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  contient  une  série  de 
sermons  et  de  discours  politiques,  datés  de  1393-1395. 

2.  lat'Swpov  -ôv  v/.  Y^vouç  £~ovo[j.a^d[j.£vov  Bouysipa  (Allatius,  Migne,  CL, 
col.  884). 

Il  nous  apprend  lui-même,  dans  son  testament,  qu'il  était  originaire 
de  Thessalonique,  où  il  professa  la  rhétorique  :  £[j.oi  xotvuv  ©eaaaXovi'xri 
;:aTplç  xaî  Tpoçoç*  èv  xauTr]  /.a'.  Xdyou;  asTsayov  xai  toi;  6ouXo[j.£votç  {XETÉSw/.a, 
xai  TzoXXoi  [jLot  Tou  SioM  xal  x-Tj;  ôiaycoy^  è/.si'vY);  [j.apxup£ç  (Miklosich  et  MûUer, 
Acta,  I,  pp.  287-288).  11  fut  patriarche  de  Gonstantinople  entre  1347- 
1349.  Cf.  Allatius.  Migne,  CL,  col.  881). 

3.  Mort  vers  1379  (Ehrhard,  o.  c,  p.  108).  Il  était,  comme  Isidore, 
originaire  de  Thessalonique  :  xoù?  iaol»;  xaxaX'.-(ov  0£aaaXoytx£a;.  [Encô- 
mion.  Migne,  CLI,  col.  592),  et  fut  patriarche  de  Gonstantinople  entre 
1354-1355  et  1364-1376. 

4.  Archevêque  de  Thessalonique  entre  1410-1429  (Ehrhard,  /.  c, 
p.  112.  Cf.  L.  Petit,  o.  c,  t.  V  (190J-2),  pp.  95-96). 

5.  D.  Kydonis,  Monodie,  Migne,  GIX,  col.  644;  N.  Cabasilas,  l.  c, 
note  1,  p.  3. 

6.  N.  Chumnos,  Lettre  à  Mouzalôn  le  protovestiaire  (Boissonade, 
Anecd.  gr.  nov.,  p.  112). 
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Des  idées,  des  sentiments  nouveaux  se  mettaient  d'une 
façon  heureuse  au  jour  dans  cette  grande  capitale  de  la  Macé- 
doine qu'était  Thessalonique,  sans  crainte  d'opposition  sérieuse. 
C'est  ici  que  des  savants  émérites,  comme  Constantin  Harmé- 
nopoulos,  donnaient  Texemple  d'un  esprit  très  élevé,  très  juste 
et  très  libéral  ;  c'est  ici  que  commença  la  querelle  hésychaste  ; 
c'est  ici,  enfin,  que  des  théories  politiques  très  avancées,  des 
principes  républicains  même,  tels  que  ceux  des  Zélotes,  étaient 
discutés,  compris  et  mis  en  pratique.  Ici  le  clergé,  très 
cultivé  ^,  encourageait  beaucoup  le  développement  des  lettres, 
de  la  philosophie  surtout,  qu'on  appelait  habituellement  a  la 
sagesse  profane  »  (sqo)  r.a^oûcx.  -,  aoojia  -r;  6jpa6£V  •^). 

Une  lettre  très  curieuse  de  Nicolas  Cabasilas,  adressée  à 
Synadinos,  ostiaire  de  Thessalonique,  est  bien  édifiante  sur 
ce  sujet. 

Synadinos  s'étant  étonné  que  Cabasilas  considérait  les  saints 
comme  a  des  êtres  incomplets  »,  celui-ci  lui  expliqua  les  raisons 
d'un  pareil  paradoxe.  Les  saints,  disait-il,  qui  n'ont  pas  reçu 
une  instruction  sufïisante  en  ce  monde,  sont  des  êtres  incom- 
plets. Ils  ne  sont  supérieurs  qu'en  ce  qui  concerne  le  senti- 
ment, les  vertus,  et  nullement  par  leur  esprit.  «  Tous  ceux 
qui  croient,  autrement,  ajoutait-il,  laisse-les  donc  tranquilles  ; 
ils  sont  peut-être  tourmentés  par  la  démence  ^.  » 

1.  Grégoire  Palamas  déclare  dans  une  de  ses  homélies,  que  celles-ci 
sont  d'un  style  châtié  parce  qu'il  les  adresse  à  des  personnes  possédant 
une  culture  intellectuelle  supérieure.  «  L'Eglise  du  Christ,  dit-il, 
surtout  dans  cette  grande  cité,  comprend  non  seulement  des  membres 
ordinaires,  mais  aussi  des  sages,  autant  par  leurs  vertus  que  par  leurs 
connaissances  de  la  science  profane  et  de  la  théologie.  »  Migne,  GLI, 
Homélie,  XXXIII,  col.  413. 

2.  Ibid.,  Gantac,  II,  40,  p.  556. 

3.  Grégoras,  VIII,  3,  Bonn,  pp.  293-4. 

4.  'HptoTYjaa;  rw;  àtsXsiç  diiv,  oi  [xt)  jxstà  Xoyou  -fjV  àpsTTjv  [istiovts;,  oTTsp 
auToôsv  oaivsTar  otTsXsiç  yàp  dai,  xarà  xô  (xr)  xat  aoçoi  sTvac.  Eî  yàp  xai  ay.oi  sîatv, 
o^diç  èv  Tw  :iapovxt  Bioi  èXXstrouai  Ttvo;  àr6pio7:ivou  àyaôou,  o  XaSsïv   èôûvavTO" 
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Or,  de  pareilles  idées,  en  toute  autre  époque  et  en  toute 
autre  ville  que  Tliessalonique,  auraient  eu  de  graves  consé- 
([uences  pour  celui  qui  les  aurait  conçues.  Mais  Gabasilas  non 
seulement  ne  fut  aucunement  inquiété,  mais  il  put  même  plus 
tard  être  élu  archevêque  de  la  ville. 

Au  point  de  vue  de  la  liberté  de  la  pensée,  l'on  peut  affir- 
mer que  Thessalonique  l'emportait  même  sur  Gonstantinople, 
qui,  comme  résidence  du  gouvernement  impérial  et  du  patriar- 
cat, était  plus  étroitement  surveillée. 

Néanmoins  l'essor  vers  l'étude  et  l'admiration  de  l'antiquité 
pouvait  dans  un  moment  donné  coûter  cher  à  l'Eglise  qui 
l'encourageait.  Certains  esprits,  en  effet,  très  épris  de  tout  ce 
qui  touchait  les  anciens,  paraissaient  enclins  à  attaquer  le 
christianisme  dans  ses  fondements  mêmes.  Le  cas  se  présenta 
le  siècle  suivant  avec  Pléthon,  dont  les  écrits  compromettants 
furent  condamnés  et  détruits  K 

Mais  à  Thessalonique,  malgré  les  conflits  qui  mirent  aux 


àxsXsç  Y^p  s'T^v  i/aarov,  oiav  [xr\  ylvrîTat  èv  Tfo  àyaôfo  èvep^sia,  rpôç  6  r\v  Iv 
8uva{X£t.  'Ev  8uva[j.£t  yxp  oi  avOpojrot  izpoq  Tr]v  (jocpiav  eîat,  xaOdaov  eîaî  xai 
l~t<jT]^iJLyi$  8£XTt/.oi'  SI  [xrî  "OU  XàSoisv  8tà  -r^ç  ydpnoq,  x/jv  aoçi'av  xal  xrjv  Btôajxa- 
Xiav,  olcTTrép  èri  toîv  'ÀTroijTdXojv  k-^he-zo'  oZxoi  yàp  oÙxÉti  sîalv  iTeXsi;*  oî  oè  [xt] 
ouToj  Oc?a[X£VO[  TT)v  ŒO^iav,  àytot  [X£v  eîort,  xo  ;:a6yiT[xôv  t%  'j'^X^^  7:a[8£uiJG>.vT£ç, 
aoçol  81  oux£T'.'  xal  oCÎtw;  £Îaiv  àTêX£rç,  o'xsxz  xal  ÇyjTouai  7:apà  twv  aoçpwv  àvitov 
jjiavOàvciv  a  ÔeT.  '0  youv  àyioç  'A[J.<ptXd/io$  67:0  àyYÉXou  y£[poTOvr)6£'!ç  xal  aYtw- 
Tjvr,;  £V£xa  (jlyiosVo;  <ov  IXàxTwv,  o[j.w;  ripoSxa  ;:£pl  «ov  0£Ï  :ro[£rv  xôv  (J-Éyav  Baat- 
X£iov  6  oï  £8ioa(jx£  xal  xavdvaç  ajxfo  xal  v3[jlou;  £xî6£'..  'H  8È  SiSajxaXta  oùôiv 

âjxiv  É'xêpov,  r]  izAzi(j)'3'.i  xou  8t8aaxoa£vou'  rj  8e  X£X£''cL)at;  xwv  ëxt  ax£Xo)v  laxtv 

xauxa  [j.£v  ypi^'o  ao:  ïva  ytvoSaxT];  xt]V  àX7|Ô£iav.  Tov  8c,  6oav  l'ajov  Vatoç  [xavt'a 
xtvEixat.  N.  Gabasilas,  T<o  (oaxtapuo  0£aaaXov(xyiç  xôS  SuvaSrivtJS.  Ms.  gr. 
Paris.  1213,  iï.  297-297  v. 

1.  Plétlion,  épris  de  la  culture  des  anciens,  osa  déclarer  et  écrire  que 
la  religion  païenne  était  supérieure  au  christianisme,  ce  qui  déchaîna 
l'orage  contre  lui.  Les  théologiens,  surtout  le  patriarche  Génadios 
(Migne,  GLX,  col.  634  et  s.),  réfutèrent,  par  des  réponses  véhémentes, 
les  idées  de  cet  «  Antichrist  »,  dont  ils  brûlèrent  les  œuvres  (Pléthon, 
Migne,  GLX,  col.  rj99  et  s.). 
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prises  théologiens  el  humanistes,  ces  derniers  n'aUèrent  pas 
si  loin. 

Il  y  avait  dans  cette  ville,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
une  société  polie,  lettrée,  raffmée,  distinguée  sous  tous  les 
rapports.  Fort  jalouse  de  cette  supériorité,  très  fîère  de  ses 
j)rofesseurs  et  de  ses  savants,  elle  blâmait  ceux  qui  pour  une 
cause  ou  une  autre  s'éloignaient  de  la  patrie  pour  mettre  au 
service  des  autres  leurs  talents  et  leurs  connaissances,  comme 
ce  fut  le  cas  de  Démétrius  Kydonis  '. 

Tous  ceux  qui  passaient  quelque  temps  au  milieu  de  cette 
société  distinguée,  ne  voulaient  plus  s'en  séparer.  «  Thessa- 
lonique,  dit  Jean  Anagnoste,  attirait  le  monde  à  la  manière 
d'un  aimant  -.  » 

Un  acte  de  1363  nous  montre  un  archevêque,  envoyé 
comme  remplaçant  à  Thessalonique,  refusant  de  partir  pour 
son  propre  siège,  tant  les  Thessaloniciens  l'avaient  charmé. 
Le  patriarche  dut  le  rappeler  à  l'ordre,  tout  en  reconnaissant 
l'envie,  que  quelqu'un  pouvait  avoir,  d'habiter  une  ville,  où 
tout  se  prêtait  au  repos  et  à  une  vie  supérieure  ^. 

Même  parmi  les  femmes  il  y  en  avait  quelques-unes  qui 
enthousiasmaient  ceux  qui  les  approchaient,  non  seulement 
par  leur  beauté  et  par  leurs  vertus,  mais  aussi  par  l'élévation 


i^'t 


1.  Ss  ôr)  Xsyw,  tÔv  ttjv  àXXo-ptav  OïjjLtvov  ;:po  Trj;  -aTpîÔoç,  ^  Ttvc  xal  r^^:l 
Zï  TiXsovsxrouaa  vuv  ï/zt  6or\dv.y  -sipaaôat  -àaatç  [xrf/^avat;  k^ioX.  Manuel  Paléo- 
logue,  Lettre  à  Dém.  KydonÏH,  éd.  E.  Legrand,  Lettres  de  V empereur 
Manuel  Paléologue,  p.  93  ;  cf.  lettre  de  N.  Cabasilas  au  même  :  kX7:iXo[Lzy 
u-sp  àyaôôSv  tj.£YaXwv  t/j  ttoXs'.  xai  tauTYiv  av  <toi  YSvi^TÔai  -r]v  6ôdv.  Ms.  gr. 
Paris.  1213,  f.  299  v.  Cependant  Kydonis,  restant  loin  de  sa  patrie  pour 
une  cause  encore  obscure,  regrettait  de  ne  pouvoir  rentrer  voir  sa  mère 
et  ses  parents,  comme  il  le  dit  lui-môme  dans  une  de  ses  lettres  (Bois- 
sonade,  Anecd.  graeca  nova,  p.  256  ;  cf.  Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  388  v.  ; 
voir  aussi  lettre  à  Isidore  Glahas,  Boissonade,  o.  c,  p.  276). 

2.  Jean  Angnoste,  Monodie,  Bonn. 

3.  Miklosich  et  Millier,  Acta,  I,  p.  440, 
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des  idées,  par  un  esprit  très  cultivé,  très  au  courant  du  mou- 
vement littéraire  et  scientifique  contemporain.  Ainsi,  l'histo- 
rien Grégoras  nous  apprend  que  la  femme  de  Constantin 
Paléologue  de  Thessalonique,  charmait  ceux  qui  faisaient  sa 
connaissance.  «  Elle  était,  nous  dit-il,  très  belle,  très  intelli- 
gente, et  son  langage  avait  un  charme  exquis  par  la  sonorité 
et  par  la  force  de  la  persuasion.  Elle  possédait  la  sagesse 
profane  et  discutait  aisément  sur  toutes  sortes  de  questions 
auxquelles  elle  était  initiée,  soit  par  ses  propres  lectures,  soit 
par  les  autres,  si  bien  qu'elle  fut  surnommée,  par  nous  les 
érudits,  une  nouvelle  Théano  ou  bien  une  Ilypatie  K  » 

L'historien  Phrantzès  avait  connu,  lui  aussi,  une  femme 
lettrée,  dont  l'empereur  Manuel  faisait  souvent  l'éloge.  C'était 
une  certaine  dame  Paléologue,  peut-être  la  même  que  la  pré- 
cédente, auteur  de  plusieurs  œuvres  de  poésie  religieuse  en 
l'honneur  de  saint  Démétrius,  de  sainte  Théodora  et  d'autres 
saints,  œuvres  que  Phrantzès  a  pu  lire.  Elle  était  venue  à 
Thessalonique  avec  son  amie,  la  mère  de  Nicolas  Cabasilas, 
pendant  que  Neilos  Cabasilas  était  archevêque  de  la  ville,  pour 
entrer  toutes  les  deux  au  monastère  de  sainte  Théodora  -. 

Toute  cette  culture  supérieure  était  due,  nous  le  répétons, 
au  développement  qu'avait  pris  l'étude  des  lettres  grecques, 
ce  qui  constitue  une  sorte  de  renaissance,  tant  à  Thessalonique 
qu'à  Constantinople,  renaissance  qui  a,  par  conséquent,  de 
beaucoup  précédé  celle  de  l'Occident. 

Thessalonique  prétendait,  au  début  du  xiv''  siècle,  être  le 
foyer  de  l'Hellénisme,  Timitatrice  de  l'ancienne  Athènes, 
subjuguée  alors  par  les  Latins  3.  Le  goût  pour  la  philosophie, 
pour  les  lettres  et  pour  l'étude  de  la  vie  des  Grecs  y  gagnait 


1.  Grégoras,  VIII,  3,  Bonn,  l.  I,  pp.  293-4. 

2.  Phrantzès,  Hist.,  24,  Bonn,  p.  139. 

3.  Nicolas  Cabasilas.  Ms.  gr.  Paris.  1213,  lî.  47-48. 
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tous  les  jours  du  terrain,  comme  partout  ailleurs  dans  l'Em- 
pire \  malgré  l'opposition  de  certains  esprits  étroits  et  bigots. 

On  avait  partout  la  conviction  profonde,  d'appartenir  à  la 
race  des  Hellènes,  et  on  le  proclamait  bien  haut  -. 

Certains  ecclésiastiques,  comme  Isidore  de  Thessalonique, 
ne  se  gênaient  même  pas  pour  donner  les  Hellènes,  dont  le 
nom  détesté  était  auparavant  synonyme  de  celui  de  païen  3, 
comme  un  exemple  d'une  vie  honnête  et  civilisée,  ce  qui  faisait 
défaut  à  ses  contemporains  '. 

Les  plus  hautes  théories  philosophiques  se  mettaient  au 
jour  à  Thessalonique  et  étaient  discutées  d'une  façon  contra- 
dictoire, soutenues  ou  réfutées  à  grand  renfort  d'arguments  ^. 

1.  Ch.  Diehl,  Éi.  Byz.,  pp.  231-232. 

2.  To  -/.o'.vov  TOUTO  -dir^;  "^EXXàôo;.  N.  Cabasilas,  Lettre  à  l'impératrice 
Anne.  Ms.  gv.  Paris.  1213,  f.  301  ;  id.  Enconiion  à  saint  Déniétrius  : 
Twv  vuv  aTzavra/ou  Trj;  r](j.£T£paç  'EXXr|vwv.  Ibid.,  f.  47  ;  cf.  ibid.,  55  v. 
Au  siècle  suivant  l'empereur  de  Byzance  devient  Tempereur  de  FHellade  : 
Où  yap  wsTO  TTpoç  êaitXswç  "EXXrjvoç,  sTvat  vtxwvTa  toÙç  7:oX£[jl''ou;,  aùtôv  fJTTfo 
Ysvlaôat  Oujxou,  oùB'oi;  6ap6apwv  -/.aXwç  tto'.ouvts;  'ji-c^pi'Çoxxji^  "EXXrjvcç,  touto'.; 

taov  sxsivot;  r]  [xaXXov  oçpOîîvat  yrjM[xz^o^  (p.  4) [xr|8cV0ç  hz  àcptaTàajvo;  t63v 

oaa  rpo?  xrjv  xwv  'EXXt^'vwv  sXsuOspcav  téivst  (p.  5) w  xotvrj;  sùrrofaç  r/.£i'vTj;, 

7]  TOTc  ;j.cv  àyaO^  "^^yj)  ^jv^ij.îv  à'-av  ^ivo;  'EXXrJvtov  [ibid.).  to  ttjç  'EXXaoo;  rîXte 
êaatXsu  (p.  7).  Tou  aoçtoxocTOu  /.al  Xoy.oixdi-o-j  /upou  'Itoavvou  Stôaa- 
xdcXou  TOU  ' Apyupo;:o'jXoj.  Movfooia  si;  tov  auToxpàtopa  'Iwavvr,v 
Tov  naXa'.oXdyov.  ilou  xwv  'EXXrjvwv  àyaOr;  xu/t)  vuvi  êsSaatXsuxdxo;  (p.  29), 

ô  0£oç  'EXXtJvwv  àv£8£tÇ£  6a<jiXéoi  (p.  45) xal  r.zzl  x%  [xtà?  xauxr,ai  -o'Xewç 

8£8tdx£;,  x%  xoivrj;  xou  yivou;  âaxi'aç,  i]  tj.dvy)  X£X£[7:xat  afoxrjpia  xoi;  "EXXYja: 
(p.  45).  Idem.  Saa'.X'.xo;  y]  7:£pi  6aa'.X£ia;  -pôç  xôv  aùxoxpàxopa  Kwvaxavxivov  xôv 
naXatoXo'Yov.  Sp.  P.  Lambros,  'ApYJpo7:ouX£ia.  Athènes,  1910. 

3.  Sathas,  Doc.  inéd.,  IV,  p.  xxxiv  ;  «/.  La  tradition  hellén.  au  moyen 
âge.  Rev.  des  et.  grecques  (1882),  p.  125;  cf.  Paparrigopoulos,  'lax. 
iXX.  à'Ov.,  IV2,  p.  377  et  IIP,  p.  573. 

4.  Kal  "EXXr,v£;  'i.£v  a'jxr,v  xyiv  oûa'.v  otôàcxxaXov  rpo!3xr|aàa£voi  xaî  ©iXaBEXçiav 
£xt[xrjcrav  xal  ojx£  fjp-aî^ov  àXXdxp'.a,  xal  xoiv  I8''wv  èxoivwvouv  xotç  £v8££at  xwv 
ôixoœùXwv  ô  §£  rpo;  xoj  [xr\  yopYiysiv  xi  xw  à8£Xç(o  xwv  rap'aùxou,  xal  r,8£iav 
âauxôi  Tzoïoùtxîvoç  xà  £X£tvo'j  xpax:£Çay,  où  X'^P^^  '^^'^  '**^^  'EXXtjvwv  ;  Isidore, 
'0;j.'.Xia  stç  xô  a'  EjayyiXtov  x6  «  £7:op£j£xo  6  'Ir,<jou?  sîç  toXiv  xaXoutxsvYiv  Naiv  ». 
M  s.  gr.  Paris.  1192,  f.  238. 

5.  Entre  autres  citons  ici  les  écrits  de  N.  Cabasilas  :  Kaxà  xwv  X£yo- 
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Ainsi  souvent  assistait-on  à  de  retentissants  duels  littéraires 


1 


scientifiques  ou  théologiques 

L'étude  de  la  théologie  surtout  était  fort  à  la  mode.  Il  paraît 
que  certains  membres  du  clergé  thessalonicien,  tels  que 
le  diacre  Gabasilas,  le  diacre-chrysophylax  Strymbacon  et 
le  diacre  de  la  sacelle  Bryennios  s'intéressaient  aux  études 
judaïques,  ce  qui  leur  valut  une  accusation  formelle  comme 
«  judaïsants  »,  devant  les  autorités  ecclésiastiques,  de  la  part 
d'un  prêtre  malveillant  '. 

Les  résultats  des  recherches  des  savants,  leurs  nombreux  ^ 
écrits,  leurs  œuvres  littéraires  en  vers  ou  en  prose  ^\  fran- 


[J.SVWV  rspi  xo\j  xptTTipîou  Trjç  akr\(isia(;  el'  âaTt  rapà  Ilupptovoç  xoû'  xarapàarou  et 
Aoyot  Twv  SouXo[i.£ytov  à;îo8£iy.vj£tv,  OTt  rj  Trspî  xàv  Xo'yov  aoçta  aàtato!;.  Ms.  gr. 
Paris.  1213,  fî.  285-287  v.  Voir  aussi  le  traité  très  intéressant  de  Démé- 
trius  Kydonis  :  De  contemnenda  morte  oratio,  éd.  Henr.  Deckelmann, 
Leipzig.  Teubner,  pp.  xii-47, 

1.  L'on  en  peut  citer  la  querelle  hésycliaste,  les  discussions  entre 
Démétrius  Kydonis  el  Neilos  Gabasilas.  On  possède  un  traité  du  premier 
intitulé  :  ùiidXoyoç,  àvatptttxd;,  6v  lypa-^c  ATi|xrJTpio;  6  Kuoojvr);  xaxà  toj  [xaxa- 
p(ou  ©eaaaXoviXY);  NsiXou  xou  KaÇàaiXa.  Ta  ;rpdaw7:a  :  0(jj[i.à;,  NcïXoç,  Ku8c6vyiç, 
XpuaoXwpaç)  ;  les  discussions  entre  Nicolas  Gabasilas  et  Grégoras  ;  entre 
Akindynos  et  Palamas  (ïambes,  Migne,  CL,  col.  613  et  s.)  ;  entre  Pro- 
clioros  Kydonis  et  Jean  Cantacuzène  (voir  Ehrhard,  dans  Krumbacher, 
o.  c,  pp.  102  et  104).  Gr.  Palamas  avait  également  écrit  à  deux  de  ses 
amis,  Jean  et  Théodore  «  les  philosophes  »  une  lettre  sur  le  salut,  la 
philosophie  et  les  vertus  :  Adyo;  âz'.a-oXt'jLaïo;  tzoÔç  Tojavvrjv  xai  0ed8wpov 
-où;  otXoadço'j;  àTCOÔctxvjwv,  tl'vî;  T£  oi  ao)i^d[X£vo'.,  xat  -tvsç  o'j'  xai  T^spl  xwv 
TtxTOjxlvwv  âx  T%  xaxà  vouv  a-/oX%  xaxà  xe  xwv  ysvtxwxàxoiv  7:a0c5v  xal  xwv 
oaoi  [J-iya  çpovouai  £x:l  çiXoaoçpta  Xdywv,  àp£x%  /.wptç.  Ms.  gr.  Paris.  1239, 
ff.  241  V.-248  V.  Gf.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  294  :  discussion  entre  quelques 
moines  érudits  sur  l'Hésychasme  (Ttp  xupw  Tcoàvvrj  FaSpa). 

2.  Miklosich  et  MûUer,  Acta,  I,  p.  174  et  s. 

3.  Voir  K.  Krumbacher,  o.  c,  pour  les  œuvres  des  érudits  thessalo- 
niciens. 

4.  Entre  autres  citons  les  écrits  inédits  de  Nicolas  Gabasilas  du 
manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  Nationale,  n<*  1213  :  Eîç  xr]v  àvaxojxtSriv 
Tou  Xst^j^àvou  Tïj;  àyta;   {5)£o8ojpa;   (f.  288)  ;   Et;   xavdva  xou  (j.£YàXou  AT)[j,rixpiou, 
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chissaient,  comme  il  était  du  reste  naturel,  les  confins  de  la 
ville  pour  se  répandre  dans  tout  le  monde.  Les  érudits 
thessaloniciens  étaient  en  relations  par  correspondance  avec 
leurs  collèg-ues  de  Constantinople  ou  avec  les  occidentaux  '. 
On  lisait  en  public  les  lettres  reçues,  ce  qui  faisait  les  délices 
de  l'auditoire  choisi^  amateur  de  bon  style.  A  cette  occasion 
on  vantait  les  mérites  et  les  talents  des  maîtres  qui  les 
avaient  composées  ~.  Ceux-ci  rendaient,  du  reste,  le  même 
hommage  à  leurs  amis  et  collègues  distingués  de  Thessa- 
lonique. 

Ainsi,  existait-il  une  correspondance  très  suivie  entre  les 
érudits  des  deux  grandes  villes  de  l'Empire.  Ils  s'envoyaient 
tout  ce  qu'ils  mettaient  au  jour,  comme  ouvrages  scientifiques 
et  littéraires,  ou  comme  écrits  de  polémique  ^. 


à-/.po(JTiyiç  [ibid.)  ;  sic  xavdva  tou  àyiou  'Avopiou  xou  véou,  ay.poaxiyiç  (f.  288  v.)  ; 
eîç  xavdva  xou  àytou  Eù8oxt[j.ou,  ay.^oQxiyJç  {ibid.)  ;  zlç  sTspov  /.avdva  -ou  àyioy 
AY]u.YjTptO'j,  QLy.poaxiy^iç,  [ibid.)  ;  dq  xavdva  t65v  èv  'IspoaoX-jfxotç  [j.apTupiaavTtov 
vetoarl  ;coXXG)V  aYt'wv  (ibid.)  ;  elç  xavdva  tou  ©saaaX,  Toriyopiou  tou  IlaXa'xa 
[ibid.)  ',  eîç  tov  toj  âauxoj  6siou  xaoov  xupou  Nsc'Xou  xou  ©saaaXovr/.y];,  fjpcoïxà 
(f.  287  V.)  ;  rjpcoYxà  £Î;  xov  xou  àotSiiJLO'j  z:axptapyou  âxâivou  xupou  'Ia:ôwpou 
xàcpov  (f.  288),  etc. 

1.  Voir  la  lettre  de  Démétrius  Kydonis  à  Barlaam,  après  le  départ  de 
celui-ci  en  Italie  (1341),  sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  Migne,  CLI, 
col.  1283  et  la  réponse  de  Barlaam,  ibid.,  col.  1301. 

2.  N.  Chumnos,  Lettre  à  Théodore  Xantopoulos  (Boissonade,  Anecd. 
gr.  nov.,  pp.  36-37,  112)  ;  Akindynos,  Lettre  à  Grégoras  (Grégoras, 
Hist.,  Bonn,  I,  p.  lxxxvi). 

3.  Voici  quelques-unes  de  ces  lettres,   en  grande  partie  inédites  : 
Lettres  adressées  de  Thessalonique  à  Grégoras  par  :   Bryennios  xou 

aaxsXXtou  de  Thessalonique  (Grégoras,  Ilist.,  1,  pp.  xc-xci)  ;  Dém.  Kydonis 
[ibid.,  p.  xci)  ;  Th.  Magistros  [ibid.,  I,  p.  lxxxv-lxxxvi)  ;  Balsamon 
[ibid.,  I,  pp.  Lxxxix-xc)  ;  Théodore  Coutalas  [ibid.,  I,  p.  lxxxviii-lxxxix)  ; 
Akindynos  [ibid.,  I,  p.  lxix). 

Lettres  adressées  par  Grégoras  à  des  Thessaloniciens  :  A.  Sôtiriôtis, 
protonotaire  de  Thessalonique  (Boissonade,  A.  gr.,  III,  pp.  198-199)  ;  à 
l'archevêque  Glabas  [ibid.,  p.  196)  ;  Akindynos,  traitant  des  questions 
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Les  lettrés  de  Constantinople  se  permettaient  parfois  de 
donner  des  conseils  aux  Thessaloniciens  sous  forme  de  lettres. 

Ainsi  Nicéphore  Ghumnos  critiqua  une  fois  la  situation 
sociale  très  précaire  et  les  injustices  qui  se  perpétraient  à 
Thessalonique  K 

d'Astronomie,  ainsi  (jue  nous  l'apprend  la  lettre  déjà  citée  d'Akindynos; 
à  Th.  Magistros  (Migne,  CXLV,  col.  425-420). 

Lettres  de  Grégoire  Palamas  :  à  Athânase  de  Cysique  sur  la  question 
d'Akindynos  (Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  63  v.)  ;  à  Glabas  {ibid.,  f.  63)  ;  à 
l'impératrice  Anne  Paléologue  [ibid.,  fî.  53-53  v.). 

Lettres  de  Nicéphore  Ghumnos  :  à  Nicéphore  Xantopoulos,  l'auteur 
de  ÏHistoire  Ecclésiastique  et  à  son  frère,  Théodore  Xantopoulos  (Bois- 
sonade,  A.  gr.  nov.,  passim)  ;  à  Dém.  Casilas  [ibid.,  p.  167)  ;  à  l'arche- 
vêque contemporain  de  Thessalonique  [ibid.,  pp.  74-80). 

Lettres  de  Dém.  Kydonis  à  divers  Thessaloniciens  :  à  Nie.  Cabasilas 
(Boissonade,  ibid.,  pp.  312-313,  325-326)  ;  au  métropolite  Isidore  Glabas 
(Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  422  et  Boissonade,  Anecdota  gr.  nova,  pp.  270- 
276)  ;  à  Alexis  Métochite,  gouverneur  de  Thessalonique  vers  l'an  1349 
(Boissonade,  ibid.,  pp.  296-297)  ;  à  son  propre  frère,  Prochoros  Kydonis 
{ibid.,  pp.  281-283)  ;  à  un  certain  Kalophéro  {ihid.,  pp.  264-270)  ;  au  grand 
primmicère  Phacrasis  [ibid.,  p.  288-290),  lettre  écrite  pendant  la  révo- 
lution des  Zélotes  ;  à  Astra  {ibid.,  pp.  290-292)  ;  à  Constantin  Asan 
{ibid.,  pp.  292-294)  ;  à  Oenoetis  [ibid.,  pp.  307-309  et  Nso;  'EXXrivo[jLvrî- 
[xtov,  vol.  I,  fasc.  2-3  (1904),  pp.  203-208  ;  à  Alexis  Kassandrinos  {ibid., 
pp.  277-279),  etc. 

Lettres  de  Nicolas  Cabasilas  de  Constantinople  à  ses  parents  et  amis 
de  Thessalonique  :  à  son  père  (Ms.  gr.  Paris.  1213,  ff.  293  et  294  v.)  ; 
à  un  certain  Doucopoulos  {ibid.,  ff.  295-296  v.)  ;  à  Manicaïtis  {ihid., 
f.  295  V.)  ;  à  Synadinos,  l'ostiaire  {ibid.)  ;  à  Tarchaniotis  {ibid.,  f.  296  v.)  ; 
au  grand  sacellaire  {ibid.,  ff.  297  V.-298)  ;  au  prêtre  Dosithée  Kératines 
{ibid.,  f.  298)  ;  lettres  du  même  envoyées  de  Thessalonique  à  Dém. 
Kydonis  {ihid.,  ff.  299-299  v.  et  Boissonade,  A.  gr.  nov.,  pp.  326-327). 

Lettres  de  Manuel  Paléologue  à  D.  Kydonis  (Boissonade,  ibid.,  p.  248, 
et  Ém.  Legrand,  Lettres  de  Vempereur  Manuel  Paléologue,  Paris,  1893)  ; 
lettres  à  Nie.  Cabasilas  ;  à  Constantin  Assan;  au  métropolite  Gabriel  de 
Thessalonique,  ibid . 

Lettre  de  Constantin  Acropolite  aux  sages  de  Thessalonique  (Papado- 
poulos-Kérameus,  Analecta,  I,  p.  160). 

1.  Nicéphore  Ghumnos,  0eaaaXovtxeî5at  aufjiSouXeuttxoç.  Boisso- 
nade, Anecd.  gr.,  II,  p.  137  et  s. 
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A  leur  tour,  les  érudits  ihessaloniciens  étaient  invités  à 
Gonstantinople,  afin  d'y  discourir  sur  un  sujet  quelconque 
instructif  '.  Us  y  étaient  très  chaleureusement  accueillis. 
Thomas  Magistros  fut  l'objet  de  toutes  sortes  d'égards,  lors 
de  son  séjour  dans  la  capitale,  non  seulement  de  la  part  de 
ses  collègues  et  des  lettrés,  mais  aussi  d'un  certain  nombre 
d'autres  personnes,  appartenant  à  la  noblesse  ou  au  monde 
des  affaires  ~. 

Les  représentants  des  lettres  et  des  sciences  jouissaient, 
par  conséquent,  à  cette  époque  d'une  grande  estime. 

L'enseignement  général  était  l'objet  de  la  plus  grande 
sollicitude.  L'on  faisait  une  vive  propai^ande,  pour  que  tout  le 
monde  acquît  au  moins  les  premiers  éléments  de  l'instruction. 
Les  parents  étaient  sollicités  de  confier  leurs  enfants,  jusqu'à 
l'âge  de  l'adolescence,  au  maître  d'école,  et  ensuite  seulement 
leur  faire  apprendre  un  métier  quelconque  •'. 

L'enseignement  inférieur  se  donnait  en  général  dans  les 
cloîtres  (^povTijT-rjpia)  par  des  moines  ou  prêtres  spécialement 
chargés  ^.  Les  orphelins  surtout,  confiés  aux  orphelinats,  qui 
étaient  administrés  par  des  ecclésiastiques,  y  recevaient  une 
assez  bonne  instruction,  tout  en  servant  comme  enfants  de 
chœur  ou  comme  bedeaux  dans  les  églises  •''. 

1.  Idem,  Lettre  à  Th.  Xantopoulos,  par  laquelle  celui-ci  est  invité  à 
Gonstantinople  pour  «  instruire  ses  amis  ».  Boissonade,  Anecd.  gr.  nov., 
pp.  42-43. 

2.  Th.  Magistros,  Lettre  :  TIpo;  tov  oi-^iono-zov  xai  s'.aayyeXdv  [xot  Kccxiç>oi 
xupov  '  laaax,  rccpi  toj  eî;  Bui^avrtov  va  ©saaaXovuri;  àva7:Xouv  xal  au6i;  sic 
TajTY)v  /.aTaTiXo'jv.  Max.  Treu.,  Neue  Jahrbùcher  fur  Philologie  und  Péda- 
gogie (suppl.  Band),  27  (1902),  p.  11. 

3.  Th.  Mag-istros,  Oratio  de subditorum  officiia.  Migne,  CXLV,  col.  550. 

4.  Ibid.  Isidore  de  Thessalonique,  parlant  des  enfants  que  les  Tlies- 
saloniciens  étaient  forcés  de  donner  aux  Turcs,  dit  ceci  :  ô  7:pô;  vaoù; 
opGptÇtov  xal  Upoùç  çpotxwv  StBaaxocXou;,  r.^oç,  odvou;,  «peu,  ôaosûXtov  xai  taOra 
ScavuxtepÉusiv  ;i:ai8su£Tac.  Ms.  gr.  Paris.  1192,  f.  320  v. 

5.  Kal  ôpçavo'j;,   v^toi    xav§iXava;îTa;   oxxoS,   xal   Tûeptaaoù;   iispou;  opcpavoùç 
O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV"  siècle.  11 
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Les  moines  pédagogues  étaient  soumis  à  des  règles  très 
sévères  concernant  leurs  devoirs,  règles  établies,  depuis  bien 
longtemps,  par  saint  Théodore  de  Stoudion. 

Pour  pouvoir  enseigner,  on  ne  leur  demandait  pas  seule- 
ment de  posséder  des  connaissances  sufUsantes,  mais  aussi 
des  qualités  d'un  bon  pédagogue.  La  douceur,  la  bienveillance, 
les  sentiments  vraiment  paternels  envers  les  enfants  entraient 
en  première  ligne  de  compte.  Tout  mot  blessant,  toute  injure, 
tout  esprit  de  sévérité  injustifiée  devait  être  écarté,  et  Ton 
n'admettait  d'autre  discipline  que  celle  qui,  par  la  fermeté, 
par  la  persévérance,  unies  à  la  bienveillance,  pouvait  donner 
d'heureux  résultats  K  Des  punitions  sévères,  des  jeûnes  et 
des  malédictions  attendaient  les  instituteurs  et  les  pédagogues 
moines,  qui  ne  tenaient  pas  compte  des  règlements. 

Il  est  cependant  très  probable,  qu'à  côté  des  écoles  mona- 
cales, il  en  existait  d'autres  dans  lesquelles  enseignaient  des 
laïques  ~. 

Tous  ces  instituteurs,  religieux  ou  laïques,  s'appelaient 
^^«[j.ixzTKTTai  et  -rraiGsu-au  Ils  apprenaient  aux  enfants  à  lire,  à 
écrire,  à  compter  ;  ils  leur  enseignaient  l'histoire  sacrée  et 
des  hymnes  religieux.  Les  élèves  plus  avancés  apprenaient, 
à  côté  de  la  théologie,  la  poésie,  l'histoire  profane  et  la  philo- 
sophie. Mais  ces  dernières  sciences,  surtout  les  systèmes  et 
les  discussions  philosophiques,  connues  sous  le  nom  de  sciences 
encyclopédiques  et  fort  à  la   mode  dans  les  milieux  laïques, 


îijaafa;,  oçsîÀovia;  è;:i0£-/£a(jat  TipozoTiTiv  xa-rà  àxoÀouOi'av  ô~0T£  6  àpi6[j.oç  Toiv 
£[jL6àG[j.wv  opçavoiv  eÀXetTwYjç  y£vr,Ta:,  Typicon  de  Jean  Paléologue.  Ms.  gr. 
Paris.  389,  ff.  28  v.-29. 

1.  S.  Théodore  de  Stoudion,  Poenae  monasieriales.  Migne,  CI,  col.  1745. 

2.  Tel  fut  peut-être  le  cas  d'Isidore,  qui  a  été  plus  tard  élu  patriarche 
de  Constantinople  :  ô  SI  (Isidore)  toutou  x^'^po^»  oùô  '  u-oTayYjç  vo'[j.ouç  [xaôwv, 
où8*£v  y.ov/o€'.o)  Tpa«p£tç,  àXX'à'JTcat  x.al  TCoXtTEtat;  au[a.-£çup[x£vo;  xai  TraiSaytoYEiv 
y.oLÏ  7:aiooTp:6£iv  ;:at8apt«  sÀo[j.£vo;.  Allatius.  Migne,  CL,  col.  881. 
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n'étaient  naturellement  pas  beaucoup  goûtées  par  les  maîtres 
ecclésiastiques  et  par  les  moines  K 

Mais  la  jeunesse  s'exerçait  beaucoup  dans  la  prose  et  la 
versification ,  et  était  grande  admiratrice  des  productions 
littéraires  -. 

L'enseignement  supérieur  était  également  donné  par  des 
religieux  et  par  des  laïques. 

Toute  personne  capable  d'enseigner,  thessalonicienne  ou 
non,  grecque  ou  étrangère  —  et  cela  prouve  quelle  élévation 
d'esprit  ont  atteint  les  Byzantins  de  ce  temps  et  surtout  les 
Thessaloniciens  —  pouvait  ouvrir  une  école. 

C'est  ainsi  que  le  moine  calabrais  Barlaam,  celui  qui 
déchaîna  plus  tard  la  querelle  hésjchaste,  vint  à  Thessalo- 
nique  et  y  ouvrit  un  cours  de  philosophie  grecque.  Son  succès 
fut  énorme.  Des  jeunes  gens  et  des  lettrés  l'entourèrent  en 
grand  nombre,  et  sa  vogue  gagna  bientôt  non  seulement  la 
ville  et  la  province,  mais  aussi  Gonstantinople  et  ses  érudits. 

En  outre,  il  y  avait  à  Thessalonique  des  hellénistes  de 
toute  première  force,  qui  expliquaient  les  textes  anciens,  tels 
que  Thomas  Magistros.  Nicolas  Cabasilas,  qui  complétait  ses 
études  dans  la  capitale,  écrivait  un  jour  à  son  père  qu'il  hésitait 
à  lui  envoyer,  sans  être  revu,  son  sermon  sur  saint  Démétrius. 
Il  ne  voulait  pas,  disait-il,  «  choquer  les  hellénistes  »  de  sa 
patrie  3. 

1.  Philothée,  Vie  de  saint  Sabbas  le  Jeune.  Papadopoulos-Kérameus, 
Analecta,  V,  p.  197. 

2.  Mixpot;  îàjxSoi;  âvTf-usav  ;:poY]Y[i.svo;  |  ;ipô$  rj8ovr|V  £'vt£-/_vov  èÇstpyaajxsvot;  | 
oî;  (jiàXXov  sùàXtiJTo;  yj   vstDv  ipuat;,  |  tÔ  t^";  ixsivou  çarpia;  TrXsiarov  [Li^o^,  etc. 
Réponse   d'un  Palamite  en   621  ïambes  aux   509   d'Akindynos   contre 
Palamas.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  49. 

3.  'O  8e  Tzpoç,  Tov  [j.âpTupa  Xdyo;  vÉov  xs/^Gstç,  ÏTt  Ôeitat  Toiv  Y'YvoaevwV 
voaouvTt  8s,  où-A  èÇ^v  toÙ;  Xd^ou;  tacrôaf  xai  Ôtà  -rayia  87^  [a./;  xsxaOapu.ivoç  oÙto^u^^ 
sX_ov,  rjxs  [XY]  cpavci;  outoj:  £/<ov,  XuTîTfar)  toÙ;  èv  u{xrv  "EXXrjvaç.  Ms.  gr.  Paris. 
1213,  f.  294  V. 
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Les  cours  et  les  conférences  des  professeurs  avaient  lieu 
dans  de  grandes  salles  (aioat,  Osaipa),  dont  parlent  souvent  les 
écrivains  contemporains  i,  ou  dans  des  établissements  d'ins- 
truction, appelés  musées  (pLOj^sîa)  -.  Dans  ces  derniers  l'on 
donnait  également  des  fêtes,  comme  par  exemple  le  premier 
janvier,  lorsque  autour  des  maîtres  (7:aic£'JTa{,  cioàaxaAoi)  se 
groupaient  les  élèves  (a-ouBaaTat,  oQi'tiio^i  •^),  lettrés  et  autres 
personnages,  pour  célébrer  le  jour  et  entendre  les  discours 
panégyriques  '. 

D'après  la  loi,  les  archontes  ou  le  gouverneur  devaient 
allouer  dans  le  budget  de  la  ville  une  somme  fixe,  comme 
salaire  des  instituteurs  et  des  professeurs  enseignant  la  méde- 
cine, les  mathématiques  et  la  rhétorique.  Quant  aux  profes- 
seurs de  philosophie  et  de  droit,  «  vu  leur  mépris,  dit  la 
même  loi,  de  tout  ce  qui  touche  la  matière  et  l'argent  »,  ils 
devaient  enseigner  gratuitement,  par  simple  amour  pour  la 
science.  Mais  il  ne  leur  était  point  défendu  d'accepter  de 
l'argent  de  leurs  élèves  •'. 

On  ne  saurait  cependant  affirmer  si,  au  xiv^  siècle,  ces 
règles,  que  nous  révèle  la  Synopsis  minor,  étaient  ou  non 
observées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  nombreux  professeurs  qui  enseignaient 
à  Thessalonique,  payés  par  l'Administration  ou  par  les  élèves. 


1.  Th.  Magistros,  Lettre  au  philosophe  Joseph.  Migne,  CXLV,  col.  445  ; 
cf.  idem,  Lettre  à  Isaac,  éd.  M.  Treu,  /.  c. 

2.  Philothée,  Vie  de  saint  Sabbas  le  Jeune,  o.  c,  p.  197  ;  cf.  Th.  Magis- 
tros, Lettre  à  Isaac,  l.  c. 

3.  S;:o'jôaai:al  xai  ôadçpovîç  de  Gr.  Palamas,  Léon  Allatius.  Migne,  CL, 
coL  891. 

4.  D.  Kydonis,  Lettre  à  un  personnage  inconnu.  Boissonade,  Anecd. 
gr.  nov.,  p.  253  et  Ms.  gr.  Paris.  1213,  ff.  387-387  v.  :  BouXeuTTÎpta  ts  ïyu 
Toù;  pouXeuràç  xal  toÙç  7:atÔ£'jTà;  xà  [xouasia'  oi  S'rjjxÉTspot  Treptsaxadi  (xèv  xoùç 
8.t5aaxàXouç,  TjStJTa  81  àXÀTJXouç  ôpwat.  nuGayopaç  5è  xai  IIXaTwv  xal  ô  àxetvôu 
ço'.TTjTTjç  67ÎI  <TTO(jLa  xal  Xiyo'jiiv  avcu  cpOdvou  xal  àxoûouac  xa6aptoTepov. 

5.  Lingenthal,  Synopsii^  niinor.  Jus  graeco-rotn.,  II,  p.  203. 
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devaient  gagner  leur  vie  au  milieu  d'une  société  qui  estimait 
les  représentants  de  l'instruction  et  de  la  science. 

Les  Thessaloniciens  cultivaient  aussi  les  arts.  Au  xiv'^  siècle. 


Fn 


1.  —  L'église  des  Saints-Apôtres  (côté  Est). 
Collection  des  Hautes  Études, 


ils  ont  érigé  dans  la  ville  des  églises  d'un  beau  style,  telles 
que  l'église  des  Saints- Apôtres,  construite  par  le  patriarche 
Niphon  et  l'église  convertie  en  mosquée  appelée  aujourd'hui 
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Yacoub-Pacha  ^,  l'église  de  Saint-Nicolas  TOrphelin,  ainsi 
que  la  petite  chapelle  du  Sauveur,  située  près  de  l'arc  de 
triomphe.  Les  cinq  coupoles  des  Saints-Apôtres  élancées  et 
élégantes,  le  parement  merveilleux  que  forment  les  briques 
à  l'extérieur,  l'élévation  de  l'église,  les  peintures  qu'on  vient 
de  découvrir,  nous  montrent  la  science  et  le  goût  des  artistes 
contemporains.  Cet  art,  qui  se  rattache  à  celui  de  Constanti- 
nople,  était  destiné  à  avoir  une  grande  influence  sur  les  monu- 
ments de  la  Serbie  et  de  la  Valachie. 

Les  arts  mineurs  florissaient  aussi  à  Thessalonique  -.  La 
calligraphie  surtout  et  la  miniature  étaient  en  honneur  ^.  Des 
personnes  des  plus  en  vue  les  cultivaient,  tels  que  Théodore 
Xantopoulos,  Nicéphore  Ghumnos  et  autres.  Ghummos  fait 
l'éloge  de  Demétrius  Gabasilas  pour  sa  calligraphie  parfaite  K 
Un  épitaphios,  découvert  il  y  a  quelques  années,  dans  l'église 
de  Panagouda,  nous  montre  également  quelle  perfection  avait 
atteint  l'art  des  tissus  et  de  la  broderie  au  xiv*'  siècle  ••. 


1.  Charles  Diehl,  Manuel  d'art  byzantin,  pp.  417,  711-71.3;  Tcxior  et 
Pullan,  Architecture  byz.,  p.  101  et  s. 

2.  La  ville  suivait  probablement  sur  ce  point  la  tradition  d'une  école 
propre,  dont  nous  parle  Eustathe  au  xii**  siècle.  11  nous  apprend,  en 
effet,  qu'à  Thessalonique  les  peintres  et  les  autres  artistes  étaient 
nombreux  ;  ils  ne  peignaient  pas  seulement  des  icônes,  mais  aussi  des 
portraits  ;  ils  s'amusaient  également  à  faire  parfois  des  caricatures  :  on 
yojv  rj  xaô'rjtxa;  Twxaçpopoç  TZjAiq  auir]  ypa-iicov  eùropsi,  où  7:àv"cov  îcpoç  xiyyr^^/, 
àXÀa  r:ou  xai  çajXw;  YpaçavTojv  àvOprorixoùç  yapaxxyjoa;  xal  àypstouvTwv,  xaî 
aXÀa;  [xïv  stxova;,  Iv  oï  xal  xctXç  Tr]v  f;[j.$Tîpav,  ^xoj  [j.£raYpà'];o)v  Trjv  youv  aùxô; 
âaajTou,  r.oàq  àpysTurcav  àxprSwç  I/oj^av.  Eustathe,  Contra  injuriarum 
mcmoriam.  Migne,  CXXXVI,  col.  408-409. 

3.  N.  Chumnos,  Lettre  à  Th.  Xantopoulos  sur  l'art  d'écrire  (Boisso- 
nade,  An.  gr.  nor.,  pp.  2-4). 

4.  rpàjxaaTa,  y.%1  Ty]v  èv  xojTOt;  àpi'jroupyôv  '/J^^p^  ^V'  kr.\  Àoycov  xal  -ovrijxa- 
Twv  Twv  âuLÔiv  àvà  ysipa;,  oXo;  £y£vd[JLrjv  toj  tjt.O'j  xal  toj  [xoo^oy^xoL-oç  xal  TOy 
xàXXou;  a-jT^ov,  xal  7:o'6o;  [xî  TzoXlt;  eîa/jc'.  xal  8r)  y'^pw;  'jyoSpô;  x-r(|xaT0ç  ouTro 
xaXX('jT0'j  Toj  6i6X''ou  èv  O'^ît  TîTcXsaaivoy  rpo;  yj8ovr,v  xal  Tîp'|[v  yeviffôat. 
N.  Chumnos.  Lettre  à  Dém.  Gabasilas  (Boissonade,  An.  gr.  nov.,  p.  167). 

5.  Ch.  Diehl,  o.  c,  pp.  805-6;  Kondakoff,  Pamjatniki  christianskago 
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L'art  de  la  reliure  est  aussi  clig-ne  d'attention.  Le  manus- 
crit 1192  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  qui  contient 


Fig..  2.  —  Reliure  du  manuscrit  1192  de  la  Bibliothèque  Nationale, 

contenant  les  sermons  d'Isidore  de  Thessalonique, 

(Photographie    communiquée   par  M.   Gabriel  Millet.) 

des  sermons   de  l'archevêque  de  Thessalonique  Isidore,   est 
relié,  selon  toutes  probabilités,  à  Thessalonique  même.  C'est 
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d'abord  un   unicum  ;   sur   la   couverture  il  y   a    en   outre   le 
monogramme  de  Thessalonique.   On  peut  donc  le  considérer 


Monogramme  de  Thessalonique  (Ms.  gr.  1192.  Bibl.  Nat.). 

comme  étant  écrit  et  relié  dans  la  ville  même.  Sa  reliure 
révèle  un  art  remarquable.  Il  y  a  des  bandes  oblongues  com- 
posées de  beaux  entrelacs  d'animaux  et  de  feuilles  en  tîle, 
d'une  finesse  d'exécution  et  d'un  goût  exquis. 

Ainsi,  le  mouvement  de  renaissance  littéraire  et  artistique, 
dont  tout  le  monde  était  épris,  promettait  de  triompher  à  la 
longue  de  l'esprit  étroit  monacal,  lorsqu'un  événement  imprévu 
en  arrêta  soudainement  le  progrès. 

Quelques-uns  des  représentants  de  l'humanisme,  brusquant 
les  choses,  provoquèrent  un  grave  conflit.  Ils  attaquèrent  les 
moines  non  seulement  dans  leurs  croyances,  mais  aussi,  et 
surtout,  dans  leurs  intérêts  matériels.  C'était  perdre  de  vue 
que,  si  le  monde  instruit  pouvait  se  livrer  librement  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  des  lettres  grecques,  on  le  devait  à  la 
tolérance  de  l'Eglise.  Les  plus  conservateurs,  en  effet,  les  plus 
bigots  et  dévoués  aux  traditions  chrétiennes,  n'étaient  nulle- 
ment défavorables  au  développement  des  sciences  et  des 
lettres,  par  l'étude  approfondie  des  anciens.  Seulement  ils 
demandaient  que  la  théologie,  fût  considérée  comme  supé- 
rieure à  toutes  les  autres  sciences. 


iskustva  na  Afonje.  S.-Pét.,  1902,  p.  266  ;  M.  Le  Tourneau  et  G.  Millet, 
Un  chef-d'œuvre  de  la  broderie  byzantine.  Bull,  de  Corresp.  Hellén.,  29 
(1905),  pp.  259-269. 
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Ainsi,  dans  sa  réfutation  des  idées  de  Prochoros  Kydonis, 
l'historien  Gantacuzène,  devenu  moine  et  très  dévoué  à  la 
cause  monacale,  s'exprime-t-il  comme  il  suit  sur  cette  question  : 
«  Puisque  la  sagesse  des  Hellènes,  appelée  pour  ainsi  dire 
sagesse,  est  par  nous,  les  croyants,  désignée  sous  le  nom  de 
sagesse  du  dehors,  il  est  évident  pour  tous,  que  l'on  ne  sau- 
rait considérer  ce  qui  est  en  dehors,  comme  faisant  partie  de 
l'enseignement  des  théologiens.  Tu  sais  bien  aussi  qu'elle  est 
et  s'appelle  servante  de  la  vraie  sagesse  des  orthodoxes  ^.  » 

1.  'Ex:£Î  Ô£  Tiaaa  rj  twv  'EXXrjvwv  aoç-'a,  ÀsysTac  [xsv  ouzio  aoçt'a,  s/xôç  os 
«joçia  Tcap'  yjULwv  Ttov  rtaxfov  ovo;j.àÇïTat,  8^Xov  oTaa'.  ràac  zaôsatYi/.svat,  o);  où/. 
av  tÔ  Ixto;  IvSov  sI'yi  tcot'ocv  xrjç  xwv  OsoXo'ytov  otoaa/aXtai;*  olaOa  Bï  -àvTcoç  xai 
auTo';,  ôiq  So'jXy)  xai  ôspa-aiv';  Èari  xs  xal  ovotxarsxai  xf,;  ovxw;  aoçta;  xc5v 
opOoôo'Çwv.  Jean  Cantacuzène.  Ms.  gr.  Paris.  1247,  f.  94  v. 


CHAPITRE  IV 
La  querelle  hésychaste. 

Pendant  que  la  renaissance  des  lettres  grecques  gagnait 
tous  les  esprits  d'élite,  au  mont  Athos  et  à  Thessalonique 
prenait  naissance  un  mouvement  spirituel  qui  achemina  ses 
adeptes  à  la  création  d'une  nouvelle  secte  de  moines  appelés 
Ilésychastes. 

Le  terme  d'hésychaste  (r^au/aaTr^;),  dont  l'emploi  remonte 
jusqu'au  v*^  siècle  ^,  désignait,  avant  le  xiv",  un  moine  contem- 
platif. Il  était  comme  un  degré  supérieur  de  la  vie  monas- 
tique, et  s'appliquait  surtout  aux  cénobites  les  plus  avancés 
en  vertu  et  en  perfection-.  Mais,  vers  le  deuxième  quart  du 
xiS'^  siècle,  ce  terme  prend  une  signification  plus  complexe  ; 
il  sert  à  désigner  à  la  fois  les  théories  subtiles  de  certains 
moines  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  sur  la  lumière  créée 
et  incréée,  et  en  même  temps  les  pratiques  étranges  d'une  vie 
contemplative  intense  •^. 

1.  J.  Bois,  Les  Hésychasies  avant  le  XIV"  sif'cle.  Échos  d'Orient,  V 
(1901),  p.  2. 

2.  Ibid, 

3.  Consulter  sur  cette  question  entre  autres  :  Fr.  J.  Stein,  Studien 
iiher  die  Hesychasten  des  1i  Jahrhunderts.  Wien,  1873  ;  Th.  Uspenskij, 
Ocerki  po  istorii  vizantijskoj  ohrazovannosti,  S.-Pétersb.,  1892,  chap.  vi  : 
Filosofskoe  i  bogoslovskoe  dviznie  v  XIV-  vjékje,  pp.  246-364  ;  Themis- 
tocle  Chadzi  Staurou,  Ai  zspl  xwv  'Hauyaorxoiv  t^ç  tB'ly.aTovTaeTTjpiôo;  zal 
Tf;?  otoaaxaXta;  aÙTÔJv  Ipios;  'Ev  A£i'|ta  (Salonique),  1905  ;  Gr.  Papami- 
cbaelis,  'leoa;  rjau/ta;  â-t'-rouo;  idTopta  xat  Octopta  y.al  ai  r.î^i  TauTYiv  ïp'.os; 
jjL£-/pt  Tou  1341.  'ExxXrja'.acxTtx.ô;  <ï)àpo;  (1910),  V,  pp.  39-51,  135-159;  kl., 
A'I  r^Tjyjxo-i/.xl  Eptos;  tou  IA'  a'.wvo;  xal  ô  0pia[j.6o;  rpr^yoptou  tou  IlaXa^xâc. 
Ibid.,  pp.  289-320  ;  Id.,  'Il  ajyypaçixr]  Spaat;  tou  àyiou  rpf\yopio'j  Toy 
naXaaà;  Ibid.,  VI,  pp.  112-134,  177-199,  259-299;  Id.,  rpr.yooto;  ô  ïïaXa- 
aa;  (îj;  rjTjya;Tr);  xal  aucrTtxdc.  Ibid.,  pp.  339-354, 
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Pour  mieux  étudier  ce  mouvement  spirituel  et  les  disputes 
qu'il  provoqua,  autant  au  Mont  Athos  qu'à  Thessalonique  et 
dans  le  reste  de  l'Empire,  il  faut  distinguer  : 

Premièrement  la  partie  théorique,  qui  pouvait  être  défendue 
par  des  arguments  théologiques  ;  et  secondement,  les  moyens 
pratiques  de  l'application  qui,  par  leur  étrangeté,  ont  le  plus 
frappé  les  adversaires. 

Dans  le  premier  quart  du  xiv*"  siècle,  Grégoire  le  Sinaïte, 
un  moine  rompu  dans  l'exercice  de  la  contemplation,  disciple 
du  Cretois  Arsène  ^,  vient  de  l'Orient  au  Mont  Athos.  Ici  il 
trouve  un  milieu  très  favorable  pour  le  développement  et 
l'application  des  théories  qu'il  professait  :  de  la  tranquillité, 
des  sites  pittoresques,  des  moyens  de  vivre  et  une  société  de 
frères,  dont  plusieurs  pratiquaient  déjà  la  vie  contemplative 
(vjauya).  Ceux-ci  en  étaient  depuis  longtemps  instruits  par  un 
certain  Siméon,  higoumène  du  monastère  de  Xérokerkou,  que 
ses  disciples  avaient  surnommé  le  «  nouveau  théologien  »  ~. 
Grégoire  le  Sinaïte  fît  leur  connaissance  et  discuta  avec  eux 
sur  cette  question.  Il  put  aisément  se  convaincre  que  peu  de 
choses  manquait  à  ses  confrères,  pour  qu'ils  fussent  vraiment 
à  la  hauteur. 

Il  se  mit  alors  à  l'œuvre  pour  compléter  l'instruction  théo- 
rique de  ses  adeptes  à  la  vie  contemplative.  Il  insista  surtout 
sur  la  question  de  l'intelligence  humaine.  Il  y  a,  disait-il,  deux 
sortes  d'intelligence,  de  nous  :  le  «  nous  théorique  »  et  le 
nous  pratique  «  (vcuç  OstopYjTr/.cç,  vou;;  -^paxTixiç)  "^.  Le  premier 
s'apiDlique,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  purifier  l'âme  en  la  déga- 
geant des  passions  ;  le  second  lui  permet  de  s'unir  à  Dieu  par 

1.  J.  Bois,  Les  débuts  do  la  controverse  hésychaste.  Echos  d'Orient,  V 
(1901),  p.  35"),  et  Id.,  Grégoire  le  Sinaïte  et  VHésychasme  à  V Athos  au 
XIV^  s.  Ibid,,  p.  66  et  s. 

2.  Dém.  Kydonis,  KaTa  -ou  IlaXap-a.  Migne,  CLIV,  col.  890. 

3.  Grégoire  le  Sinaïte,  IIspî  y]5u-/ ''aç.  Migne,  CL,  col,  1313  et  s, 
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la  contemplation.  C'est  cette  union  qui  doit  être  l'idéal  de  la 
vie  K  Mais  par  quel  moyen,  par  quel  procédé  y  peut-on  par- 
venir ?  La  réponse  est  simple  —  et  c'est  là  que  Grégoire  le 
Sinaïte  apporta  un  élément  original  à  la  vie  contemplative  - 
—  c'est  la  prière  mentale,  gardienne  de  l'esprit  {voeph  'îrpoasu)^?;, 
ouXaxY]  voôç),  qui  s'oppose  à  la  simple  prière,  dite  à  haute 
voix. 

Quant  à  la  pratique  de  la  vie  contemplative,  Grégoire  le 
Sinaïte  n'eut  qu'à  confirmer  l'enseignement  de  Siméon.  Voilà 
ce  que  ce  dernier  recommandait  à  ses  adeptes  pour  goûter  les 
délices  de  la  contemplation  : 

«  Etant  assis  seul  dans  un  coin,  fais  attention  à  exécuter 
ce  que  je  te  recommande.  Ferme  ta  porte  et  détourne  ton 
esprit  de  toute  chose  vaine,  c'est-à-dire  passagère.  Ensuite, 
ayant  appuyé  sur  la  poitrine  le  menton,  tourne  ton  œil,  avec 
toute  la  force  de  ton  esprit,  vers  le  milieu  du  ventre,  c'est-à- 
dire  vers  le  nombril.  Arrête  aussi  la  respiration  par  le  nez, 
pour  que  tu  respires  moins  aisément.  Cherche  dans  l'intérieur 
à  trouver  Tendroit  du  cœur,  où,  dit-on,  demeurent  toutes  les 
forces  psychiques.  Tu  sentiras  tout  d'abord  une  sensation 
d'obscurité  et  de  lourdeur,  mais  ensuite  des  délices  sans  fin  ^.  » 

Le  Sinaïte  donnait  à  peu  près  les  mêmes  conseils  :  a  Place- 
toi  sur  un  siège,  conseillait-il,  ou  même  sur  un  lit,  courbe  le 
dos,  incline  la  tête  sur  la  poitrine,  recueille  ton  esprit,  ren- 
ferme-le dans  ton  cœur  et  fixe  là  toute  ton  attention.  Répète 
alors  d'une  manière  continue,  soit  de  voix,  soit  mentalement 
cette  invocation  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  moi  », 
ou,  «Jésus,  fils  de  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  ».  Veille  bien  à  ce  que 


1.  J.   Bois,  Grégoire  h  Sinaïte  et  VHésychasme  n  VAthos  au  XIV''  s., 
l.  c,  p.  70. 

2.  Ibid.,  p.  66. 

3.  Dém.  Kydonis,  o.  c,  col.  840. 
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ton  esprit  ne  s'échappe  pas  de  ton  cœur,  écarte  avec  soin 
toutes  les  pensées,  quand  même  elles  seraient  nobles  et 
excellentes,  car  elles  te  distrairaient  de  la  pensée  de  Dieu. 
Et  pour  cela,  ralentis,  autant  que  possible,  le  mouvement  de 
la  respiration  K  » 

Ces  pratiques  venues  de  l'Orient  -,  semblables  à  celles 
qu'emploient  les  Fakirs  pour  se  procurer  les  délices  du  Nir- 
vana, gagnèrent  rapidement  du  terrain,  et  la  Sainte-Montagne 
fut  bientôt  peuplée  de  nombreux  visionnaires.  Ceux-ci  pré- 
tendaient voir  dans  l'état  de  léthargie  où  ils  étaient  jetés  par 
ces  pratiques,  la  vraie  lumière  divine  incréée,  semblable  à 
celle  qui  fut  manifestée  aux  Prophètes  et  aux  Apôtres  sur  le 
Thabor. 

Le  nombre  des  Hésychastes  augmenta  vite  ;  il  s'accrut  à  tel 
point  que  les  autres  moines  s'en  émurent.  Un  parti  hostile  se 
forma  parmi  les  plus  savants  et  les  plus  considérés  et  demanda 
l'expulsion  du  maître  et  de  ses  disciples.  Toutefois  ceux-ci 
réussirent  à  triompher  de  cette  hostilité,  grâce  surtout  à  un 
des  leurs,  qui  devait  rendre  célèbre  le  nom  d'hésychaste,  à 
Grégoire  Palamas,  issu  d'une  noble  famille  et  élevé  à  la  cour 
d'Andronic  II  ^^.  Par  ses  connaissances,  par  son  esprit,  par 
sa  vie  austère  et  par  ses  privations,  il  avait  gagné  tous  les 
cœurs.  Lorsqu'il  se  déclara  pour  les  Hésychastes,  ses  admi- 


1.  J.  Bois,  Grég.  le  Sin.,  l.  c,  p.  71  ;  cf.  Grégoire  le  Sinaïte.  Migne, 
CL,  col.  1316,  1329  et  1332. 

2.  Grégoire  le  Sinaïte  les  avait  apprises  en  Syrie  et  en  Crète.  Proba- 
blement Siméon,  cité  par  Démétrius  Kydonis,  les  avait  également 
apportées  de  l'Orient. 

3.  ^Ap'  oçpôùç  èv  TT]  [jL£Ya^o7:oX£i  Tauxr)  xav  toïç  6aatXeiotç  Texpaçeiç  xe  xal 
TuatôeuÔetç,  wç  xr\ç  6a(jtXtx%  eùp.£viaç  èx  jcpoYovtov  TiÇtcofxévoç,  xal  uko  tôSv  êaat- 
Xitoy  xal  Twv  repl  auToù;  aTcàvTtov  Itci  t^  repl  Xo'youç  TîatSsia  ôaujjLaaÔsiç  où 
{jLSTpicoç,  xai  TOI  \j.i\-K(x)  TûapaYYS'Xa;  etç  toùç  èçpT)6ouç  ô  [i.e-c'où  tîoXÎi  xauxa  Tîavxa 
yjxtj.a.i  C^Xa  XoYcaatxevo;  TîavTdcTcaai  xal  to  Trjç  8iavoia;  âvaxsivaç  0[i.]x<x  Tzpoç 
oùpavdv.  Palamas  (?)  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  282  v.  Cf.  Cantac,  II,  39,  p.  545. 
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rateurs  riniitèrent  et  la  nouvelle  secte  ailermit  sa  situation  K 
Du  Mont  Athos  les  théories  hésychastes  passèrent  à  Thes- 
salonique,  où  les  moines,  nous  l'avons  vu,  étaient  très  nom- 
breux et  très  puissants,  et  estimaient  beaucoup  Grégoire 
Palamas.  Celui-ci,  après  un  séjour  aux  monastères  de  Traies 
et  de  Papikion  en  Macédoine,  où  l'on  professait  le  massalia- 
nisme,  et  ensuite  à  Vatopédi  et  à  Sainte-Laure  de  TAthos, 
vint  habiter  pendant  quelque  temps  Thessalonique  où  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  avec  onze  de  ses  compagnons  à  cause 
d'une  invasion  des  Turcs  -.  Ici,  ayant  reçu  l'ordination  sacer- 
dotale, il  resta  quelque  temps,  et  ensuite  il  partit  pour  un 
skite  voisin  de  Verria,  afin  d'y  mener  pendant  cinq  ans  une  vie 
de  parfait  hés}  chaste  '^.  Mais  une  invasion  des  Serbes  l^obligea 
à  revenir  à  la  Sainte-Montagne  '^  A  cette  époque,  son  nom 
était  déjà  bien  connu  dans  toute  la  région,  tant  à  Verria  qu'à 
Thessalonique  et  au  Mont  Athos. 

C'est  précisément  en  ce   moment  que  l'Hésychasme  vint 

d'être  attaqué  par  un  redoutable  ennemi,  le  moine  calabrais 

Barlaam  de   Seminara  ^,   qui  engagea  ouvertement  la  lutte  ^. 

Ce  moine,  venu  de   Calabre,  pays  depuis  longtemps  déjà 


1.  "Oizioç  l'/,  7:kd'/r\ç  /.aï  çiÀovctxi'a;  rjpÇaTO  IlaÀajJLx;  tou  ôoyji-a-o;  xou  oXeôpi'ou. 
Jean  Kyparissiotis,  Patr.  gr.  Migne,  CLII,  col.  680. 

2.  Philothée,  Encômion.  Migne,  CLI,  col.  562-570.  Cantacuzène  donne 
une  autre  version.  D'après  lui  Palamas  était  venu  à  Thessalonique  pour 
se  faire  soigner  d'une  maladie.  Cantac,  II,  39,  p.  546. 

3.  J.  Bois,  Les  débuts  de  lacontrov.  hésychaste,  l.  c,  p.  355. 

4.  Ibid.,  p.  354. 

5.  Sur  la  biographie  de  Barlaam  voir  :  Giannantonio  Mandalari,  Fra 
Barlaamo  calabrese  maestro  del  Petrarca.  Rome,  1888,  pp.  1-62  ;  P.  de 
Noihac,  Pétrarque  et  Barlaam.  Rev.  des  et.  grecques,  V  (1892),  p.  96, 
et  s.  ;  Th.  Uspenskij,  Synodik,  pp.  68-74  et  Id.  Ocerki  po  istorii  vizantij- 
koj  obrazovannosti,  p.  258  et  s. 

6.  Voir  pour  l'histoire  de  la  polémique  entre  Barlaam  et  Palamas, 
Porphyrij  Uspenskij,  htoria  Athona  III,  2,  d'après  la  rédaction  de  Syrku, 
éd.  de  ï Académie  des  Sciences  de  S.-Pétersbourg,  1892. 
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acquis  à  la  culture  des  Byzantins  ^,  était  très  instruit,  très 
versé  dans  la  théologie,  surtout  occidentale  ~,  ainsi  que  dans 
la  philosophie  ancienne.  Gantacuzène  et  ses  autres  adver- 
saires lui  rendent  justice,  lorsqu'ils  reconnaissent  en  lui 
l'homme  par  excellence  intelligent,  instruit  et  particulière- 
ment fort  par  la  connaissance  d'Euclide,  d'Aristote  et  de 
Platon  'K  Mais  Gantacuzène  a  soin  d'ajouter  que,  si  pour  la 
philosophie  grecque,  Barlaam  était  très  bien  préparé,  pour  le 
reste  des  sciences  —  et  par  là  il  faut  entendre  la  théologie 
orthodoxe  —  il  était  fort  ignorant  ^. 

D'un  tempérament  très  vif,  toujours  remuant,  il  mettait 
avec  ardeur  au  service  de  la  science  et  de  ses  convictions  son 
éloquence  merveilleuse  ^,  surtout  lorsqu'il  pouvait  s'exprimer 
en  grec,  langue  qu'il  possédait  le  mieux  6. 


\.  Gh.  Diehl,  L'Art  byz.  dans  V Italie  mériod.  Paris,  1894;  E.  Berteaux, 
L'art  dans  Vltalie  mér.,  t.  I,  Paris,  1904  ;  Gay,  L'Italie  mér.  et  VEnip. 
byz.  (867-1071).  Paris,  1904  ;  P.  Aurelio  Palmieri,  Viz.  Vrem.,  XI 
(1904),  p.  397  ;  Morosi,  Stiidi  sui  dialetli  greci  délia  Terra  d'Otranto. 
Lecce,  1870;  Id.,  Velemento  greco  nei  dialetti  deVItalia  méridionale. 
Archivio  glotto-logico  ital,  XII  (1890-1891),  pp.  76-96.  G.  Minasi,  S.  Nilo 
di  Calabria  monaco  basiliano  nel  decimo  secolo.  Naples,  1892  ;  Id.,  Il 
monasterio  Basiliano  di  S.  Pancrazio  sullo  scaglio  di  Scilla.  Naples, 
1893  ;  Id.,  Lo  Speleota  ovvero  S.  Elia  di  Reggio  di  Calabria,  monaco 
Basiliano  nel  IX  e  X  secolo.  Naples,  1893  ;  Ast.  Pellegrini,  //  dialetto 
greco-calabro  diBova,  F.  I.  Turin,  1880. 

2.  Grégoras,  Hist.,  XI,  10,  Bonn,  p.  555. 

3.  Gantacuzène,  Hist.,  II,  39,  Bonn,  t.  I,  pp.  543-546  ;  cf.  Ms.  gv. 
Paris.  1238,  f.  283. 

4.  Gantacuzène,  Contra  Barlaamum  et  Acindynum.  Mignc,  GLIV, 
col.  695. 

5.  Grégoras,  XI,  10,  Bonn,  t.  I,  pp.  555-556. 

6.  Pétrarque,  qui  fut  son  élève,  s'exprime  ainsi  sur  Barlaam  :  «  Dans 
ses  leçons  journalières,  il  m'avait  instruit  de  bien  des  choses  ;  mais  il 
avouait  qu'il  apprenait  bien  davantage  encore  de  moi.  En  effet,  autant 
il  était  éloquent  dans  la  langue  grecque,  autant  il  était  étranger  à  la 
latine,  et  son  esprit  étant  très  vif,  on  voyait  combien  il  éprouvait  de 
peine  à  exprimer  ses  sentiments.  »   Fr.  Petrarcae,  Variar.  Epistol.  21 , 
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Barlaam  ne  goûtait  pas  beaucoup  la  vie,  la  politique  et  les 
mœurs  byzantines  K  II  lui  arrivait  donc  souvent  de  se  dispu- 
ter avec  les  Byzantins.  Ainsi  à  la  suite  d'une  querelle,  d'une 
certaine  gravité,  avec  des  personnes  haut  placées,  telles  que 
le  patriarche  Jean  Kalékas,  Akindynos  -,  Grégoras  "^  et  autres, 
il  fut  obligé  de  quitter  Constantinople  '*  et  les  conférences 
qu'il  faisait  au  monastère  du  Sauveur  \  Il  vint  à  Thessalo- 
nique  vers  1330-1331  ^'.  Ici  il  trouva  le  milieu  désiré  pour 
vivre,  enseigner  et  s'instruire  en  même  temps.  Il  ouvrit  donc 
une  école,  qui  bientôt  devint  fort  renommée.  Des  jeunes 
gens,  avides  de  connaissances,  l'entourèrent  pour  suivre  ses 
leçons  sur  la  logique  et  la  dialectique  aristotéliennes  •",  sur 
la  philosophie  de  Platon  ^,  ainsi  que  sur  l'astronomie  et  les 
mathématiques  ^. 


editio  Basiliae,  p.  1102,  cité  par  Sismondi,  Ilist.  des  républ.  italiennes^ 
VI,  pp.  553-4  ;  cf.  P.  de  Nolhac,  art.  cité,  p.  96.  Cependant  Barlaam 
devait  aussi  connaître  assez  bien  le  latin,  quoiqu'il  ne  le  parlât  pas  aisé- 
ment. Th.  Uspenskij,  Synodik,  p.  70. 

1.  KaTc[X£tj.ï<£-:o  xrjv  xwv  BuC<^vx''çov  TzoXiTStav.  Grégoras,  ibid.,  p.  555. 

2.  Akindynos,  Lettre  au  patriarche  Jean  sur  Vorigine  du  conflit  entre 
Palanias  et  Barlaam.  Th.  Uspenskij,  Synodik,  p.  86, 

3.  Grégoras  avait  même  composé  une  sorte  de  dialogue,  dans  lequel 
il  raillait  Barlaam.  Grégoras,  ibid.,  pp.  555-6. 

4.  Th.  Uspenskij,  o.  c,  p.  86,  et  Philothée,  Encôniion,  Migne,  CLI, 
col.  586. 

5.  J.  Bois,  Le  début  de  la  controverse  hésychaste,  l.  c,  p.  356. 

6.  Th.  Uspenskij,  Ocerki,  etc.,  p.  258. 

7.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  213. 

8.  M.  P.  de  Nolhac  affirme,  en  citant  Filelfe  (E.  Legrand,  Dix  lettres 
grecques  de  Filefe,  Paris,  1892,  p.  152  et  s.),  que  Barlaam  n'était  pas 
platonicien  [art.  cité,  p.  98  en  note).  C'est  possible  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai,  qu'il  connaissait  et  enseignait  la  philosophie  de  Platon, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Cantacuzène  :  aXXw;  hï,  écrit-il,  vor^aat  xe  oÇùç 
xal  xà  voyjôévxa  £^Y)Y7j<T3caOat  îxaywxaxo;,  xai  xà  E'JxXstoou  zaï  'AptaxoxéXouç  xal 
IlXaxwvo;  IxfjLeXexTjcra;  StaSdrjXo;  "cpi  xauxa  wv.  Cantac,  II,  39,  Bonn,  t.  I, 
p.  543. 

9.  Th.  Uspenskij,  Synodik,  p.  71  ;  Ocerki,  pp.  259-260. 
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Barlaam  gagna  ainsi  en  peu  de  temps,  non  seulement  l'ad- 
miration et  les  cœurs  de  ses  élèves,  mais  aussi  la  sympathie 
et  l'estime  des  érudits  laïques  ou  ecclésiastiques  K  La  cour 
impériale,  qui  lui  avait  toujours  fait  bon  accueil  lors  de  son 
séjour  dans  la  capitale,  continua  à  lui  accorder  sa  faveur. 
Il  fit  même  à  Constantinople  quelques  voyages.  En  1339  et 
un  peu  plus  tard,  probablement  en  1340-1341,  il  fut  chargé 
de  deux  missions  auprès  du  pape  Benoît  XII  à  Avignon  ^, 
pour  la  question  de  l'union  des  églises,  missions,  qui  malheu- 
reusement n'ont  eu  qu'un  résultat  négatif  '^  Barlaam  revint  à 
Thessalonique  où  il  reprit  ses  occupations,  continuant  à  ensei- 
gner et  à  faire  de  la  polémique. 

A  cette  époque  les  doctrines  hésychastes  étaient  déjà  en 
vogue. 

Barlaam  dans  sa  curiosité  de  savant  s'y  intéressa,  et  pour 
se  rendre  bien  compte  en  quoi  elles  consistaient,  il  se  fit 
disciple  d'un  moine  contemplatif  ^. 

1.  "0?  sùOùç  èTziardc;,  roÀù;  y,v  â?u|j.vwv  rrjv  XoytXYiv  'AptaroTsXouç  ©tXoaoçpiav 
xdq  T£  ôtaXîXTtxàç  xal  à::o8£i/.Tf/.à;  txsGoSouç,  xal  xàç  auXXoYtaTtxàç  ivaXucrecç 
Stsuxpivsïv,  oidç  t'  sTvat,  xai  s'j'XrjTzra'.  TtOivat  toiç  aùxto  cpotxav  aîpou^xévoi;, 
à;:r,YyrjX£xo  paaxa  ix  xoï  aiovi8''ou  xoc'vjv  ovdjxaxo;  xuycov,  ovxoi  tj.£xpiou,  w;  xov 
-KouTO"^  aùxo)  x%  Œ'jXXoYtaxr/.fj;  âxyiaç  l-^axrJjJLT];,  Èax'àXX'  àTJVX£XY);  £8dx£t  xai 
à-£xpu-x£XO  x^  xax'àp£xy,v  xai  £7::'jxr[[xyiv  ^6^ri  xwv  svxauÔa  aoçpwv  xai  Upwv 
àvBptov,  [J.(jlj[j.dv  xiva  ;:poaxp'''}aa6a'.  xouxotç,  xai  £7r£0u[j.ria£  xal  i-jztydp-fi^ss,  xaxà 
xwv  '.£pw;  fjau/aÇdvxtov  oXo;  pu£''ç.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  283. 

2.  Th.  Uspenskij,  Ocerki,  p.  301  ;  de  Nolhac,  art.  cité,  p.  95  ;  J.  Bois, 
Le  début  de  la  controv.  hésychaste,  l.  c.,  p.  356. 

3.  Ce  que  Barlaam  avait  dit  devant  le  Pape  est  publié  dans  Migne, 
CLI,  col.  133  et  s.  Barlaam  réclama  un  concile  œcuménique,  qui  réglât 
les  divergences  qui  séparaient  orthodoxes  et  catholiques  ;  il  demanda, 
en  outre,  un  prompt  concours  des  Latins  contre  les  Turcs,  pour  que 
la  haine  des  Grecs  contre  les  occidentaux  s'évanouît.  Quant  aux  diffé- 
rences d'ordre  dogmatique  concernant  surtout  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  il  déclara  que  la  question,  étant  obscure  et  difficile  à  résoudre, 
le  meilleur  parti  à  prendre  c'était  de  laisser  chacun  croire  selon  ce  que 
lui  dicte  sa  conscience.  11  ne  faut  pas  demander  au  patriarcat,  disait-il, 
plus  qu'il  ne  peut  accorder  (Kalligas,  MeX.  6jÇ.  -ax.,  p.   441). 

4.  Gantacuzène,  II,  39,  Bonn,  p.  543. 

O.  Tafrali.—  Thessalonique  au  XIV"  siècle.  12 


178  THESSALONIQUE   AU    XIV''    SIECLE 

Malheureusement  en  cette  occurrence  deux  faits  contri- 
buèrent à  provoquer  l'explosion  de  la  querelle  hésychaste. 
D'abord  la  préparation  assez  insuffisante  de  Barlaam  dans 
l'étude  des  saints  Pères  de  l'Eglise  grecque,  et  ensuite  l'igno- 
rance complète  de  son  professeur,  qui  ne  sut  lui  enseigner 
que  la  partie  grossière,  les  pratiques  singulières  de  l'hésy- 
chasme  K 

Barlaam,  dès  qu'il  fut  mis  au  courant  de  la  doctrine,  crut 
de  son  devoir  de  divulguer  le  ridicule  de  ces  croyances. 
Il  dénonça  la  doctrine  des  Hésychastes  comme  massalienne, 
et  appela,  en  dérision,  ceux-ci  de  euchitaï  et  omphalopsyquoï 

Ceci  fut  le  signal,  donné  à  Thessalonique,  de  la  querelle 
hésychaste,  qui  devait  avoir  un  retentissement  si  grand  dans 
le  monde  chrétien  ^. 

En  effet,  Barlaam  attaqua  véhémentement  les  Hésychastes 
dans  des  réunions  publiques  ;  il  y  distribua  ses  libelles  contre 
eux,  dans  lesquels  il  relevait  leur  hérésie.  En  même  temps 
ses  jeunes  élèves  faisaient,  à  leur  tour,  une  vive  propagande 
pour  la  cause  défendue  par  lui  ^. 

Ainsi,  les  représentants  de  la  renaissance  et  de  la  libre 
pensée,  s'engageaient-ils  à  fond  contre  le  monachisme.  Le 
danger  était  donc  très  grand  pour  les  Hésychastes,  assez  nom- 

1.  Cantac,  ibid. 

2.  Ibid.  et  Gré^.,  XI,  10,  Bonn,  t.  I,  pp.  556-7. 

3.  'Ev  ©îajaXovtxr)  y^tp  o  roXsiAo;  £Xà[j.6av£  ttjv  àpXTjv*  èxst'vou  (Palamas)  xtJ 
Àajpa,  xaOw;,  6  kô-^oç,  IcpOï),  SrjXcoaa;  è7:iÔï][j.ouvTo;.  Neilos,  Encômion.  Migne, 
eu,  col.  665. 

4.  'E::£/£''pYiac  xaxà  twv  îspoj;  yjduyal^dvTtov  okoç,  pusiç,  ôoxwv  si'  xo  sùasélç 
aùtwv  |X(o|j.rj(jaaOai  ayoty|,  Iti  ;ro[X7:eu£tv  ly^etv  [xsTa  aoSapou  xovî  cppovrjjxaTo;* 
ojxît'ouv  Xoyoi;  \x6^o'.ç,  àXXà  xai  auYYpajjL{j.aat  ;;oXuXgayotç  xàT'auTtov  xwpsî,  xai 
r,iy.  aÙTOv  |j.îtpaxtwv  çaiptav  où'  Tot  jxexpiav  (rcr)aà{X£vo$  touto'.ç,  ï-^yzi^i^zi 
-ajTa,  xai  8'.à  tzoXXwv  q'o\x%x(mv  èv  r.oXkoiç,  auXko-^O'.q  tojç  xaxà  twv  [xovaywv 
6xetv£t  Oopj6oj;.  Palamas.  Ms.  gr.  Paris.  d238,  f.  283;  cf.  Cantacuzène,  II, 
39,  Bonn,  pp.  544-545.  Ces  événemets  se  passent  pendant  le  voyage  d'An- 
dronic  III  en  Acarnanie. 
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breux  à  Thessalonique  ',  surtout  que  les  idées  de  Barlaam 
avaient  gagné  quelques-uns  des  autres  moines  -.  Il  ne  s'agis- 
sait pas  seulement  de  leurs  croyances  et  pratiques,  mais  aussi 
de  leur  prestige  et  de  leurs  intérêts  matériels. 

Les  premières  attaques  de  Barlaam  jetèrent  les  Hésychastes 
en  grand  émoi.  Ils  devaient  à  tout  prix  répondre  et  se 
défendre.  Mais  par  qui  ?  Ils  avaient  besoin  d'un  homme  fort 
capable,  ami  convaincu  du  monachisme  ayant  approfondi  la 
nouvelle  doctrine  ;  un  homme  instruit^  autant  en  ce  qui  con- 
cerne la  «  sagesse  profane  y),  qu'en  théologie,  et  qui  en  même 
temps  fût  très  éloquent.  Heureusement  pour  eux,  en  ces 
moments  difficiles,  ils  trouvèrent  Grégoire  Palamas. 

Dans  une  réunion,  présidée  par  Isidore,  élu  plus  tard 
patriarche  de  Constantinople,  les  Hésychastes  décidèrent  de 
charger  Palamas  de  leur  défense.  Celui-ci,  persuadé  par  leurs 
instances,  quitta  le  monastère  de  Sainte-Laure  et  vint  à  Thes- 
salonique. Ici,  on  le  met  au  courant  des  accusations  de  Bar- 
laam et  on  lui  procure  ce  qu'on  a  pu  avoir  sous  la  main  de 
ses  écrits,  qui  circulaient  dans  la  société  lettrée.  Palamas 
cherche  alors  par  des  amis  à  arranger  les  choses,  pour  que 
l'Eglise,  à  peine  sortie  de  l'affaire  de  Bekkos,  ne  soit  pas 
rejetée  dans  le  trouble  ^.  Cette  démarche  n'ayant  pas  eu  le 
résultat  désiré,  Palamas  s'en  alla  trouver  Barlaam.  Dans  cette 
première  rencontre,  qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  l'année  1337  ou 
au  début  de  1338  ^',    les  deux  adversaires  furent  très  conci- 


1 .  'Ev  xauTr)  (Thessalonique)  8à  aXXot  ts  7:apri<jav  r]auy à^ovTSÇ  tcoXXoi,  ol 
Ss'.và  èTcotouvTO  xà  BapXaàjx  8ta0puXXoj[A£va.  Cantac,  ibid. 

2.  HoXXoùç  Bï  xai  TOiv  txovaaxwv,  oaoi  ÔTiXaSy)  [xtj  twv  t^?  rjauy  laç  rjçav  xpoçi- 
fxtov,  Xo'Yot^  7t£t6ou;,  xal  aoçptaxr/.oï;  x.X£[xij.aat  TcapdcYwv  xoù;  [at]  xauxa  yeY^t'-vaa- 
[xsvou;.  Philothée,  Encômion,  l.  c,  col.  385. 

3.  Cantacuzène,  II,  39,  Bonn,  p.  546. 

4.  D'après  Grégoras  et  Philothée  la  querelle  hésychaste  durait  déjà 
depuis  presque  trois  ans,  lorsque  le  premier  synode  fut  convoqué  en 
1341  (Grég.,  Hist.,  XI,  10,  Bonn,  t.  ï,  pp.  556-7  ;  Philothée,  o.  c,  col.  592). 
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liants,  très  courtois.  Ils  discutèrent  bien  calmes,  chacun 
cherchant  à  démontrer  l'exactitude  de  ses  opinions.  Palamas 
tâcha  surtout  de  dissuader  son  rival  de  s'occuper  de  choses, 
qui,  ne  regardaient  ni  lui  personnellement,  ni  son  ensei- 
gnement. «  Tu  as  encore,  lui  dit-il,  la  renommée  d'être  un 
grand  savant  auprès  de  la  majorité  des  hommes,  et  il  n'y  a 
personne  qui  ne  fasse  tes  louanges.  Apprends  et  écris,  fais  de 
la  philosophie,  enseigne  les  doctrines  de  la  sagesse  profane, 
en  laquelle  tu  es  instruit  et  que  tu  possèdes  bien,  et  il  n'y 
aura  personne,  de  ceux  qui  t'écoutent  et  te  suivent,  qui  te 
contredise  ;  au  contraire,  tu  auras  les  meilleurs  des  auditeurs 
et  des  disciples,  et  tu  feras  ta  gloire  plus  grande  encore  ^   ». 

Palamas,  par  conséquent,  et  les  moines,  dont  il  était  le 
représentant,  n'étaient  point  hostiles  à  l'étude  des  lettres 
grecques,  tant  que  leurs  représentants  ne  s'attaquaient  pas  à 
eux  et  à  leurs  doctrines.  C'est  pour  cela  que  Palamas  conseilla 
à  Barlaam  —  et  ici  il  était  dans  son  droit  —  de  ne  pas 
s'occuper  des  choses  si  délicates,  touchant  la  conscience  des 
moines,  parce  que  cela  pouvait  lui  être  nuisible  -. 

Barlaam  écouta  avec  déférence  ce  que  lui  dit  le  repré- 
sentant de  l'Athos,  et,  en  l'assurant  de  son  estime,  lui  affirma 


Cependant  un  passage  du  TO[a.o;  a-jvoÔ'.xô?,  fait  en  1351  contre  Barlaam 
et  Akindynos,  autoriserait  à  placer  le  début  de  la  querelle  en  1337. 
Nous  y  apprenons,  en  effet,  que  les  discussions  ont  duré  quatorze  ans, 
depuis  le  commencement  jusqu'au  troisième  synode  de  Tan  1351  : 
Eùôoxr^aa;  cpavspcoOfjvat  xai  aTripiyOïjyat  ar|[j,spov  Tr)v  tyJ;  ôùasSeta;  iXTJOstav  xai 
oùx  Èvôoj?  -aparpa-^vai  Ti  TauTYjç,  xal  aaXîuOrjvai  -apà  twv  -oXXotç  â::'.yetprjtj.aai 
xa-.  ôdXot;  xal  ijLY)yavr||j.aa'.v  iTî'.ystpojvt'ov  xauTYiv  1;:'.  Tcjaaps^xaîôsxa  èvtauToù; 
r]^-f]  8ta(jTpi(]/a'.  xaî  y.a.-aiv.ioii.  Tomus  synodicus  III  contra  Barlaaniitas  et 
Acindynos.  Mig-ne,  CLI,  col.  757.  Pourtant  l'auteur  de  ces  lignes  avait 
compté  jusqu'au  moment  où  fut  composé  le  tome  du  troisième  concile, 
qui  probablement  eut  lieu  après  le  premier  septembre,  à  partir  duquel 
commence  une  nouvelle  année. 

1.  Philotliée,  Encômion,  l.  c,  col.  587. 

2.  Ibid. 
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que  ses  écrits  ne  le  visaient  nullement  personnellement  ^  ; 
mais  il  se  garda  bien  de  rien  promettre  concernant  sa  liberté 
d'action. 

Cependant,  selon  la  version  hésy chaste,  Barlaam,  dans  une 
réunion  où  il  fut  confondu  par  Targ-umentation  serrée  et  solide 
de  Palamas  -,  aurait  promis  de  ne  plus  s'attaquer  aux  moines 
«  défenseurs  protagonistes  et  aides  de  l'Église  »  -^  et  de  ne 
plus  relever  la  question  d'hérésie  ''. 

Mais  Barlaam  continua  à  défendre  son  opinion  et  à  mener 
plus  loin  la  campagne,  en  qualifiant  les  Hésvchastes  d'héré- 
tiques et  d'omphalopsyques  et  en  raillant  leur  théorie,  d'après 
laquelle  la  lumière  vue  par  les  Apôtres  sur  le  Thabor  est 
incréée. 

Palamas  fut  alors  obligé  de  réfuter  par  écrit  les  théories  et 
les  attaques  de  son  rival  •. 

1.  Philothée,  Encômion,  l.  c,  col.  088  :  lipôç  aXXouç  Ttvàç  aàXXov 
CXsTrovTo;,  zal  xax'àxstvwv  W.t.  zaî  Ào'yotç  ypo)[j.îvou  xai  Ypdij.rj.aat. 

2.  npoùxaX£ad[j.£Ôa  Se  auTov  zlz,  Xoyou;,  tva  çavspà  YîvrjTat  tj  s'jaeSrjç  ô'.dvota' 
6  8k  {>TÀr.xri^t  xaî  oùSs  ypt'Çai,  -taTcUcrov,  ârdX[j.riaê  :îoXXo)v  xrapdvxfov.  IlaXatxà; 
zpô;  'Axivôuvov,  âaTdXyj  0' h.T.o  ©saaaXov'xriÇ  r.^o  ttjc  tou  BapXaàa  xaî  aÙTo5 
auvoôixfj;  xaTaS''xrj?.  Ms.  gr.  Paris.   1238,  f.  266. 

3.  npdaayoL,  7:pfoTaYojvi7Taî  xaî  [3or|6oî  Trj;  ÈxxXr,a''ac.  Ms.  gr.  Paris.  1270, 
f.  166  V. 

4.  'Hvi'xa  xaî  rpôç  aùrov,  auTOv  iXer^aa;  sItiov*  |j.r,8£v  étcCOv  $ivat  to  6'.aÇd[Acvov 
y,u.ôjv  aç)o8pw;  àvxiXéys'.v,  yj  oti  aîpSTtxoù;  X^y;'.  toj;  [j.ovayou;.  .  .  .  ô  o'£r:y,v£aî 
xaî  'jTzhy^îzo  rpd^îiv.  Palamas  à  Akindynos.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  266. 

o.  Dans  cette  première  phase  de  la  discussion,  Palamas  composa 
trois  séries  successives  d'opuscules.  Dans  la  première,  n'étant  pas 
encore  en  possession  de  tous  les  écrits  de  Barlaam,  il  se  contenta  de 
répondre  plutôt  aux  accusations  formulées  de  vive  voix  contre  les 
Hésychastes  (Philothée,  o,  c,  col.  589  ;  cf.  J.  Bois,  Le  dchut  de  la  con- 
trov.  hésychaste,  o.  c,  p,  359).  Mais  bientôt  il  eut  entre  les  mains  les 
opuscules  de  Barlaam,  et  put  ainsi  répondre  dans  la  seconde  série, 
parue  pendant  l'absence  de  celui-ci  en  Occident.  En  réfutant  les  idées 
de  Barlaam,  il  crut  que  la  discussion  serait  close  définitivement,  et 
c'est  pour  cela,  peut-être,  qu'il  intitula  ses  réponses,  Derniers  discours 
en  faveur  des  Hésychastes  (J,   Bois,  ibid.).  Dans  le  premier,  il  établit 
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La  divergence  fondamentale  entre  les  opinions  de  ces 
deux  hommes  '  portait  surtout  sur  trois  questions  principales, 
si  on  laisse  de  côté  les  pratiques  bizarres  des  Hésychastes  : 

1"  sur  la  procession  du  Saint-Esprit  ; 

2^  sur  la  lumière  divine  créée  et  incréée  ; 

3*^  sur  Futilité  ou  non  utilité  de  la  science  et  de  la  sagesse 
de  l'antiquité  pour  la  foi  chrétienne. 

La  première,  Barlaam  l'avait  traitée  à  plusieurs  reprises  -. 
Ayant  comparé  la  thèse  grecque  à  la  thèse  latine,  il  s'était 
d'abord  rallié  à  la  première  dans  son  écrit  Contra  Latinos  -^  ; 


une  comparaison  entre  la  sagesse  profane  et  la  sag-esse  sacrée  ;  dans  le 
deuxième,  il  traite  de  la  prière  hésychaste,  et  dans  le  dernier,  de  la 
lumière  divine.  Barlaam  de  retour  à  Thessalonique,  après  l'an  1339  ou 
1340  répondit,  lui  aussi,  et  lança  de  nouvelles  accusations.  C'est  alors 
que  Palamas  publia  sa  troisième  série  de  réfutations  (Philothée,  o.  c, 
col.  590). 

1.  Sur  le  développement  des  idées  philosophiques  de  Barlaam > 
Palamas  et  Akindynos,  voir  Th.  Uspcnskij,  Ocerki,  p.  274  et  s.  ;  Ilaureau, 
De  la  philosophie  scolastique,  II,  pp.  237-309  ;  Prantl,  Geschichte  der 
Logik  inAbendlande,.2^  éd.,  Leipzig,  1883,  II,  pp.  129,  225,  263. 

2.  Dans  son  discours  intitulé  :  ^utj.6ouX£UTtxov  ;:epi  ôjxovoiaç  Tcpoç 
'Pto[xa''o'jc  zaï  AaTtvou;,  il  soutient  qu'au  temps  où  l'Église  était 
encore  unie,  l'on  donnait  des  explications  différentes  sur  la  question  de 
la  procession  du  Saint-Esprit.  Certaines  personnes  considéraient  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  seul,  d'autres  admettaient  qu'il  procède 
aussi  du  Fils.  Aujourd'hui,  disait  Barlaam,  il  faut  faire  comme  eux. 
«  Ayant  été  interrogé  si  le  Saint-Esprit  procède  du  Père,  dit  oui  ;  si 
l'on  te  demande  de  nouveau,  si  cela  a  lieu  du  Père  seul  ou  du  Fils 
aussi,  réponds,  je  ne  sais  pas  »  :  "Ott,  -/.al  ots  ^vwto  tj  èz/.Xyjata  ^aav  oî  zat 
s/.  |i.ovou  Ilatpô;  to  llvîi3jj.a  rô  "Aytov  u-îÀà[xÇavov  xal  ;:àX'.v  hsooi,  o'i  xai  èx  to\j 
Ttoy*  àXX'ûj  Tt  yt  ri  T'.vôîv  ôtaçpopà,  Trj  oXt)  t?];  èxxXrjat'a;  iXutxafvsTO  xaTacrTaas'.* 

oùôè  Trjv  xotvrjv  xariXjHv  O'xdvo'.av  (f.  10) rjpwxTJOr,;,  £•!  àx  tou  Ilarpôç  sxtto- 

peutTai  TO  Ilvsuaa  to  "Aycov;  îIt:-,  va:*  £::/](: toTr^Or)?  xal  si  èx  aovoj  f]  xal  èx  zou 
Ttou  ;  dzi,  oùx  oTÔa  (f.  11).  Ms.  gr.  Paris.  1278  (xv«  s.). 

3.  Fabricius,  BibL  graeca,  éd.  llarle,  t.  XI,  p.  402  ;  cf.  J.  Bois,  o.  c, 
p.  356.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  discours  inédits,  écrits 
probablement  à  Thessalonique  : 

BapXaàa,  u-ova/oj   xaî  cptXoadsou,  Xdyot  xarà  twv  s^  tov  xal  auTo;  sTXxs  xo 
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mais  plus  tard,  changeant  d'opinion,  il  se  montra  plus  conci- 
liant pour  la  thèse  latine  K 

Palamas  chercha  à  exploiter  ce  changement  d'opinion. 
Il  attaqua  son  adversaire  sur  cette  question  dans  deux  traités, 
auxquels  fait  aussi  allusion  Philothée  -,  l'un  adressé  à  Barlaam 
même,  l'autre,  postérieur,  visant  aussi  Akindynos. 

Barlaam  et  Palamas  avaient  également  des  opinions  oppo- 
sées sur  la  nature  de  la  lumière,  vue  par  les  Apôtres  sur  le 
Thabor.  Elles  seront  surtout  précisées  dans  les  discussions 
publiques  du  synode  de  1341.  Ils  étaient  encore  en  désaccord 
sur  l'emploi  de  la  démonstration  philosophique  ^^  dans  les 
questions  de  théologie.  Barlaam,  représentant  fervent  de  la 
renaissance  des  lettres  grecques,  traitait  d'absurde  la  préten- 
tion des  Hésychastes,  d'atteindre  la  connaissance  de  Dieu  par 
des  procédés  mystiques.  Gela  constituait,  d'après  lui,  une  pure 
illusion,  sinon  une  supercherie. 

Dans  son  cours  ainsi  que  dans  ses  traités,  s'adressant  à  ses 


ysvo; 'ÏTaXôiv,  Tispl  Tyjç  èx;Topeua£w;  tou  'Aytou  Ilvvj\i7.i:oq.  I  "On,  u7ûoxsttj.ivou  èx 
[xdvou  Tou  T.oMTOu  aîxtou,  x6  nv£ij!j.a  to  "Aytov  systv  xrjv  u;:apÇ[v,  oùx  àvatpsÏTat  rj 
xat'oùaïav  TauToxY);  Ilaxpô;  xai  Tbu  {f.  30). 

II.  "Oxt,  u7:ox£t[X£vou  èx  JJ.0VOU  IlaTpô;  £x;:op£eua6at  t6  nvsu[j.a  x6  "Aytov  xal 
avatpoùvTat  ai  TîpoawTîtxai  Staçpopai  xtov  Tpttov  7:poa(6~o)v  TZpoç  àXXiqXa  (f.  36). 

m.  "Otc,  6::ox£i[a.£vou  ITaipà;  £x:rop£U£a9at  xo  Hyeutxa  xo  "Aytov  oùx  àvatpouvtat 
Ta  Tcepl  ÔEoXoyt'aç  py)Tà  (f.  51  v.). 

IV.  "Ott,  uTcoxEttxÉvou  xai  SX  TOU  Yiou  IxTTops'jsaGat  tÔ  rivsuixa  x6  "Ayiov,  izoXkh 
Twv  ô(j.oXoyoutJL£vwv  âvatpsÏTai  xal  TzoXkoXç,  ovitoi;  toîv  àyt'wv  èvavTiwç  ï/v.  rj 
TOtaÛTT]  urdâsjt;  (f.  64  v.). 

V.  npô;  Toù;  àvTtXoytxoù;  twv  AaTtvwv,  OTt  àSuvaTov  scfTtv  a-jToiç  7:p6ç  Fpat- 
xoù;  8taX£yo[j.£vo'ji;  ôta  CT"jXXoyta[J.tov  aTZOoeïÇat,  oxi  où  txo'vo;  ô  IlaTTip  àpyrj  xal 
T,r\yr\  Oco'ttitoç  (f.  76). 

VI.  npô;  Ta;  xupta>T£paç  TÔiv  AaTtvtov  UTîOÔiastç,  èÇ  wv  ol'ovTat  Setxvùvat  oTt 
TO  nv£U[j.a  TO  "Aytov  xal  èx  Toy  Yiou  ïyji  ttjv  UTcapÇtv  (f.  88  v.),  etc.  Ms.  gr. 
Paris.  1278. 

1.  J.  Bois,  o.  c,  p.  356. 

2.  Philothée,  o.  c,  col.  584. 

3.  Ibid.,  col.  589, 


184  THESSALONIQUE    AU    XIV®    SIÈCLE 

élèves  et  aux  autres  lettrés,  Barlaam  tenait,  par  exemple,  ce 
langage  : 

«  Tout  homme,  qui  veut  cultiver  son  esprit,  qu'il  soit  Grec, 
qu'il  soit  Scythe,  qu'il  soit  Barbare,  ne  doit  rien  ignorer  de  ce 
que  tous  les  sages  d'autrefois  ont  découvert  ;  il  doit  les  étu- 
dier, car  ils  sont  en  mesure  de  lui  apprendre  les  meilleures 
des  choses.  »  Et  il  ajoutait  encore  ceci  :  «  Eloignez-vous  de 
ce  qu'on  appelle  hésychia  ;  tournez  votre  esprit  du  côté  des 
sages  grecs,  et  essayez,  avec  leur  aide,  de  le  débarrasser  de 
l'ignorance  ^  » 

Ces  idées  ont  beaucoup  choqué  les  esprits  des  religieux. 
Ils  accusèrent  Barlaam  de  perturbateur  de  la  paix  de  l'Eglise. 
Ils  disaient  qu'il  est  «  attaché  follement  à  la  vanité  des  études 
grecques  ».  Ils  le  considéraient  comme  une  «  bête  féroce  et 
criminelle  »  -^  tombée  dans  l'athéisme  complet  et  «  sur  le 
point  de  communiquer  à  la  foi  chrétienne,  si  j^ure,  la  mytho- 
logie grecque  et  l'idolâtrie  »  'K 

Cependant  Palamas  dans  un  de  ses  écrits,  examinant  les 
choses  d'une  façon  plus  élevée,  se  garda  d'adresser  des  injures. 


1.  Aeiv  yàp  sTvai  iJLriBèv  àyvosïv  xwv  xoiç  ;:poT£pov  aoçoiç  Tcàacv  sÇ£upy]|j.sv(ov, 
xal  -âvia  ôitouv  èxsîvotç  çpotxav,  oi  xwv  SsXxtdvwv  Suvavxai  xc  8t8aÇai,  xav  "EXXrj- 
ve;  tbat,  xàv  Sx'jôat,  xav  SdpSdpoi,  zl  jjlsXXsi  xo^  vouv  è'ystv  ;ï£'iojxta[j.£vov,  xa». 
xwv  ôsiwv  xe  xal  avôpwTûcvtov  ::paY[JLàx(ov  xr]v  yvtoatv  r/ovxa.  Tauxa  où  ^6^0^  xoi; 
aùxw  ootxtoai  SisXéysxo  [xstpaxtot;,  àXXà  xal  XoYoypaçpwv  fjV,  xol  otov  èjîtostxvù- 
tjLSvo;  xal  xo  èxstvou  [xipoç  l7iavop6ou[j.£vo;  xwv  f,auy  aÇdvxwv  xrjv  ::Xàvyiv,  xal  7zdi(jri 
-£ipt6tx£vo;  [XYjyav^  xrjç  [jl£v  rjau/^tai;  àçp-'axaaGat  retôsiv  ràvxaç,  xotç  aoçoiç  8s 
xwv  'EXXrJvfov  xov  vouv  npo(siyziv,  xal  ôt'èxstvwv  x%  àyvoca;  xaôa-'psiv 
aùxôv  x:etpàa8ai.  Neilos,  Encômion.  Migne,  CLI,  col.  665. 

2.  Totoùxwv   6ripwv  xaxoupywv  xt]v  'ExxXyjatav  àraXXaÇavxi  (il  est  question 

de   Barlaam  et   d'Akindynos) xwv   iXXrjvtxwv  [jLa0T][j.àxwv   7:poax£tjjL£vot 

{jLavtxw;,    etc.    TdfAOç    auvoôr/.ô;    xaxà    Ilpoydpo'j    'l£po[j.ovàyou    xou 
KuSoivr).  Migne,  CLI,  col.  694. 

3.  Ktv8'JV£Ùou'jtv  £Î;  a0£iav  ;îavx£X9j  7:£pt7r(;cx£iv,  xal  xtjv  âXXyjvtxrjv  [xuGoXoYtav 
xal  XTjv  xwv  xxiT|xàxwv  Xaxpsiav  xi^  xaôapa  xal  à[j.oj[j.w  xwv  Xotax'.avwv  ;:t(TX£t 
7:poaxpt6o|j.£vo[ç.  Th.  Uspenskij,  Synodik,  p.  32. 
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mais  il  déclara  que,  pour  la  recherche  de  la  vérité  et  de  Dieu, 
la  raison  est  impuissante  et  les  études  des  sages  de  l'antiquité 
inutiles.  La  prétendue  sagesse  des  anciens  est  imbue  d'igno- 
rance ;  leurs  raisonnements  sont  remplis  d'absurdités  et  d'in- 
famies. Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  s'élever  jusqu'à  la 
connaissance  de  Dieu  :  c'est  la  voie  mystique  de  l'ascétisme, 
qui,  purifiant  le  cœur,  l'élève  jusqu'à  la  lumière  divine,  prin- 
cipe et  source  de  toute  vérité  ^ 

Telles  sont  à  peu  de  choses  près  les  thèses  de  ces  deux 
écoles  adverses,  l'une  représentant  l'ascétisme,  l'autre  la 
renaissance. 

Barlaam  de  retour  d'Avignon,  vers  1339  ou  1340,  ayant 
pris  connaissance  des  opuscules  de  Palamas,  les  réfuta,  à  son 
tour,  par  de  nouveaux  écrits  -,  dans  lesquels  il  continua  à 
traiter  le  mysticisme  hésychaste  d'hérétique  et  de  massalien  •^. 
Palamas  répondit,  cette  fois,  d'une  façon  plus  énergique,  ce 
qui  obligea  son  adversaire  à  perdre  patience  et  à  sortir  de  sa 
réserve.  Barlaam,  en  effet,  dirigea  alors  ouvertement  des 
attaques  contre  Palamas  4. 

C'est  à  ce  moment  qu'après  trois  ans  d'escarmouches  ^,  les 
deux  partis  se  jetèrent,  plus  ardemment  que  jamais,  dans  la 
lutte.  L'effervescence  des  esprits  était  très  grande.  Thessa- 
lonique  se  divisa  en  deux  camps.  Les  admirateurs  des  lettres 
grecques  prirent  partie  pour  Barlaam,  l'encourageant  à  mener 
plus  loin  la  campagne  ^*  ;  les  moines  et  les  autres  religieux 


1.  J.  Bois,  o.  c,  p.  Srn. 

2.  Philothée,  o.  c,  coL  589. 

3.  J.  Bois,  o.  c,  p.  359. 

4.  J.  Bois,  ibid. 

5.  Grégoras,  IX,  10,  Bonn,  I,  p.  557. 

6.  Philothée  dans  son  Encômion  affirme  que  Barlaam  avait  entrepris 
la  campagne  contre  les  Hésychastes  et  les  moines,  sur  les  instigations 
du  parti  de  la  renaissance  des  lettres  grecques.  Philothée,  o.  c,  col.  592. 
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se  groupèrent  autour  de  Palamas.  Et  cette  querelle,  à  la  fois 
spirituelle  et  littéraire,  menaçait  de  prendre  des  proportions 
encore  plus  considérables  et  de  provoquer  même  des  bagarres 
dans  la  ville. 

C'est  alors  que  les  autorités  s'en  mêlèrent. 

Le  gouverneur,  craignant  des  troubles,  lit  appeler  Barlaam 
et  l'invita  à  cesser  les  attaques  contre  les  moines.  Prenant  en 
même  temps  ouvertement  la  défense  de  ceux-ci,  il  exigea 
également  que  Barlaam  remaniât  ses  écrits  et  que  les  chan- 
gements fussent  soumis  à  l'approbation  de  Palamas,  avant 
d'être  mis  au  jour  K  C'était  l'humiliation,  la  défaite  complète 
pour  les  uns,  le  triomphe  pour  les  autres.  Cela  ne  pouvait 
pas  être  accepté  par  les  amis  des  études  anciennes. 

Contraint  par  le  gouverneur  et  menacé  d'autre  part  par  les 
moines  —  accourus  à  la  rescousse  de  tous  les  côtés,  de  l'Athos, 
de  Constantinople  et  d'ailleurs,  pour  s'unir  à  leurs  frères  de 
Thessalonique  ~  —  qui  voulaient  lui  faire  un  mauvais  parti  '\ 
Barlaam  fut  obligé  de  partir  pour  Constantinople  ^'.  Ici,  il  revit 
ses  amis  et  admirateurs  ;  intervint  auprès  des  personnages 
haut  placés  dans  la  politique  et  dans  le  clergé  ;  il  se  pré- 
senta au  patriarche,  auquel  il  exposa  les  faits,  et  réussit  ainsi 
à  convaincre  tout  le  monde  qu'un  synode  était  indispensable 
pour  examiner  la  question  et  écarter  l'hérésie.  A  cet  effet, 
il  introduisit  contre  les  Hésjchastes  une  accusation  écrite, 


1.  'Ex;i  Zï  Tou  [j.£YàXo'j  8to'./.Y]TOu  auvovro;  krJ.-zr^Zîi  r^ji-lv  xai  StSTStvaTO  [xsTa- 
zotîjaai  txsv  Ta  y.azk  xwv  jxova/wv  (jjyYpà[j.[a.aTa,  Tcpojxoj  os  ravxojv  èv  oyeôiotç 
0;:o8£ixvu£tv  ètxà  xà  {xexeaxeua^jxsva,  xav  e'xt  [xot  8oxwat  SstaOai  xtvoç  [ASxaTCOtirîaswç, 
toaxe  {xrjSÉva  ::XrJxx£iv,  TidQirjdai  xai  [j.£xa;:Xàxx£tv.  O'j'roj  yàp  xox£  cpav£poç  ^v 
xal  xax^âjxovî  |j.£tx7)voS;,  àXX''j::c(Jxr)  [jlIv  xauxa,  -^lypoL^pt  ôî  ola.  SXstîei;.  Palamas 
à  Akindynos.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  266. 

2.  Grégoras,  IX,  10,  Bonn,  t.  I,  p.  557. 

3.  Ibid. 

4.  Philothée,  o.  c,  col.  592  et  594;  Grégoras,  ibid. 
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accompagnée  d'un  exemplaire  de  ses  propres  opuscules  K 
Entre  autres,  il  accusa  Palamas  d'avoir  fait  de  vraies  confé- 
rences sur  l'hésychasme  et  une  propagande  active  au  Mont 
Athos  et  à  Thessalonique ,  conférences  dont  l'esprit  était 
contraire  aux  saints  canons  -. 

Sur  ces  entrefaites,  Tempereur  Andronic  III,  qui  était  alors 
en  Acarnanie,  revient  à  Gonstantinople  et  s'efforce  d'aplanir 
le  conflit.  N'y  réussissant  pas,  il  laisse  les  événements  suivre 
leur  cours  ^\ 

Le  patriarche  appelle  alors  Palamas  à  Gonstantinople  par 
une  lettre  qui  lui  fut  envoyée  par  Akindynos,  afin  de  répondre 
aux  accusations  de  Barlaam  ''.  Palamas  arrive,  accompagné 
de  trois  de  ses  principaux  partisans,  les  religieux  thessaloni- 
ciens,  Isidore,  Marc  et  Dorothée  "'.  Les  moines  de  l'Athos 
envoyèrent_,  eux  aussi,  leur  prôtos  et  d'autres  personnalités 
monacales,  porteurs  d'un  mémoire  en  faveur  des  Hésychastes, 
signé  par  eux  et  par  l'évêque  de  Hiérissos  ^. 

Le  synode  eut  lieu  dans  l'été  de  l'an  1341  ^. 

1.  Cantacuzène,  II,  40,  Bonn,  p.  550  ;  Philothée,  ibid.,  p.  592. 

2.  Akindynos,  Lettre  au  patriarche  Jean,  Th.  Uspensky,  Synodili, 
p.  87. 

3.  Cantacuzène,  II,  39,  Bonn,  pp.  550-551. 

4.  Akindynos,  Lettre  au  patriarche  Jean,  L  c. 

5.  Philotliée,  o.  c,  col.  595  ;  Gantac,  II,  39,  Bonn,  p.  550-551  ; 
Miklosich  et  Mûller,  Acta,  I,  p.  288. 

6.  HyeSôv  7:avT£;  ol  èviauGa  (de  Thessalonique)  a'j|j.[AapT'jp£uouai*  [xs-rà  [xsv 
TOI  TY)v  Tîpo;  ~6  àytov  ôpo^  rj[a.fov  a7:o8Ti|j.(av,  âv  (•)  xal  to'jjlov  èv  £~tx  xsçpaXatot; 
TZpoç  Ta  Tcap'auTOj  xai  xà  twv  opOoSoÇtov  yc^poi[X[xhoL  7:£7:o[r|xajx£v,  OTroysypaa'jLS- 
vov  ;:apà  xs  xou  ôattotaTou  "pto-oj  xal  twv  f^youjjLivfov  xai  twv  Xoydcôwv  YêpdvTwv, 
xat  Tou  UpwxaTOu  è;:'.axd;:ou  'Iîc'.T'JOj,  a'j[JLÇ(ovo'JvTa>v  TiàvTtov  îjtxiv  xai  aTioçTjva- 
(jLsvwv  [Xï]  ::apa8s?acj6ai  etç  xotvwviav  xôv  (ly]  auixçpwvoyvTa,  oaTtç  av  r,,  |j.sTà  touxo 
Totvuv  èv^v  r)tJ.iv,  sùôù  -fj;  KwvaravTtvou  /(opîiv.  Palamas  à  Akindynos.  Ms. 
gr.  Paris.  1238,  f.  266. 

7.  Pour  les  détails  de  ce  synode,  voir  les  études  de  J.  Bois,  Les 
débuts  de  la  controverse  hésychaste  ei  Le  synode  hésychaste  de  43 ii. 
Écho  d'Orient,  V  (1901),  p.  359  et  s.  ;  VI  (1903),  p.  51  et  s.  ;  cf.  Draseke. 
Kantacuzenos'  Urteil  ûber  Gregoras.  Byz.  Zeit.,  X  (1901),  p.  108  et  s. 


188  TIIESSALONIQUE    AU    XIV®    SIÈCLE 

Pendant  les  débats,  les  méthodes  et  les  principes  différents 
des  adversaires  se  heurtèrent  de  nouveau,  Barlaam  eut  recours 
au  syllogisme,  à  la  méthode  philosophique  pour  l'examen  et 
Téclaircissement  des  questions,  Palamas,  par  contre,  appuya 
ses  opinions  à  grand  renfort  de  citations  sacrées. 

Palamas  eut,  en  outre,  Thabileté  de  passer  rapidement  sur 
les  parties  gênantes,  surtout  sur  celles  qui  concernaient  les 
pratiques  singulières  des  Hésychastes,  et  d'amener  la  discus- 
sion sur  la  question  de  la  lumière  divine,  créée  et  incréée,  et 
sur  la  nature  des  rapports  établis  par  la  grâce  entre  l'homme 
et  Dieu.  Il  soutint  à  l'aide  de  nombreuses  citations  sacrées, 
qu'il  existe  une  distinction  réelle  entre  l'essence  divine  et  ses 
attributs,  entre  la  nature  de  Dieu  et  les  opérations  par  les- 
quelles il  entre  en  rapport  avec  la  créature.  Les  attributs 
divins,  tels  la  sainteté,  la  beauté,  l'immortalité  constituent 
autant  des  propriétés  réellement  distinctes  de  son  essence. 
Elles  en  ressortent,  tout  en  étant  inséparables  ^,  et  sont, 
comme  elle,  incréées  -.  La  lumière  vue  par  les  Apôtres  sur 
le  mont  Thabor,  n'est  pas,  comme  l'affirmait  Barlaam,  une 
lumière  matérielle,  créée,  sensible,  une  sorte  d'illusion  courte 
et  transitoire  dans  son  existence,  ce  qui  constituerait  une 
hérésie  semblable  à  celle  d'Arius  et  des  Massaliens  ^',  mais 
transcendantale,  immanente,  réelle,  divine  '*.  11  n'y  a,  par 
conséquent,  pas  lieu  de  croire  qu'il  existe  une  divinité  non 
sensible  et  une  sensible  ;  une  lumière  créée  et  une  autre 
incréée,  comme  le  soutenait  Barlaam  —  chose  qui  lui  valut 


d .  Eo£'//6t]  xal  TOJTo  oTt  àxTtcjToi  ai  xotval  xal  çu'j'.xai  -%  Tptju7:ocrraTOu 
çuutwç  Oeia».  Ivepyîia'..  To[a.oç  cjuvoô'.xdç  xaià  BapÀaàa  xal  'Axtvôuvou  (Ms.  gr. 
Paris.  1270,  f.  176  v.).  .  ,  .  àyoSpiaTOv  aèv  lajxcv,  Içr,,  -:r,v  Oe-'av  oùa-'av  xal  Tr,v 
ôsi'av  «puatxTjv  èvipystav  [ibid.,  f.  180). 

2.  J.  Bois,  Le  synode  hésy chaste  de  i341,  l.  c,  p.  ;)0. 

3.  Th.  Uspenskij,  Synodik,  p.  30. 

4.  J.  Bois,  /.  c,  p.  .j4. 
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l'accusation  de  vouloir  affirmer  l'existence  de  deux  divinités  ^ 
et  de  fonder  une  société  d'athées  et  de  polythéistes  -  —  mais 
une  seule  divinité  en  trois  faces,  incréée  dans  son  essence 
même  et  dans  ses  attributs  '. 

En  vain  Barlaam  essaya  de  lui  opposer  des  arguments 
logiques  dans  une  forme  dialectique  ;  en  vain  il  traita  la 
question  au  point  de  vue  religieux  et  philosophique,  qualifiant 
à  son  tour  les  Hésychastes  de  dithéistes  ^%  du  moment  qu'ils 
admettaient  qu'il  y  a  une  lumière  divine  à  côté  de  la  divinité, 
incréée  comme  elle  l'est  elle-même.  L'assemblée,  composée 
pour  la  plupart  de  personnes  ignorantes,  était  incapable  de  le 
comprendre.  Barlaam  fut  môme  empêché  de  relever  la  ques- 
tion du  dogme  ^.  A  ses  arguments  dialectiques,  on  répondit 
par  des  citations  sacrées  ^',  qu'il  ne  pouvait,  du  reste,  pas 
réfuter,  par  crainte  de  se  voir  sur-le-champ  déclaré  hérétique. 
Lorsque  lui  et  ses  partisans  traitaient  les  moines  de  ditéïstes, 
de  Massaliens  ',  de  Manichéens  et  de  païens  ^,  on  l'accusait 

1.  "Oit  BapXaàa  /.ai  'Ay.iv8uvdç  sîatv  ol  8i-/oto[j.ouvtsç,  xazw^  ovtwç  /.ai 
ocôsro;,  sic  8uo  àviaou;  OeoTTixaç  X7]v  jjLi'av...  v.TtaTriv  xal  ocxticttov.  Ms.  gr. 
Paris.  1238,  f.  HO. 

2.  To)V  BapXaa[XLTwv  tov  àOsov  xs  /.ai  -oXuôsov  o'xiXo'j.  Ibid.,  f.  282. 

3.  Th.  Uspenskij,  l.  c,  p.  32. 

4.  Palamas  protesta  contre  cette  accusation.  Dans  le  «  tome  »  de 
Tan  1351  (Ms.  gr,  Paris.  1270,  f.  168  v.)  il  fait  cette  déclaration  :  Auo  [aèv 
àyto  ôsdxrjxa;  y]  TZoXkxq  xai  o^açdpou;  ï-i  xrj;  ày'a;  Tptà8o;  uiç  àXXrjV  [xlv  slvat 
xou  ITaxpd;,  àXXyiv  8s  xou  Yiou,  aXXriv  oï  xou  Flvtujxaxo;,  ouxc  içpdvYjaa,  où'xs 
©povw,  o'jxe  [XY]v  ©povT]CTCD,  x^  yàpix'.  xou  Xptaxou. 

5.  Mr\Uv  XI  rspi  8oY[xàx(ov  xtvslv.  Miklosich  et  Millier,  Acla,  I,  p.  203. 

6.  Où  ajXXoYiajJLOtç  yptojjLsvog  xai  Yêw[j.sxptxaiç  àvàyxatç àXXà  xoiç  Xoyoïç, 

xwv  aYt'wv  OïoXo'ywv  àvSpwv.  Cantac,  II,  40,  Bonn,  t.  I,  p.  552. 

7.  Les  Hésychastes  prétendaient,  comme  les  Massaliens,  à  une  parti- 
cipation réelle  de  la  divinité.  (Ehrhard,  dans  Krumbacher,  Gesch.  der. 
Byz.  Lit.,  p.  103.)  Palamas  dans  un  de  ses  écrits  pour  la  question  hésy- 
chaste,  écrits  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  50,  réfutant  les  accusations 
de  ses  adversaires,  essaya  une  fois  de  démontrer  que  ceux-ci  sont 
tombés  dans  plus  de  cinquante  hérésies,  ibid.,  p.  104. 

8.  Voici  les  hérésies  dont  Palamas  est  accusé  par  Kyparniotis  :  "Otccd; 
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d'être  partisan  du  Sabellianisme,  de  TArianisme  et  de  PEpi- 
curisme  '.  S'il  voulait  mettre  en  doute  l'affirmation  que,  par 
les  pratiques  hésychastes  l'on  pouvait  réellement  s'unir  à  la 
divinité,  on  lui  répondait  encore  par  une  citation,  ce  qui 
trouvait  un  écho  d'approbation  dans  toute  l'assistance. 

Il  y  avait  d'ailleurs  de  hauts  personnages,  tel  que  Ganta- 
cuzène,  qui,  pour  des  raisons  politiques,  étaient  hostiles  à 
Barlaam  et  à  ses  partisans.  Et  ce  fut  bien  à  cause  d'eux  que 
ce  dernier  perdit  le  procès. 


iriv  Teov  MaïaaXtavwv  aî'peatv  Gspaîrsijaat  5ouXd[j.£vo;  IlaXaixàç,  êi;  xrjv  twv 
Mavr/aîwv  à;:£/.Xtvcv  àaéSstav,  Kyparissiotis.  Ms.  gr.  Paris.  1246,  fT.  19  v.- 
21  V.  ;  fT.  21  V.-22  v.  :  "0::w;  xaî  ttjv  twv  Mavr/aîwv  odÇav  TrapaaaXeuwv  IlaXa- 
aàç,  et;  TZoXuOsfav  kxpdi.nr\. 

"0;:w;  xal  Trjv  -oXuôeiav  âx-cpuyeiv  çi^ovstxwv  IlaXajxà;,  si;  auvôsaiv  xaxéaTyi 
0£oi3  (fT.  22  V.-23  v.). 

"0;:w;  xai  Tr]v  auvÔsatv  ôspa^surov  IIaXa|i.àç,  sic  àOetav  sijirsrTwxsv  (ff.  23  V.-24). 

"Oti,  a"J[j.çtovd;  è<jti  t^  twv  SsxouvS'.avwv  aîpi(j£t  riaXaixà;,  xai  oxt  7:ap'£X£i- 
'^(D'j  £l'Xr]cp£  tÔ  SoY;jLaT''r£tv  •J7:£px£t;j.£vriv  £v  xw  0£w  xaî  u©£t^<.£vyiv  Osdxrjxa  (fî.  24  v.- 
25  V.). 

"Ox:,  xal  r:oXkot.ç  èrcvo^aai  ouvajxct;  xal  £V£pY£''3cç  0£:a;  xal  ;ipod8o'jç  xtvàç 
cp'j5£t  xal  sÇ  àïStou  ;:poao'Jcra;  xtj  ouata  xou  0£ou,  ûtTrô  x/jç  xwv  IIxoX£[j.atx(J5v 
7:ap£tXyiç£v  atp£j£t  (fî.  26-26  v.). 

"Otcwç  àrô  xou  X£Y£tv  àxaxovdixaaxov  xov  0£ov  auvYi-apystv  St'aùxo)  xyjv 
ovoiJ.a^oa£vr,v  yapiv,  xal  £t;  xrjv  atp£atv  x6jv  OùaX£vxtvwv  £V£;:£a£v  IlaXaixaç 
(fT.  26  V.27). 

"O-diç,  xô  xriv  àvjTîdaxaxov  yapiv  xal  oùyl  xrjv  6;:daxaatv  xoîj  'Aytou  IIv£U|j.axoi; 
àYtà!^£tv  xà  ::dvxa  Xi^tiy^  cnzo  xrj;  xwv  Mapxwjtcov  atp£a£CD;  xal  xwv  akXoiv  t:vs,\j- 
{xaxo;i.ay  wv  ■:o^':o  rap£tXr)cp£  naXajxa;  (fT.  27-28). 

"Oiztoç  xat  xô  X£Y£tv  àvw  àxaxovd[j.aaxov  xal  àdpaxov  (jT.dpyîv/  xtjv  oùutav  xoîj 
0£ou  xal  [j.r,0£vô;  xwv  âv  x^  xxtast  aixtav,  uçp£t{j.£vyiv  S'fTvat  xr]v  âvipY^tav  xal 
ôpaxrjV  xal  £ç  ajx%  xrjv  xxtatv,  (xt:6  xyjç  xou  Mapxtwvo;  at'p£atv  rapsiXyicpg  IlaXa- 
|xaç  (fT.  28-29). 

"Otîoj;  ar.o  xou  uçct(i.£vov  xaX£tv  xôv  Ttôv  xou  Ilaxpdç,  xal  kr.o  xou  xyjv 
0£dxTixa  xou  Kuptou  xô  cpwç  elvat  xa/aax£uaÇ£tv  xo  ôpaxôv,  xyjv  'Ap£tou  xaxoooÇt'av 
£'ç  xô  aiaov  etjyjYaY'  llaXaixà;  (fT.  29  V.-31). 

"Otmç  àzoxwv  xotouxojv  Xo'ywv  xal  xà  Max£8ovtou  çpovst  riaXajj.àç  (fT.  31-31  v.). 

1.  Ehrhard,  o.  c,  p.  103  ;  cf.  Tomus  synodicus.  III,  Patr.  gr.  Migne. 
CLI,  col.  717  et  s. 
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Le  synode  donna  gain  de  cause  à  Palamas  et  aux  moines. 
Barlaam  ne  fut  cependant  pas  condamné  à  ce  moment.  Il 
reçut  seulement  un  avertissement  K  Mais  bientôt,  mécontent 
de  ce  qui  s'est  passé,  ne  pouvant  en  outre  accepter  la  situation 
que  lui  avaient  créée  ses  adversaires,  il  partit  définitivement 
pour  l'Italie,  et  y  devint  évêque  de  Gérace  -.  Ce  fut  quelques 
années  après,  que  l'on  prononça  contre  lui  une  condamnation 
plus  sévère  ^. 

La  lutte  entre  Barlaam  et  Palamas  fit  naître  un  nouveau 
parti  plus  modéré,  qui  n'approuvait  ni  les  extravagances  des 
Hésychastes,  ni  les  idées  par  trop  avancées  de  leurs  adver- 
saires. Gomme  chef  il  eut  successivement  Grégoire  Akindynos 
et  le  savant  Grégoras. 

Grégoire  Akindynos,  d'origine  slave  ^  de  Prilape  =',  avait 
reçu,  dans  la  ville  même  de  Thessalonique,  une  instruction 
supérieure.  II  fut  élève  de  Palamas  ^^,  mais  il  suivit  aussi 
le  cours  et  les  conférences  de  Barlaam  ''  et  d'autres  maîtres. 
Son  admiration  était  très  grande  surtout  pour  Palamas  ^. 

Lorsque    la    querelle    hésy chaste    éclata,    ses   sympathies 


1.  Cantac,  II,  40,  p.  554  et  s. 

2.  Ibid.,  pp.  555-556. 

3.  Il  fut  déclaré  hérétique  et  ses  écrits,  par  ordre  du  patriarche 
Jean  XIV,  furent  ramassés  de  partout  et  brûlés.  Miklosich  et  Millier, 
Acta,  l,  pp.  201-202. 

4.  'O  [xàXXta-a  xax'lxcivov  •j;:'èz£ivou  (Barlaam)  rsTcXaatxsvo;  'Axtvojvo;* 
o-joï  XYjv  £/.  r.aiBoç  ;:Xàaiv  â7:o6aXwv,  î^v  sx  tou  ylvouç  xai  twv  xaxà  Muaoù; 
TiaTpîwv  TJxsc  cp£pd[j.îvo;.  Palamas.  Ms.  g-r.  Paris.  1238,  f.  283  v. 

5.  Auo  auvdSwv  auyxpoxriaivtov  [xsYiatwv  xai  £;:'a'JTwv  Tcappr,a''a  xaià  txh  Triv 
TTproTriv  ôudasSou;  àvarscprivoTo;  xou  xaXa6pou  BapXadctj.,  xaxà  8k  ty-jV  osuxÉpav  xou 
TzpcXXaTTYjvou  'Axtvôuvou.  Palamas  à  Philothée,  devenu  ensuite  patriarche 
de  Constantinople,  ibid.,  f.  293  v. 

6.  C'est  Palamas  lui-même  qui  nous  l'apprend.  Grégoras,  Hisl., 
Bonn,  p.  Lxx,  note  3. 

7.  Çantac,  II,  40,  p.  556. 

8.  II  l'appelle  dans  une  lettre,  adressée  à  Grégoras,  «  le  divin  et  le 
sage  Palamas  ».  Grégoras,  Hist.,  Bonn.  p.  lxx. 
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allaient  naturellement  plutôt  à  celui-ci  qu'à  son  rival,  ce  que 
nous  apprennent  deux  de  ses  lettres,  l'une  adressée  de  Thes- 
salonique  à  Grégoras  \  l'autre  au  patriarche  Jean  Kalékas,  sur 
Torigine  du  conflit  *. 

Lorsque  le  synode  de  1341  fut  convoqué,  Akindynos  était  à 
Constantinople,  où  il  put  héberger  chez  lui  Palamas  ^.  Mais 
déjà  il  s'était  fait  une  opinion  propre  sur  les  théories  en 
discussion.  Tout  en  accordant  sa  préférence  aux  idées  de  son 
hôte,  il  avait  cependant  des  réserves  à  faire  par  rapport  à 
quelques  points,  qui  lui  paraissaient  suspects.  Il  en  fit  part  à 
Palamas,  qui  s'en^^agea  à  les  modifier  une  fois  les  débats 
finis  '\  A  cette  condition,  Akindynos  donna  tout  son  appui 
aux  Hésychastes  durant  ce  premier  synode  ^. 

Mais,  lorsqu'il  vint,  après  les  débats,  demander  à  Palamas 
de  tenir  sa  promesse  et  de  modifier  les  passages  qu'il  lui 
indiquait,   il  reçut  un  refus   formel  ^'.   Cette   mauvaise  foi  le 

1.  Grégoras,  ihid. 

2.  Akindynos  fut  même  chargé  par  le  patriarche  d'examiner  les 
écrits  de  Barlaam  et  de  lui  en  faire  un  rapport.  Th.  Uspenskij,  Synodik, 
pp.  86-87. 

3.  "Hxst  xai  ô  IlaÀaaà;  zaï  xaxîXjaaç  si;  ttjv  ^[xr^'/  or/.r^iiv,  etc.,  ibid.,  p.  87. 

4.  Ihid.,  p.  88. 

5.  J.  Bois,  Le  synode  liésychaste  de  1341 ,  l.  c.,  p.  iU  et  s. 

6.  La  divergence  d'opinions  entre  Akindynos  et  Palamas  consistait 
surtout  en  ceci  :  Akindynos  admettait  que  l'essence  et  l'énergie  de 
Dieu  ne  sont  que  la  même  chose,  car  l'essence  et  les  attributs  de  la 
divinité  sont  inséparables  et  incréés  :  Ilsol  t^ç  ixià;  xal  jxovriç  àxTiaxo-j  xai 
•j-eooua''oj  xal  èvspyouç  xai  [j.ovoc'.oou;  xaî  à{j.£poui;  xai  à-Àfiç  xal  ivsiôcou  xal 
à-î''ooj  xaî  àooârou  xal  -àai  xô  xaOdXoj  0LkT\7ZZ0J  xai  [xr^Zv/l  xwv  ôvxwv  âx  çuatxrjç 
£(j.5àacw;  ôisyvfoaiJLÉvrj;  xaxà  xoùç  Oeiou:  -axâpaç  xpt^j-oaxàxou  Oîoxrixoç,  ©avspw; 
oï  ■zo\>'0'^  ôpôivxs;  r][xa;  ôtaaTUwvxa  xo  ôsïov  eî;  àvo[j.o(ou;  àXXoxptdxr|xaç  xai  xrjv 
ai'av  à7:XfjV  xal  fi.dvr,v  OcdxTjxa  XTJ;  àyi'a;  Tp'.aBo;,  £tç  G;:£px£t;x£va;  xal  'jçp£t[j.£va; 
xal  txîOïxxà;  xal  à;jL£0£xxoj;.  Akindynos,  Lettre  au  patriarche  Jean  sur 
r origine  de  la  querelle.  Th.  Uspenskij.  Synodik,  p.  90. 

Palamas  au  contraire,  comme  on  l'a  vu,  soutenait  qu'il  existe  une 
distinction  réelle  entre  l'essence  divine  et  ses  attributs,  entre  la  nature 
de  Dieu   et  les  opérations,  par  lesquelles  il  entre  en  rapport  avec  la 
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décida  de  prendre  position  contre  son  ancien  maître  K  II  se  mit 
à  l'œuvre,  fit  de  la  propagande  avec  son  partisan  Dexios  -, 
surtout  à  Thessalonique  ^  où  le  parti,  vaincu  à  Gonstan- 
tinople,  était  tout-puissant,  et  accusa  Palamas  d'être  un 
«  vrai  Barlaamite  ».  Il  écrivit  même  des  traités  pour  sou- 
tenir sa  thèse  \  Akindynos  sachant  les  goûts  littéraires  de 
ses  contemporains,  et  pour  mieux  combattre  Palamas,  choisit 
pour  quelques-uns  de  ses  écrits  la  forme  poétique.  Il  com- 
posa ainsi  509  ïambes  '\  destinés  aux  Péloponésiens  •%  ce  qui 
obligea  ses  adversaires  à  répondre  aussi  par  621  ïambes  '. 

Par  ses  vers,  Akindynos  répondit  à  Palamas,  qui  avait 
fait  allusion  avec  mépris  à  son  origine  de  berger,  qu'Abraham 
et  Moïse  mêmes  ne  furent  que  des  simples  pâtres  ^,  et  en 
même  temps  il  insinua  que  Palamas  n'était  qu'un  bâtard  9. 


créature.  Les  partisans  de  Palamas  accusaient  donc  Akindynos  que  sa 
théorie  est  imbue  de  principes  de  Barlaam,  et  c'est  encore  un  dog-me 
hellénique  :  Touxtov  eyti  XaStov  xaî  ~m  'A/.tvoûvw  [j.£Taooù;  ô  BapXaàa  â/.sivo;, 
10  [JLYjSsv  Btaçspstv  xyJç  ouata;  toj  ©cOU  xrjv  âvipYStav"  oxt  8è  xouxo  ôdvpLaxd; 
âaxiv  sXXr,vi/.ou.  Gr.  Palamas.  Tto  aî5£at[j.a>xaxo)  sv  oacot;  xai  -peaSuxépto,  Ato- 
vucruo-  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  183  v. 

1.  Akindynos,  Lettre  citée.  ïii.  Uspenkij,  Sydonik,  pp.  88-89. 

2.  Ibid.,  p.  89. 

3.  Miklosich  et  Mûller,  Acta,  1,  p.  248. 

4.  Il  composa  un  traité,  Ils  pi  oùai'aç  xai  âvep^âtaç,  en  six  livres, 
dont  les  deux  premiers  ne  sont  qu'une  traduction  de  Thomas  d'Aquin  : 
De  veritate  catholicae  fîdei  contra  gentiles.  Ehrhard,  o.  c,  p.  dOO. 

5.  Ehrhard,  o.  c,  p.  101. 

6.  'AxtvSuvo;  âyyetpt'aa;  xà  xpàxtaxa  rj,£xpoiç  la}x6iy.oXç,  yjp[j.oa[j.£va,  IlcXortovvyi- 
Q'.oiç  ï/,r,iix-v..  Philothée,  Encômion.  Migne,  CL,  col.  608. 

7.  Ou;  olSe  yevvav  aùôaSsaxspo;  xpOTioç, 
réyrjOsv,  (bç  (prjç,  xai  zpo;  evSeiÇtv  Ypàoei, 
Kai  Tzpô;   puOjJLOv  xepTwOvxa  xov  X6-^oy  çipst. 
Méxpot;  ià[j.5o[;   èvxpuçpav  ::poriY[j.£vo;, 
IIpoç  rj8ovy)v  evx£)(^vov  âÇstpyaafxévotç, 

0£ç  [xdcXXov  z\iti.Xtxii:o<;  r\  vscov  çpuatç, 
To  xyjç  èxeivou  cpaxptaç  T^Xeiaxov  [Aspo^. 
Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  49. 

8.  Migne,  CL,  col.  859. 

9.  Ibid. 

O.  Tafram.  —  Thessalonique  au  XIV*  siècle.  13 
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Il  réussit,  enfin,  à  provoquer  un  courant  favorable  à  sa 
cause,  et  la  question  hésychaste  revint  ainsi  de  nouveau 
devant  un  autre  synode,  convoqué  en  janvier  de  Tannée  1347  ^ 
Barlaam,  quoique  absent,  ainsi  que  ses  partisans,  furent  en 
grande  partie  réhabilités  par  ce  synode,  tenu  sous  la  prési- 
dence du  patriarche  Jean  IV  Kalékas  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie  à  Gonstantinople  ^  Mais  les  moines  de  Thessalonique, 
se  déclarant  solidaires  avec  Palamas,  envoyèrent  une  énergique 
protestation  •^.  Mais  cela  ne  porta  pas,  car  Akindynos  était 
maître  de  la  situation.  Cependant  les  Palamites  ne  restèrent 
pas  inactifs.  Ils  s'agitèrent,  firent  du  bruit,  menacèrent  la  cour 
impériale  de  troubles,  et  provoquèrent  même  une  émeute. 
Ce  grand  tapage  obligea  l'impératrice  Anne  à  faire  des 
représentations  auprès  du  patriarche  Jean.  Celui-ci,  malgré 
cette  haute  intervention,  et  malgré  l'hostilité  d'une  grande 
partie  du  sénat,  composé  de  nobles,  maintint  la  décision  du 
second  synode.  Akindynos  reçut  l'ordination  et  fut  destiné  k 
être  mis  à  la  tête  de  l'archevêché  de  Thessalonique,  ce  qui 
provoqua  des  troubles  à  Constantinople  ''. 

Pendant  ce  temps,  Palamas  était  en  prison.  Mais  ses  parti- 
sans déployaient  une  grande  activité  pour  gagner  à  leur  cause 
les  villes  de  l'Empire.  Ainsi,  le  moine  Marc  alla  à  Thessalo- 

1.  Miklosich  et  Mûller,  Acta,  I,  p.  245. 

2.  Cantac,  II,  40,  p.  556. 

3.  Lettre  d'un  anonyme.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  278  v. 

4.  Kal  7:po  tou  ysvéaOai  t/jv  a6£a[xov  'AxivSuvou  yetpoTOvtav,  réjxtj/aaa  (l'impé- 
ratrice Anne)  os,  rapaivsï  tov  h^d^/j^v  otSajxaXoç  auTto  Yîyovuta  twv  cju[j.çepdv- 

-wv  7.0.1  T^ç  àvtspou  TauTT);  T.^d'îeojç  kr^d-^Biv  Xo'yoj wç  8'âxavoç  tov  IÇw  t^ç 

£Ù<jc5£ta;  'AxivSuvov,  si'aw  tou  êrjjxaxo;  xr^ç  £-/.xXy]aîaç  «pspwv  wOrjas  6ta,  y.ai  toïç 
Upoi;  ôtaxdvo'.;  tov  tiSr^Xo-^  èy"''-*"^^^'^  rapà  rrdcvTa  0£a[xo'v  xal  ô  6o'cu6oç  eùôùç 
;:apà  ::avTwv  twv  6Ù5£6ouvtwv  rjpOy)  r.oX6ç,  xaTa/^p^Tat  xai  ajTYj  XuatT£Xw;  xal 
S'.xaito;  T^  âÇoufjta,  xai  tov  èv  upaTSta  Y£vdjx£vov  àvt£pov,  AxtvSuvov  k^oideX  t^ç  Upaç 
£xxXr,a{aç,  xal  7:oXu£i8£atv  auTo'v  T£  xal  toÙç  auTOîS  (JTiouSaaTàç  ;;£pt6aXouaa  Taîç 
àTt;xtaiî,  £T6'ojç  rcavTaToXaov  xal  àXXdxoTOv,  xal  xaTa  t%  ÎEpwajvrjç  [xàXXov  yj  Tipèç 
Upwauvrjv  /ojprlaavTa,  7;XyiYwv  xal....  xal  xa0£ipYSiv  ôtxatoî.  Gr.  Palamas,  Oratio 
conlra  Johannem  Calecani  C  P.  patriarcham.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  274, 
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nique  povir  y  faire  de  la  propagande.  Mais  les  Thessaloniciens, 
gagnés  aux  idées  de  la  renaissance  des  lettres  grecques, 
u'étaient  nullement  disposés  à  faire  bon  accueil  aux  théories 
de  Palamas,  dont  ils  ne  voulaient  même  pas  entendre  parler. 
Le  moine  Marc,  menacé  par  eux,  fut  obligé  d'aller  ailleurs, 
et  il  partit  pour  l'île  de  Ghio  K 

Cependant  à  Thessalonique,  les  gens  sensés  se  déclaraient 
contre  ces  discussions  et  ces  luttes  stériles.  Le  célèbre  juris- 
consulte Constantin  Harménopoulos,  ayant  examiné  avec 
impartialité  les  thèses  des  deux  partis  aux  prises,  les  trouva 
erronées  toutes  les  deux  et  éloignées  des  vrais  dogmes.  Son 
intervention  dans  les  débats  lui  valut  une  attaque  de  la  part 
d'Akindynos,  qui  l'accusa  de  vouloir  émettre  une  troisième 
thèse,  étrangère  à  l'Eglise  '-. 

Les  événements  politiques  qui  s'ensuivirent  changèrent  la 
situation  en  faveur  de  Palamas  ^^  L'approche  de  Cantacuzène 
de  Constantinople  obligea  Anne  à  libérer  Palamas  de  la 
prison,  parce  qu'elle  se  proposait  de  l'utiliser  comme  inter- 
médiaire pour  une  réconciliation  entre  elle  et  ses  adversaires. 
Le  patriarche  Jean  fut  déposé  et  le  clergé,  qui  s'était  prononcé 
contre  les  Hésychastes,  se  vit  persécuté  ^. 

Palamas  voulut  alors  se  réhabiliter.  Appuyé  par  Jean  Can- 
tacuzène, son  ami  ^,  et  par  le  patriarche,  le  thessalonicien 
Isidore,  ainsi  que  par  le  parti  des  Hésychastes  •^,  il  se  présenta 


1.  Lettre  d'Akindynos,   adressée  au  patriarche  Jean.  Th.  Uspenskij, 
o.  c,  p.  81. 

2.  Ms.  gr.,  155,  F.  89  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  cité  par  Kalligas 
dans  les  MeXsxat  xal  Xdyot,  p.  510. 

3.  Grégoras,  XV,  7,  Bonn,  t.  II,  pp.  768-781  ;  Cantac,  III,  99,  Bonn, 
p.  602.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  285. 

4.  Cantac,  l.  c.  et   IV,  3,  p.  242  ;   Grégoras,  XV,  10,  Bonn,   t.  II, 
p.  786. 

5.  Cantacuzène,  III,  17,  Bonn,  p.  107. 

6.  Ibid.,  IV,  3,  p.  25. 
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devant  un  troisième  synode,  tenu  dans  le  palais  de  Blaquernes 
en  1351,  le  27  mai  '.  Ce  synode  fut  présidé  par  le  patriarche 
Kalliste  qui  venait  de  remplacer  Isidore. 

Akindynos,  ayant  disparu  de  l'arène,  ce  fut  Grégoras  qui 
le  remplaça  dans  les  débats.  Il  fut  soutenu  par  les  archevêques 
Dexios  et  de  Gannos  ',  ainsi  que  par  d'autres  partisans,  tels 
qu'Athanase  ^,  et  Argyros  ■'. 

Dans  cette  nouvelle  épreuve  Palamas  trouva  un  fort  appui 
en  les  moines  Thessaloniciens,  parmi  lesquels  se  remar- 
quaient les  frères  Marc  et  Dorothée  ^.  Mais  la  ville  même  de 
Thessalonique,  l'administration  municipale  en  tête,  n'avait 
aucunement  de  sympathies  pour  Palamas  qui,  nommé  arche- 
vêque, ne  fut  pas,  comme  on  Fa  vu,  reçu  et  fut  obligé  de 
rebrousser  chemin.  Du  reste,  dans  tout  l'Empire  le  parti 
contraire  aux  Hésy chastes  était  encore  très  puissant. 

Le  troisième  synode,  convoqué  pour  réhabiliter  Palamas, 
n'avait  même  pas  légalement  le  droit  de  siéger,  attendu  qu'il 
était  uniquement  composé  de  métropolites  et  d'évêques  de 
Gonstantinople  et  de  la  Thrace,  pour  la  plupart  dépourvus  de 
toute  sorte  d'instruction  ^\  et  non  pas  de  tous  les  prélats  de 


1.  Grégoras,  XVIII,  8,  Bonn,  t.  II,  p.  905  ;  Cantac,  IV,  23,  p.  166  et  s. 

2.  Cantac,  l.  c,  p.  169. 

3.  Grég-oras,  Hist.,  Bonn,  pp.  lxxvii  et  xviii,  3,  t.  II,  p.  892. 

4.  Ibid.^  I,  p.  Lxx. 

5.  AfDpoOîo;  01  /.ai  Map.o;,  àôîXooi  [X£v  to  ■^v^oç,  [xo^/x/ol  oï  xal  rpêaSuTspot 
TTjv  à^tav,  ï/.  Tfjç  [XïyaÀY);  6pia.oS|J.£vo'.  ©saaaXov'xYiç,  avopsc  â-'àosT^  xal  Xoyw  Ta 
^rpwTa  (pcOovTî;  âv  t^  ttov  op6ood^o)v  r/.xÀTiai'a,  oiXoi  [xv/  aptarot  xal  a-ouSaaxal 
T^'ç  xaX^ç  y,aj/taç,  oikot  o'âxra'.Ôo?  iç  xà  |j.aX'.aTa  xal  aûpi-TCvot  xat  auvaaxYjxal 
<l)'.Xo6£o)  xal  aùrol  -o  Trjvtxauxa  dùv  7fo  8i8aaxàX(;)  ttj  auvoBfo  -aGo'vTî;  rpYjyopîw, 
cpYjfAl  Tw  ràvu,  oq  -ôv  TYjv  ôsaaaXovixiwv  âxxXyjjta;  xoa(j.wv  Opovov,  etc.  Philothée, 
Discours  sur  la  prise  d'Héraclée.  Const.  Triantaphyllis  et  Alb.  Grapputo, 
Anecdota  graeca,  p.  8. 

6.  Grégoras  XVIII,  3,  Bonn,  t.  II,  pp.  883-884;  Prochoros  Kydonis 
affirme  que  certains  membres  de  ce  synode,  avant  de  devenir  évêques, 
n'étaient  que  de  simples  cabaretiers  ou  cuisiniers.  Migne,  CL,  col.  698-9 
et  713. 
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l'Empire.  L'absence  surtout  des  archevêques  et  des  évêques 
de  la  Macédoine  fait  penser  que  cette  province  était  nettement 
hostile  à  Palamas.  Cependant,  de  par  la  volonté  de  Jean  Can- 
tacuzène  surtout,  ce  synode  fut  autorisé  à  siég-er  et  à  rendre 
un  jugement  définitif  sur  la  question,  en  condamnant  Akin- 
dynos  et  ses  partisans  '  et  en  déclarant  les  théories  de  Pala- 
mas comme  officielles  de  l'Église  orthodoxe  '-. 

Néanmoins,  le  parti  vaincu  ne  désarma  pas.  Nicéphore 
Grégoras  à  Gonstantinople,  Démétrius  Kydonis  ^  et  son  frère 
Prochoros,  à  Thessalonique  et  au  Mont  Athos,  menèrent  la 
lutte  plus  loin. 

Grégoras,  dont  l'attitude  durant  le  synode  de  1351  fut 
très  courageuse  et  très  énergique,  continua,  malgré  les 
persécutions  dont  il  était  l'objet  '%  à  attaquer  la  doctrine  de 
Palamas.  Il  ne  pouvait,  disait-il,  supporter  que  les  vrais  dogmes 
fussent  abolis  '^.  Il  dénonça  à  nouveau  les  Hésychastes  comme 
adeptes  du  Sabellianisme,  du  Nestorianisme  ^>,  du  Massalia- 
nisme  '  et  d'autres  hérésies  encore  ^,  et  les  principes  de  Palamas 

4.  C'est  à  cette  occasion  que  Palamas  écrit  les  7  àvrtppyjTixol  Xo^ot 
contre  Akindynos  (rioô;  'A/.tvojvov  àvTtppyi-rt/.oi  7  Xoyot).  Ms.  gr.  Paris. 
1238,  ff.  73-183. 

2.  Le  jugement  rendu  fut  voté  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  de 
Gonstantinople,  et  signé  par  tous,  excepté  par  Jean  Paléologue,  l'em- 
pereur légitime,  qui  plus  tard,  pour  des  raisons  politiques,  le  signa  lui 
aussi.  Gantac,  IV,  23,  Bonn,  pp.  1G9-170.  Gf.  J.  Bois,  o.  c,  p.  2  et 
J.  Draseke,  Kantakuzenos  Urteil  iiber  Grégoras.  Byz.  Zeit.,  X  (1901), 
p.  108  et  s. 

3.  Gantacuzène,  IV,  23,  p.  171.  —  Migne,  CLIV,  col.  836,  837-958. 

4.  Ibid.f  p.  172  ;  Grégoras,  derniers  chapitres  de  son  histoire. 

5.  TV  Ttov  ooYtj.aTwv  xaxaXuaiv.  Grégoras,  XVI,  5,  Bonn,  t.  II,  pp.  826-7. 

6.  N.  Gabasilas,  Karà  tou  rpr\-^opci  Xr,pY][xot-rwv.  Ms.  gr.  Paris. 
1213,  fî.  282-283  ;  Grégoras  accusait  Palamas,  dans  un  écrit,  de  l'hérésie 
de  Nestorius  et  d'Apollinaire  :  llpô;  os  xov  6aatXsa  7:oXXtov  aîjisaâeov  ^T^1z 
YStxs'.v  Tov  llaXaaàv  xal  Nsaxoptov  tt,  Tzpà;  ©sôv  6Xaaçri;jL''a,  xa».  'A-oXX-.vaptov 
-apsXauvstv.  Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  283  v. 

7.  Gantac,  IV,  24,  Bonn,  p.  173. 

8.  Grégoras,  XVI,  5,  Bonn,  t.  II,  p.  833. 
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comme  une  vraie  idolâtrie  ^  Il  s'attaqua,  en  outre,  aux  moines, 
qu'il  déclara  de  Massaliens  et  les  traita  d'ivrognes  et  de  «  gros 
mangeurs  ».  «  Ils  mangent,  disait-il,  plus  que  les  cochons, 
et  boivent  plus  que  les  éléphants.  Et  lorsqu'ils  recouvrent  les 
sens,  après  s'être  lourdement  enivrés,  ils  prétendent  connaître 
les  mystères  de  Dieu,  et  font  des  prophéties  sur  l'avenir  -.  » 
Il  envoya  en  même  temps  des  lettres  à  Thessalonique,  invitant 
les  habitants  à  se  rallier  à  ses  opinions,  ce  qui  lui  valut  une 
réponse  véhémente  de  la  part  de  Nicolas  Gabasilas,  ami  de 
Palamas  et  de  Gantacuzène  ^. 

Après  la  mort  de  Grégoras,  des  adeptes  convaincus  de 
vSes  idées,  recueillirent  sa  succession.  Ge  furent  surtout  Jean 
Kyparissiotis  ''%  Manuel  Kalékas  ^  et  André  de  Golosses  ^,  qui 
continuèrent  la  lutte  encore  quelque  temps,  quoique  persé- 
cutés, comme  l'avait  été  aussi  leur  maître  ~. 

La  querelle  durait  encore  au  début  du  xv''  siècle.  Les  idées 
de  Palamas  trouvaient  partout  des  détracteurs  :  en  Syrie,  en 
Gilicie,  auprès  des  patriarcats  de  Jérusalem  et  d'Antioche  ^, 
ainsi  que  dans  les  provinces  d'Europe.  Le  pape  même, 
Urbain  V  (1362-1370),  s'y  est  intéressé  et  il  semble  que, 
dans  un  moment  donné,  il  ait  voulu  prendre  parti  contre 
les  principes  palamites,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre  du 
patriarche  Paul  de  Gonstantinople  (1363)  '-'. 

Les  esprits  étaient  tellement  exaltés,  que  la  discussion, 
abandonnant  le  terrain  théorique,  glissa  sur  celui  des  person- 

1.  Grégoras,  XVIII,  8,  p.  905. 

2.  Cantac,  IV,  24,  Bonn,  pp..  173-4. 

3.  Nicolas  Cahasilas,  o.  c. 

4.  EiJirhard,  o.  c,  pp.  100-107  ;  cf.  Langen,  Bev.  inlorn.  de  théolog., 
3  (1895),  p.  303  et  s. 

5.  Ehrhard,  l.  c,  p.  110-111. 

6.  Ibid, 

7.  Grégoras,  XXI,  6,  Bonn,  t.  II,  p.  1033. 

8.  Grégoras,  XXV,  4,  5,  Bonn,  t.  III,  pp.  23-25. 

9.  Migne,  CLIV,  col.  835-7. 
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nalités.  Ainsi  chercha-t-on  à  mettre  en  doute  l'honnêteté  de 
Palamas,  qui  fut  accusé  d'avoir  une  fois  volé  des  icônes  et  des 
veilleuses  au  monastère  de  Péribleptos,  et  d'avoir  commis 
aussi  d'autres  graves  péchés,  tel  d'avoir  pris  un  bain,  et 
d'avoir  mang-é  le  vendredi  saint  des  aliments  défendus  K 
Jean  Kyparissiotis  décrit  Palamas  d'une  façon  très  peu  favo- 
rable. Il  affirme  que  ce  religieux  était  un  esprit  «  équivoque, 
bizarre  quant  aux  croyances  »,  «  ami  des  disputes  »,  et  fort 
désireux  «  de  dominer  et  d'avoir  raison  des  autres  -  ».  Un 
autre  palamite,  le  thessalonicien  Isidore,  patriarche  entre 
1347  et  1349,  ne  fut  pas  non  plus  épargné.  On  l'accusa  égale- 
ment d'avoir  eu  une  conduite  immorale  tant  à  Thessalonique 
qu'à  Constantinople  ^. 

Mais  à  Thessalonique  et  au  Mont  Athos,  le  très  distingué 
Prochoros  Kydonis  éleva  la  discussion  au-dessus  de  ces 
petitesses. 

La  ville,  durant  presque  toute  la  période  de  la  querelle 
hésy chaste,  c'est-à-dire  entre  1342  et  1350,  fut  gouvernée  par 
le  parti  des  Zélotes,  hostile  aux  moines  et  favorable  à  la 
renaissance,  dont  les  partisans  les  plus  distingués  en  dehors 
de  Barlaam,  étaient  les  frères  Kydonis.  On  a  vu  que,  lorsque 
Palamas  fut  envoyé  à  Thessalonique  comme  archevêque,  par 
deux  fois  il  dut  rebrousser  chemin,  les  Thessaloniciens  se  refu- 
sant à  le  reconnaître. 

Thessalonique  donc  défendit,  plus  que  Constantinople,  la 
cause  de  la  renaissance  et  de  la  libre  pensée. 

Malheureusement  les  Zélotes  furent  renversés  par  la  coali- 
tion des  nobles,  des  riches  et  des  moines.  Barlaam  et  autres 
personnes  éprises  de  la  culture  ancienne,  furent  déclarés 
hérétiques,  tandis  qu'on  sanctifia  Palamas.   Seul  Prochoros 

4.  Allatius.  Migne,  CL,  col.  882. 

2.  Kyparissiotis.  Migne,  CLl,  col.  669. 

3,  Allatius.  Migne,  CL,  col.  881, 
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Kvdonis  continua  bravement  la  lutte,  malgré  l'ambiance 
défavorable  qui  tut  créée  autour  de  lui  et  de  ses  amis. 
Il  parvint  même,  grâce  à  ses  connaissances  et  à  ses  talents,  à 
gagner  un  assez  grand  nombre  de  moines  du  Mont  Athos  où  il 
était  allé  chercher  refuge.  De  là  il  lui  fut  permis  de  combattre, 
pendant  quelque  temps,  les  théories  hésychastes.  Après  la 
mort  de  Palamas,  il  eut  lieu  un  duel  théologico-littéraire 
entre  lui  et  Jean  Cantacuzène,  qui  avait  pris  Fhabit  de  moine, 
et  la  défense  de  la  doctrine  de  son  ami  disparu. 

Les  moines  s'en  émurent  de  nouveau.  Ils  envoyèrent  une 
protestation  au  patriarcat,  portée  par  l'hiéromonaque  Malachie 
et  le  moine  Job.  Cette  intervention  des  Athonites  eut  pour 
résultat  la  convocation  d'un  nouveau  synode,  qui  en  1368, 
condamna  aussi  les  théories  de  Prochoros  Kydonis,  malgré 
l'intervention  de  ses  partisans  et  de  son  frère,  qui  était  très 
estimé  à  Constantinople  ^  Prochoros  fut  même  obligé  de 
signer  et  de  reconnaître  comme  vraie  foi,  ce  que  l'Eglise  avait 
établi  contre  Barlaam  et  Akindynos  en  faveur  de  Palamas  -^ 
c'est-à-dire  ce  qu'on  a  décidé  de  lire  annuellement  à  la  fête  du 
dimanche  de  l'Orthodoxie  ^. 

Néanmoins,  malgré  tous  ces  efforts,  le  mouvement  antimo- 
nacal, surtout  antipalamite,  ne  fut  pas  complètement  éteint. 
De  temps  en  temps  un  scandale  éclatait  par  la  découverte  d'un 
ecclésiastique  professant  les  doctrines  de  Barlaam  et  d' Akin- 
dynos. Durant  tout  le  xiv^  siècle  les  religieux,  pris  en  flagrant 
délit   d'insoumission,  devaient  faire    des  déclarations  écrites 

1.  Ar((XY)Tptou  Tou  Kuôojvri  xw  Tcarptàpyr)  xupw  <î>[XoO£0).  Ms.gr. 
Paris.  1310,  ff.  27-28  v.  Deux  lettres,  dans  lesquelles  Kydonis  défend 
son  frère,  protestant  contre  l'esprit  étroit,  qui  régnait  dans  l'Église. 
«  Celui  qui  a,  dit-il,  une  opinion  contraire  à  vous,  vous  le  déclarez 
tout  de  suite  hérétique  !  ». 

2.  Migne,  CLI,  col.  695.  Tome  contre  Prochoros,  avril  1368  ;  cf. 
M.  r.  rsSeoSv.   'O  "A0o>,-,  p.  147. 

3.  Migne,  ibid. 
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reniant  les  principes  antihésychastes  K  Et  ce  mouvement,  qui 
avait  gagné  tous  les  milieux  -,  ne  fut  complètement  éteint  que 
par  le  progrès  grandissant  des  Turcs  et  par  la  prise  de  Thes- 
salonique  et  de  Constantinople  ''^. 

Ce  qui  est  surtout  intéressant  à  retenir  de  cette  querelle, 
c'est  le  fait  que  les  deux  partis  aux  prises  s'accusèrent  réci- 
proquement d'avoir  des  idées  «  helléniques  ■'■  ».  Ceci  est  une 
nouvelle  preuve,  qui  nous  montre  à  quel  point  on  cultivait 
dans  l'Empire,  et  notamment  à  Thessalonique,  les  lettres 
grecques  et  l'on  tâchait  à  s'assimiler  la  culture  intellectuelle 
des  anciens. 

La  querelle  hésychaste,  d'ordre  purement  spirituel  et 
intellectuel  au  début,  changea  d'aspect  lorsque  des  hommes 
politiques  s'en  furent  mêlés.  Elle  devint  une  question  poli- 
tique, très  dangereuse  pour  la  paix  intérieure. 

Si,  maintenant,  l'on  se  demande,  pourquoi  Cantacuzène  et 
ses  partisans  avaient  appuyé  les  Hésychastes  contre  des 
savants  aussi  éminents,  tels  que  Barlaam,  Akindynos,  Grégo- 
ras  et  les  frères  Kydonis,  la  réponse  est,  croyons-nous,  facile  : 
ce  sont  moins  leurs  convictions  personnelles  sur  l'exactitude 
de  la  doctrine  hésychaste,  que  des  raisons  d'ordre  social  et 
surtout  politique. 

En  efPet,  Tétude  approfondie  des  lettres  grecques  avait 
déjà  depuis  quelque  temps  éveillé  les  esprits  de  la  classe 
moyenne  et  surtout  du  peuple,  qui,  nous  l'avons  vu,  étaient 
outre  mesure  exploité  par  les  riches.  Des  hommes  inspirés  d'un 

1.  Miklosich  et  Muller,  Acta,  I,  pp.  246,  295-6,  503-505,  574,  etc. 

2.  Nuv  |i.£v,  ETc'aÙTà;  àyfov  ta;  àyopàç  xai  xà;  xptdSouc,  vuv  o's'-l  toÙ;  olo/o^/xol;; 
xai  Ir'a-jTouç  auTwv  toÙ;  ol'/.ou;,  wç  xaî  -rà;  auÇuyoy;  T:zc,l6o[l.6T^QV.7.v,  Gv.  Pala- 
mas,  Twv  Tïpoç  'AxtvSuvov,  àvttpprjxtxôç  TîpwToc.  Ms.  gr.  Paris.  1238,  f.  81. 

3.  Au  xv^  siècle,  Gennadios  ou  Georges  Scholarios,  dans  une  de  ses 
lettres,  s'occupe  des  tliéories  d'Akindynos.  Migne,  GLX,  col.  649  et  s. 

4.  "Exôsaiç  s:ici:o[j.o;  xtov  xou  naXa[xà  ::ovy)poTàTtov  atpéastov  xot;  "EXXYjat 
auvopYiaÇiov,  xolç  llXaTwvtxàç  îôsa;  àvavsojjjisvo;  xai  7:âvTwç  •J7:sp6aXXûu.svo;. 
Th.  Uspenskij,  Synodik,  p.  84. 
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grand  patriotisme,  élèves  de  maîtres  éminents,  prirent  en 
main  la  défense  des  intérêts  des  pauvres  et  des  opprimés. 
Ils  se  <^roupèrent  autour  d'un  programme  et  formèrent  un  parti 
politique  puissant,  qui  s'appuyait  notamment  sur  les  dernières 
clas-ics  du  peuple  thessalonicien.  Ils  désiraient,  entre  autres, 
la  réforme  de  l'organisation  administrative,  ainsi  que  le 
triomphe  de  la  justice  et  de  la  liberté.  Ce  furent  les  Zélotes. 
C'était  le  parti  hostile  aux  riches,  hostile  aux  grands  proprié- 
taires, parmi  lesquels  se  trouvaient  aussi  des  moines. 

Or,  devant  le  danger  commun,  riches  et  religieux,  avaient 
un  seul  devoir  :  unir  leurs  forces.  Gantacuzène,  aristocrate  de 
naissance,  chef  du  parti  des  nobles,  était  destiné  à  organiser 
la  défense  ;  et  cela  d'autant  plus,  qu'il  avait  auparavant  eu 
recours  aux  moines  de  l'Athos,  pour  avoir  leur  appui  dans 
la  lutte  engagée  contre  l'empereur  légitime  ^  Il  devait  donc 
ménager  leurs  susceptibilités.  Or,  juste  en  ce  moment  Barlaam 
alluma  le  feu  en  s'attaquant  aux  Hésychastes.  Gantacuzène 
n'eût  probablement  pas  prêté  une  très  grande  attention  à  ces 
attaques ,  si  la  puissante  république  monacale  de  l'Athos 
n'eût  relevé  le  défi  et  ne  se  fût  prononcée  pour  la  doctrine 
hésychaste,  et  si,  encore,  Barlaam  et  ses  partisans  n'eussent 
traité  les  moines  d'hérétiques. 

Le  moment  était  grave  pour  le  prestige  monacal.  Les  Hésy- 
chastes demandèrent  l'appui  de  leur  ami  Gantacuzène,  et 
celui-ci  le  leur  accorda  sans  aucune  hésitation.  Il  s'agissait  de 
rendre  à  la  fois  service  aux  Athonites,  aux  moines  en  géné- 
ral -,    sur  lesquels  la  politique  de  la   cour  des   Paléologues 


1.  Gantacuzène,  IV,  24,  Bonn,  pp.  173-4. 

2.  La  question  hésychaste  ne  regardait  pas  seulement  les  Athonites, 
mais  aussi  tous  les  moines.  Dans  un  moment  donné,  tous  les  moines  de 
l'Empire  se  déclarèrent  solidaires,  aussi  bien  ceux  de  Constantinople 
que  ceux  de  Thessalonique  ou  d'autres  villes.  Grégoras,  XVI,  Bonn, 
t.  II,  pp.  82G-827. 
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s'est  toujours  appuyée,  et,  en  même  temps,  de  combattre  le 
parti  populaire,  qui  se  relevait  très  menaçant  et  qui  soutenait 
Barlaam  ^. 

Derrière  la  question  hésycliaste  il  faut,  par  conséquent,  voir 
face  k  face  deux  partis  :  d'un  côté,  celui  des  nobles  et  des 
riches,  et  de  l'autre,  le  parti  populaire.  Celui-ci  représentait 
les  idées  avancées  de  liberté,  d'équité,  ainsi  que  la  renaissance 
des  lettres  grecques  ;  celui-là  défendait,  non  pas  l'ig^norance, 
parce  que  lui  aussi  était  épris  de  la  culture  des  anciens, 
mais  la  féodalité,  la  tyrannie,  de  même  que  l'esprit  étroit  et 
bigot  des  moines,  ennemis  de  tout  progrès. 

Si  Palamas,  noble  de  naissance  -,  était  vaincu,  la  politique 
de  Cantacuzène  eût  éprouvé  une  grave  défaite  ^\  Heureuse- 
ment pour  lui  et  pour  son  parti,  un  succès  complet  couronna 
ses  efforts. 

Ainsi  le  triomphe  de  Palamas  signilîe-t-il  l'écrasement  de  la 
renaissance  dans  l'Empire  byzantin,  renaissance  qui  s'y  pro- 
duisit bien  avant  qu'en  Occident,  et  le  triomphe  des  moines, 
des  riches,  des  propriétaires  en  général  sur  la  population 
pauvre,  sur  les  non-propriétaires. 

A  partir  de  cette  époque,  les  sciences  et  les  lettres,  quoique 
cultivées  encore  à  Thessalonique  ainsi  qu'ailleurs,  vont  vers 
la  décadence.  Les  savants  thessaloniciens  émigrent  petit  à 
petit,  se  dirigeant  vers  l'Occident,  où  les  attend  un  accueil 
des  plus  enthousiastes.  La  prise  de  Thessalonique  par  les 
Turcs,  en  1430,  et  de  Gonstantinople,  en  1453,  achève  l'œuvre 
dont  la  querelle  hésy chaste  est  en  bonne  partie  responsable. 

4.  Philothée,  Vie  de  S.  Sahbas.  Papadopoulos-Kérameus,  Analecfa,  V, 
pp. 332-325. 

2.  Philothée,  Encômion.  Migne,  CLI,  col.  554. 

3.  Grégoras  XVIII,  G,  Bonn,  t.  II,  p.  899. 
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CHAPITRE    PREMIER 

Les  événements  politiques  de  Thessalonique 

depuis  le  commencement  du  XIV^  siècle  jusqu'à  la 

Révolution  des  Zélotes. 

(1300-1342). 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  les  événements 
d'ordre  purement  politique,  qui  se  déroulèrent  dans  l'Empire 
et  qui  eurent  un  si  retentissant  écho  à  Thessalonique. 

Dès  le  commencement  du  siècle  des  dissentiments  et  des 
querelles  avaient  éclaté  à  la  cour  impériale  de  Gonstantinople 
pour  la  question  de  la  succession  au  trône. 

Andronic  II  avait  épousé  en  secondes  noces  une  descen- 
dante du  marquis  Boniface  de  Montferrat,  Irène,  qui  préten- 
dait avoir  des  droits  de  suzeraineté  sur  Thessalonique  '. 

Fière  de  sa  race,  imbue  des  idées  de  la  féodalité  occidentale, 
et  ambitieuse,  elle  voulait  qu' Andronic  renonçât  à  ce  qu'il 
avait  décidé  d'accorder  Thessalonique  comme  fîef  à  son  fils, 
Constantin  Porphyrogènete.  La  mort  de  celui-ci  l'ayant  sou- 
lagée de  ce  souci  ~,  elle  s'efforça  de  décider  l'empereur  à 
partager  l'Empire,  à  l'instar  des  occidentaux,  entre  ses  fils  ^. 


1.  Grégoras,  VI,  2,  Bonn,  t.  I,  p.  165. 

2.  Ibid.,  VI,  6,  p.  187. 

3.  Andronic  eut  de  son  premier  mariage  deux  fils  :  Michel,  qu'il 
nomma  co-régent  à  partir  de  129o,  et  Constantin  le  despote.  Irène  lui  a 
donné  aussi,  une  fille,  Simonide,  et  trois  fils  :  Jean,  Théodore  et 
Démétrius.  Grégoras,  Vil,  o,  Bonn,  1. 1,  p.  234  ;  Phrantzès,  I,  4,  pp.  27-28. 
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Mais  lui  n'avait  pas  l'air  de  se  laisser  convaincre.  C'est  alors, 
dans  un  accès  de  colère,  qu'elle  s'enfuit  de  Constantinople, 
contre  la  volonté  de  son  mari,  et  vint  s'installer  à  Thessalo- 
nique,  qu'elle  considérait  comme  son  propre  domaine.  Là,  elle 
se  mit  à  faire  des  intrigues  durant  deux  ans  (a.  1305-1307)  K 
Mais  la  malchance  vint  entraver  tous  ses  projets. 

Son  lils  Jean  mourut  à  Thessalonique ,  sans  avoir  été 
marié  ;  sa  fille  Simonide^  mariée  à  l'Age  de  cinq  ans  au  kral  de 
Serbie,  homme  d'àg-e  déjà  mûr,  fut  rendue  incapable  d'avoir 
des  enfants,  par  suite  de  ce  mariage  même  ;  enfin,  son  troi- 
sième fils,  Théodore,  parti  en  Occident,  était  perdu  à  jamais 
pour  les  Byzantins,  à  cause  de  son  éducation  purement  occi- 
dentale ~. 

Dans  un  moment  donné  Irène,  voyant  que  son  influence 
baissait  à  la  cour,  prit  (vers  la  fin  de  l'année  1307)  ^  la 
décision  de  retourner  à  Constantinople.  Mais  à  peine  était-elle 
partie  de  Thessalonique,  à  peine  avait-elle  fait  quelques 
étapes,  qu'une  missive  vint  lui  annoncer  qu'il  fallait  s'arrêter, 
car  autrement  elle  risquait  de  tomber  entre  les  mains  des 
Catalans,  maîtres  de  la  route. 

Irène  fut  ainsi  obligée  de  rebrousser  chemin  et  vint  s'enfer- 
mer dans  Thessalonique  avec  l'autre  impératrice,  Marie  ou 
Xéni,  épouse  de  l'empereur  Michel. 

En  effet,  les  Catalans,  sous  le  commandement  de  R'ocafort, 
alliés  aux  Turcs  mercenaires,  quittant  Gallipoli,  avaient  com- 
mencé leur   marche  vers  l'ouest  ^.   La    «    Compagnie   »   prit. 


1.  Grégoras,  l.  c,  p.  235  ;  Pachymère,  1.  VI,  Bonn,  t.  II,  p.  557. 

2.  Grégoras,  /.  c,  pp.  240-242. 

3.  Pachymère,  1.  VII,  Bonn,  t.  II,  p.  587.  G.  Schlumberger,  Les  Almu- 
gavares,  p.  257. 

4.  G.  Schlumberger,  o.  c,  pp.  282,  309-311.  Cf.  Th.  Magistros,  Lettre 
à  Jo»eph  le  philosophe.  Migne,  CXLV,  col.  437-440. 
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possession  de  la  presqu'île  de  Calcidique  et  choisit  (vers  la 
fin  de  1307,  et  au  début  de  1308)  pour  résidence  Gassandria  '. 
Une  fois  établis  ici,  ils  recommencèrent  leurs  exploits  de 
tuerie  et  de  pillage.  Les  Byzantins  envoyèrent  contre  eux  le 
général  Ange  Paléologue.  Mais  celui-ci,  n'ayant  pas  l'expé- 
rience de  la  guerre,  ne  put  que  leur  opposer  une  très  faible 
résistance  -.  La  situation  étant  cependant  grave,  surtout  à 
cause  des  deux  impératrices  enfermées  à  Thessalonique,  les 
empereurs  envoyèrent  en  toute  hâte  d'autres  renforts,  des 
vivres,  et  firent  des  levées  de  milices  -^  A  la  tête  de  ces 
troupes  fut  mis  le  général  Chandrénos,  dont  Thomas  Magistros 
fait  un  grand  éloge  ^.  Il  était,  du  reste,  temps  de  secourir  la 
ville,  car  les  Almugavares,  après  avoir  fait,  comme  d'habi- 
tude, de  grandes  razzias  et  attaqué,  en  vain  d'ailleurs,  les 
monastères  du  Mont  Athos  \  marchèrent  au  printemps  de 
l'année  1308,  contre  Thessalonique  ^',  Tous  les  jours  ils  y 
envoyaient  des  émissaires  pour  déterminer  ses  habitants  à  se 
rendre,  menaçant  les  pires  des  choses  s'ils  n'étaient  pas 
obéis  ^. 

1.  Pachymère,  ch.  36,  p.  652;  Th.  Magistros.  Boissonade.  Anecd. 
grœca,  II,  p.  195. 

2.  Th.  Mag-istros,  Boissonade,  Anecd.  gr.,  II,  p.  195. 

3.  Idem,  Lettre  au  philosophe  Joseph,  Migne  GXLV,  col.  441  et 
G.  Schlumberger,  o.  c,  p.  338. 

4.  Th.  Magistros,  Boissonade,  l.  c. 

5.  Un  archevêque  serbe,  nommé  Daniel,  nous  a  laissé  un  intéressant 
récit  de  l'attaque  du  monastère  serbe  de  Chilandari.  G.  Schlumberger, 
o.  c,  p.  341. 

6.  ((  De  ce  point  (Gassandria),  dit  un  historien  contemporain,  Munta- 
ner,  où  campaient  les  Gatalans,  ils  firent  aussitôt  des  incursions  jusqu'à 
la  ville  de  Salonique  et  par  tout  le  pays,  car  ils  trouvèrent  que  c'était 
une  contrée  toute  neuve  à  exploiter.  Ils  résolurent  donc  d'épuiser  ce 
pays  comme  ils  avaient  fait  des  cantons  de  Gallipoli,  de  Gonstantinople 
et  d'Andrinople  »  (cité  par  G.  Schlumberger,  o.  c,  p.  312). 

7.  Th.  Magistros,  Lettre  au  phil,  Joseph,  ibid.,  col.  445;  Boissonade, 
Anecd.  gr.,  II,  p.  226. 
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Une  grande  panique  régnait  dans  la  ville.  Toute  la  popula- 
tion passait  en  veillées,  et  la  garnison  était  à  ses  postes  *. 

Les  Almugavares  décidèrent  enlin  d'attaquer  Thessalonique, 
mais  comme  ils  n'étaient  pas  préparés  pour  faire  un  siège,  et 
comme  d'autre  j^art  Ghandrénos  les  harcelait  constamment, 
leur  tentative  échoua. 

Sur  ces  entrefaites  Rocafort  fut  tué,  sans  avoir  pu  réaliser 
son  rêve  de  ceindre  la  couronne  royale  de  Thessalonique  -. 

Chandrénos  leur  livra  enfin  quelques  batailles  et  fut  victo- 
rieux. Thomas  Magistros,  qui  nous  donne  ces  renseignements, 
ajoute  que  les  soldats  byzantins  ont  pris  à  leurs  ennemis  un 
riche  butin,  et  les  ont  obligés  à  s'enfermer  dans  la  péninsule 
de  Pallène  (Cassandria)  -^  ce  qui  est  confirmé  aussi  par  le 
récit  de  l'évêque  serbe  Daniel  '. 

Cependant  les  défaites  des  Catalans  ne  furent  pas  définitives, 
car  bientôt  ils  recommencèrent  leurs  incursions,  «  organisant 
de  grandes  razzias,  qui  leur  apportaient  un  butin  énorme  »,  et 
incendiant  partout  les  villes,  les  villages  et  les  monastères  ^. 

Cassandria,  où  ils  restèrent  une  année,  ainsi  que  toute  la 
contrée  voisine,  était  jonchée  de  cadavres,  La  campagne  était 
imbibée  du  sang  qui  coulait  à  flots,  et  qui  colorait  en  rouge 
les  rivières,  ou  stagnait  dans  les  ornières  de  la  terre  ■'. 

Les  exploits  de  ces  aventuriers  espagnols  encouragèrent  les 
gens  sans  aveu  dû  pays  qui,  s'associant  en  bandes,  commen- 
cèrent à  piller,  à  leur  tour,  la  malheureuse  population  de  la 
Macédoine  ^. 

1.  "EaTYjxsv  ojv  rjjJLÏv  rj  ;:d)aç  èv  àypu:cvia  té,  xai  ©povTiai,  xai  ;:Xrjpr)ç  OopuSou 
xai  ;j.£aTr)  Tapa/fjç.  Th.  Magistros.  Lettre  citée,  Mignc,  CXLV,  col.  445. 

2.  G.  Schlumberger,  o.  c,  p.  334. 

3.  Th.  Magistros,  Lettre  à  Vempereur  Andronic  Paléologue.  Boissonade, 
An.  gr.,  II,  p.  198.  Cf.  Id.  Oratio  pro  Chandreno,  Migne,  CXLV,  col.  361. 

4.  Schlumberger,  o.  c,  p.  341. 

5.  Ibid.,  p.  314. 

6.  Th.  Magistros,  Lettre  au  philosophe  Joseph,  Migne,  CXLV,  col.  440. 
Cf.  Id.,  Boissonade,  Anccd .  (jr.,  Il,  p.  220, 

7.  Th.  Magistros,  Le^</'eci<ée,  ibid.,  col.  441  ;  Boissonade.  ibid.^  p.  223. 
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Enfin,  harcelés  par  Cliandrénos,  qui  leur  infligea  de  nou- 
velles défaites,  dont  l'une  près  de  Verria  ^,  les  Catalans  quit- 
tèrent Cassandria  au  printemps  de  l'année  1309,  se  dirigeant 
vers  l'ouest,  et  ensuite  vers  le  sud,  en  Grèce.  Mais  en 
Thessalie,  Ghandrénos  les  rejoignit  et  leur  livra  une  nouvelle 
bataille  '-.  G'est  alors  qu'ils  furent  obligés  de  traiter  avec  lui  et 
avec  les  Thessaliens.  Ils  prirent  l'engagement  de  quitter  défi- 
nitivement le  pays  pour  aller  combattre  les  princes  latins  du 
centre  de  la  Grèce. 

Ghandrénos  retourna  ainsi  victorieux  à  Thessalonique  ^^ 
qu'il  avait  vraiment  défendue  vaillamment  contre  ces  guer- 
riers sanguinaires,  de  même  que  contre  les  Serbes  '%  qui, 
ayant  profité  des  troubles,  avaient  envahi  le  pays  \ 

Quelques  années  se  passèrent  ensuite  dans  le  calme.  Mais, 
vers  1319,  les  affaires  de  Thessalie  et  d'Epire  s'étant  troublées, 
l'empereur  co-régent,  Michel,  partit  pour  l'ouest  ^'.  Il  arriva  à 
Thessalonique,  accompagné  de  sa  femme,  l'impératrice  Marie, 


1.  G.  Schlumberger,  Récit  de  Daniel,  o.  c,  p.  341. 

2.  Ibid.,  p.  342. 

3.  Th.  Magistros,  Lettre  à  l'empereur  Andronic  PaléoL,  l.  c,  pp.  199- 
200.  Cf.  Id.,  Oratio  pro  Chandreno,  l.  c,  col.  364  et  Grégoras  VII,  6. 
Bonn.,  t.  I,  p.  246  et  s. 

4.  Sur  la  question  des  relations  entre  les  Serbes  et  les  Byzantins  aux 
xiv«  et  xv^  siècles,  voir  :  Grigorovitch,  Les  Serbes  et  leurs  relations 
avec  les  États  voisins,  surtout  aux  XIV^  et  XV^  s.  Kazan  1859  (en  russe)  ; 
St.  Novakovitch,  La  province  de  Struma  et  Etienne  Douchan,  Glas  36  de 
^'Académie  serbe,  Belgrade,  1893  (en  serbe);  Idem.,  Les  Serbes  et  les 
Turcs  aux  XIV^  et  ZF^  siècles,  Belgrade,  1893  (en  serbe),  et  trad.  alle- 
mande, Semlin,  1897.  Pour  la  fin  du  siècle  sur  la  même  question  des 
relations  des  Serbes  avec  les  Byzantins  et  les  Turcs,  voir  idem  :  Die 
Biographie  Stefan  Lazarevics  von  Konstantin  dem  Philosophen  als  Ges- 
chichtsquelle  Arch.  slav.  Phil.  18  (1896),  pp.  409-472. 

5.  Th.  Magistros,  Oratio  pro  Chandreno,  l.  c,  col.  36b;  Boissonade, 
o.  c,  p.  198  et  s. 

6.  Grégoras  VII,  13,  Bonn.,  I,  pp.  277-278. 

O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV"  siècle.  14 
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surnommée  Xéni,  que  les  Thessaloniciens  connaissaient  bien 
par  ses  séjours  antérieurs  parmi  eux.  L'année  suivante  Michel 
mourut  à  Thessalonique  *,  emporté,  prétendait- on,  par  une 
maladie  que  lui  causa  le  grand  chagrin  éprouvé  à  la  nouvelle 
de  l'assassinat  de  son  fils  cadet,  tué  par  les  gens  payés  par 
son  lîls  aîné. 

A  partir  de  ce  moment,  la  querelle  pour  la  succession  au 
trône  va  causer  des  troubles  graves.  Le  vieux  Andronic,  ne 
voulant  plus  entendre  ni  voir  son  petit-fils  débauché,  qui 
causa  la  mort  de  son  frère,  était  décidé  à  passer  la  couronne 
à  un  de  ses  fils  naturels  Michel,  dit  Katharos.  Mais  Andronic 
le  Jeune  et  ses  conseillers,  Syrjeanis,  Théodore  Synadinos, 
Alexis  Apocauque  et  surtout  Jean  Cantacuzène  -  surent  con- 
trecarrer ces  décisions.  Une  guerre  civile,  désastreuse  par  ses 
conséquences,  s'ensuivit  ''^.  Les  partisans  d' Andronic  le  Jeune 
mirent  tout  en  œuvre  pour  réussir  :  intrigues,  révoltes, 
séquestrations  des  trésors  publics  des  villes,  conquête  des 
provinces  et  alliances  avec  les  étrangers  surtout  avec  les 
Serbes  et  les  Bulgares  ^. 

La  guerre  dura  sept  ans,  depuis  le  19  avril  1321  jusqu'au 
19  mai  1328  ■•_,  et  finit  par  l'épuisement,  presque  complet  des 
forces  de  l'Empire. 

En  1321,  une  réconciliation  semblait  devoir  se  faire  entre 
les  deux   Andronics.  L'empire  devait  se  partager  ainsi  :    le 


1.  Grég.,  ibid. 

2.  Grég.,  VIII,  1-4,  Bonn,  t.  I,  p.  284  el  s.  T.  Florinskij,  Andronic  lé 
Jeune  el  Jean  Cantacuzène  (en  russe),  Journal  du  min.  de  VInsir.  publ. 
russe.  T.  204  (juillet-août  1879),  pp.  87-143;  219-251;  T.  205  (sept.-oct.), 
pp.  1-48;  ï.  208  (1880,  mars  et  avril),  pp.  327-334;  Val.  Parisot.  Can- 
tacuzène homme  d'Etat  et  historien,  Paris,  1845. 

3.  Grég.,  VIII,  6,  p.  312  et  s.  ;  Cantac,  I,  8  et  s.,  Bonn,  t.  I,  p.  36  et  s. 

4.  Tim.  Florinskij,  Les  Slaves  du  Sud  et  le  Byzance  dans  la  seconde 
moitié  du  XIV^  s.,  2  vol.,  St.-Pétersb.,  1882  (en  russe). 

5.  Cantac,  I,  59,  Bonn,  p.  306. 
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territoire  qui  s'étend  entre  Sélymbria  et  Ghristopolis,  avec 
Andrinople  comme  capitale,  devait  être  confié  à  Andronic  le 
Jeune,  tandis  qu'au  vieil  empereur  restait  Gonstantinople  et 
la  région  jusqu'à  Sélymbria,  les  îles,  et  le  pays  macédonien 
avec  Thessalonique  jusqu'à  Epidamnos  à  la  frontière  de  la 
Dalmatie  '.  Mais  de  nouvelles  intrigues  troublèrent  de  nou- 
veau la  situation.  Syrjeanis,  passant  du  côté  d' Andronic  le 
Vieux,  l'encouragea  à  ne  pas  tenir  compte  des  engagements 
pris  ^.  Andronic  nomma  alors,  l'hiver  de  l'an  1321 ,  Constantin 
le  Despote,  gouverneur  de  Thessalonique  et  des  villes  occi- 
dentales. Celui-ci,  arrivé  avec  une  flotte,  voulut  mettre  en 
exécution  les  ordres  reçus  d'envoyer  à  Constantinople  Xéni, 
mère  d' Andronic  le  Jeune.  Car  le  vieil  empereur,  étant  donné 
l'attachement  que  les  Thessaloniciens  avaient  pour  cette  véné- 
rable impératrice,  craignait  que  la  ville  ne  se  rendît  à  son 
petit-fîls.  Mais,  Constantin  le  Despote  s'y  prit  avec  brutalité. 
Xéni,  en  effet,  ayant  appris  qu'on  voulait  l'envoyer  à  Cons- 
tantinople, craignant  des  violences  à  son  égard,  s'était  réfu- 
giée dans  un  sanctuaire,  où,  serrant  entre  les  mains  l'icône  de 
la  Vierge,  déclarait  ne  vouloir  pas  partir.  Le  gouverneur 
prévenu  y  accourut  et  essaya  en  vain  de  la  persuader  de  quitter 
Thessalonique.  Ne  réussissant  pas,  il  fut  obligé  d'employer  la 
force.  Ses  subalternes,  le  grand  papias  Paléologue,  le  prôtoal- 
lagator  Sénachéreim  et  Jean  Zaridis,  l'aidèrent  à  arracher  la 
suppliante  de  la  sainte  image,  et  à  l'embarquer  sur  un  navire 
partant  pour  Constantinople  ^. 

Cette  profanation  inouïe  d'un  sanctuaire,  et  l'indignation 
que  provoqua  dans  la  population  la  brutalité  du  gouverneur, 
fit  beaucoup  de  tort  à  la  cause  du  vieil  empereur.  Cons- 
tantin le  Despote,   insouciant,  assembla  toute  l'armée  de  la 

1.  Cantac,  ihid.,  I,  23-24  p.  115  et  s. 

2.  Ibid.,  I,  24,  pp.  122-123  ;  Giégoras  VIII,  H,  Bonn,  t.  I,  pp.  351-353. 

3.  Cantac.  I,  26,  pp.  129-130.  Grégoras  VIII,  11,  Bonn,  t.  I,  p.  354; 
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Macédoine  et  partit  à  la  rencontre  crAndronic  le  Jeune  K 
Mais,  vers  la  lîn  de  l'hiver  de  1322,  il  fut  oblig;é  de  retourner 
k  Thessalonique,  car  il  commençait  à  avoir  des  doutes  sur 
l'issue  heureuse  des  opérations,  les  troupes  lui  paraissant 
d'une  fidélité  douteuse  '-. 

Cependant  Andronic  le  Jeune,  connaissant  bien  l'état 
d'esprit  de  la  population,,  promettait  aux  villes  l'immunité,  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  lui  créer  des  sympathies  3.  La  popu- 
lation rurale  surtout,  accablée  par  les  impôts,  reçut  avec 
enthousiasme  cette  nouvelle  et  Andronic  trouva  en  elle  un 
appui  précieux.  En  effet,  les  bergers  valaques  sous  la  conduite 
de  leur  chef  Scherban,  «  de  nation  dace  »,  comme  l'appelle 
Cantacuzène,  lui  prêtèrent  main-forte,  et  lui  demeurèrent 
fidèles  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  civile,  malgré  les  persé- 
cutions qu'ils  durent  subir  de  la  part  de  l'administration  du 
vieil  empereur  ^. 

Andronic  le  Jeune,  après  s'être  emparé  d'Apros,  de  Garella, 
de  Rhaedestos,  de  Sélymbria  et  d'autres  villes,  vint  —  avec 
Scherban,  qui  avait  pu  s'échapper  de  sa  prison  et  avait  accouru 
à  la  tête  de  ses  compatriotes  k  l'aide  de  son  souverain  ami  — 
combattre  Paléologue,  gouverneur  des  provinces  de  Rhodope. 
Il  eut  la  bonne  chance  de  s'emparer  très  facilement  de  la 
ville  de  Rhodope,  les  habitants  l'ayant  rendue  de  bonne 
grâce  "'. 

Pendant  ce  temps,  l'esprit  de  révolte  grondait  à  Thessalo- 
nique. Le  vieil  empereur  envoya  un  navire,  au  printemps  de 
l'année  1322,  k  Thessalonique  avec  des  lettres  secrètes  pour 
Constantin  le  Despote.  Celui-ci  était  invité  k  envoyer  à  Cons- 

J .  Grégoias,  ihid. 

2.  Ibid.,  p.  356. 

3.  Grég.,  VIII,  6,  Bonn,  t.  I,  p.  319. 

4.  Cantac,  I,  30,  Bonn,  p.  146  et  s. 

5.  Ibid. 
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tantinople  tous  ceux  qui  excitaient  le  peuple  à  la  révolte. 
Mais  ces  ordres  furent,  on  ne  sait  comment,  connus  par  les 
intéressés.  Les  vingt-eincj  citoyens  hostiles  à  l'empereur  cou- 
rurent au  milieu  du  peuple,  le  haranguèrent  et  l'invitèrent  à 
la  résistance.  Quelques-uns  d'entre  eux  sonnèrent  les  cloches 
des  ég-lises,  ce  qui  était  le  signal  de  la  révolution.  Le  peuple, 
qui  n'avait  pas  beaucoup  de  sympathies  pour  le  Despote, 
surtout  à  cause  de  sa  conduite  brutale  envers  l'impératrice 
Xéni,  se  dirigea  alors,  tout  excité  par  les  démagogues,  vers 
la  maison  de  celui-ci  ;  mais  Constantin  prévenu,  s'était  déjà 
enfermé  dans  la  citadelle.  lia  foule  arriva  devant  sa  maison, 
tua  ou  blessa  ceux  qu'elle  y  avait  trouvés,  et  saccagea  tout  ; 
ensuite  elle  se  dirigea  sur  l'acropole,  et  se  mit  en  devoir 
d'enfoncer  les  portes. 

Le  Despote,  pris  de  terreur,  enfourcha  un  cheval  et  s'enfuit 
au  monastère  du  Gorthaïte,  situé  à  l'est,  tout  près  de  la 
ville.  Mais  il  y  fut  rejoint  et  fait  prisonnier  K 

Thessalonique  tomba  ainsi  au  pouvoir  des  amis  d'An- 
dronic  le  Jeune. 

Une  fois  Constantin  emprisonné,  l'on  dépêcha  vm  courrier  à 
Andronic  le  Jeune,  pour  lui  annoncer  les  événements.  Peu  de 
temps  après,  suivit  aussi  une  députation  de  Thessaloniciens, 
composée  des  membres  du  sénat  local  et  de  l'armée,  ayant  à 
leur  tête,  l'archevêque  Jérémie,  ainsi  que  Gérasimos,  higou- 
mène  de  la  Sainte-Laure  de  l'Athos.  Le  despote  Constantin, 
sur  le  désir  qu'il  en  avait  exprimé,  fut  aussi  amené  habillé 
en  moine  -.  L'armée  voulut  l'écharper  ;  mais  Andronic  le  Jeune 
lui  fît  grâce,  le  laissant  finir  ses  jours  dans  un  monastère. 
Il  se  montra  cependant  moins  conciliant  pour  les  trois  autres 
subalternes,  qui  avaient  maltraité  sa  mère.  Ils  furent  punis 
sévèrement  ^. 


1.  Grégoras,  VIII,  11,  Bonn,  t.  I,  pp.  3")G-7. 

2.  Cantac,  I,  31,  p.  149  ;  Grég.,  VIII,  11,  Bonn,  t.  I,  p.  356. 

3.  Cantac,  pp.  149-150  ;  Grég.,  p.  357. 


214  TIIESSALONIQUE   AU    XIV^    SIÈCLE 

Quelque  temps  après,  à  la  suite  de  nouveaux  pourparlers, 
les  deux  Andronics  se  réconcilièrent.  Jean  Paléologue,  parent 
de  l'empereur,  fut  nommé  gouverneur  de  Thessalonique  à  la 
place  de  Constantin  le  Despote.  Mais,  une  fois  arrivé  dans  la 
ville,  vers  1323,  il  conçut  le  plan  de  s'y  créer  un  royaume 
propre  ^  A  cet  effet,  il  s'assura  de  l'aide  de  son  gendre  le 
kral  serbe  Etienne  Urosch  111  Decansky  (1321-1331).  L'em- 
pereur Andronic  II,  mis  au  courant  des  événements  qui  se 
préparaient,  chercha  à  détourner  son  parent  d'un  plan  si 
désastreux  pour  l'intégrité  de  l'Empire.  Il  lui  envoj^a  à  Thes- 
salonique, pour  le  flatter,  les  insignes  de  César,  ce  qui  pro- 
duisit sur  Jean  l'effet  désiré.  Ainsi  abandonna-t-il  ses  projets 
pour  le  moment,  en  les  remettant  à  plus  tard.  Mais  la  mort 
vint  débarrasser  les  Byzantins  d'un  gouverneur  aussi  ambi- 
tieux ^  (1323-1326  ?). 

La  paix  entre  les  deux  empereurs  ne  dura  cependant  pas 
longtemps.  Par  les  intrigues  des  courtisans  une  nouvelle 
guerre  civile  éclata,  en  1326,  pour  la  troisième  fois  '^. 

Les  deux  partis  procédèrent  partout  à  des  levées  de  troupes 
pour  le  choc  inévitable. 

Démétrius  Assan,  gouverneur  de  Thessalonique  et  le  pro- 
tovestiaire Andronic,  à  la  tête  de  leurs  troupes,  se  mirent 
à  parcourir  ensemble  la  Macédoine  arrêtant  et  emprisonnant 
les  partisans  d' Andronic  le  Jeune,  dont  ils  confisquaient  les 
biens.  En  même  temps  ils  se  mirent  en  relation  avec  le  kral 
serbe,  qui  leur  avait  promis  des  troupes  ^*.  Thessalonique 
officielle,  grâce  à  l'influence  de  son  gouverneur,  se  déclara 
aussi  hostile  à  Andronic  le  Jeune,  si  bien  que  l'impératrice 
Xéni,  tant  respectée  et  aimée  par  les  Thessaloniciens,  ne  put 

1.  Gantac,  I,  43,  Bonn,  p.  211. 

2.  Grégoras,  VIII,  14-15,  Bonn,  t.  I,  p.  374  et  s. 

3.  Gantac,  /.  c. 

4.  Grégoras,  IX,  Bonn,  t,  I,  p.  390. 
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rentrer  dans  cette  ville,  où  elle  voulait  aller  pour  se  faire 
religieuse,  et  fut  obligée  de  rejoindre  son  fils  à  la  ville  de 
Gratianopolis  sur  la  frontière  de  la  Thrace  K 

Andronic  le  Jeune  prenait  pendant  ce  temps  ses  précau- 
tions. Fidèle  à  sa  tactique,  pour  mieux  combattre  l'influence  de 
son  grand-père,  il  envoya  partout  des  missives,  par  mer  et 
par  terre,  autant  à  Byzance  qu'à  Thessalonique,  promettant  à 
nouveau  aux  populations  l'exemption  des  impôts,  et,  à  ceux 
qui  voulaient  s'enrôler  dans  son  armée,  une  augmentation  de 
solde.  Cette  nouvelle  produisit,  en  effet,  un  revirement  de  la 
sympathie  publique  en  sa  faveur  -  (a.  1327-1328). 

En  même  temps,  il  marcha  contre  les  généraux  de  son  aïeul, 
qui  faisaient  en  Macédoine,  comme  on  l'a  vu,  un  grand  tort  à 
sa  cause.  Les  Thessaloniciens  d'autre  part,  toujours  favo- 
rables à  ses  projets,  lui  envoyèrent  un  des  leurs,  un  certain 
Philomatis  pour  l'avertir  que,  tout  allant  à  souhait,  s'il  se 
dépêchait  à  venir  à  Thessalonique,  celle-ci  se  rendrait  sans 
aucune  difficulté  ^. 

En  effet,  le  moment  était  propice  pour  essayer  un  coup  de 
main.  Car  d'un  côté  les  Thessaloniciens  sympathisaient  avec 
Andronic  le  Jeune,  et  d'autre  part,  la  discorde  régnait  dans 
l'armée  adverse,  composée  de  troupes  byzantines  et  serbes. 
Ses  chefs,  le  despote  Démétrius,  Michel  Assan  et  le  proto- 
vestiaire  Andronic  ne  pouvaient  plus  s'entendre,  pour  des 
raisons  de  pure  vanité  '*. 

Andronic  le  Jeune  se  décida  alors  à  tenter  ce  coup  de  main. 
Il  laissa  son  armée  sous  le  commandement  de  ses  généraux, 
chargea  Synadinos  de  surveiller  Constantinople,  et  lui-même, 


1.  Cantac,  I,  52,  Bonn,  p.  260. 

2.  Grég.,  ibid.,  et  IX,  4,  pp.  409-410. 
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accompagné  de  Jean  Gantacuzène  et  d'une  petite  troupe  ^  vint 
tout  près  de  Thessalonique,  au  monastère  de  Ghortaïte  -. 

Le  stratopédarque  Ghumnos  •\  hostile  à  sa  cause,  était  en 
ce  moment  g-ouverneur  de  la  ville.  Ayant  appris,  d'après  une 
fausse  nouvelle  répandue  dans  la  population,  qu'Andronic 
avait  envoyé  au  Ghortaïte  un  certain  nombre  de  ses  partisans, 
qu'on  croyait  être  Alexis  Paléologue  et  le  parakoimomène 
Apocauque,  il  leur  dépêcha  l'archevêque,  qui,  du  reste,  était 
favorable  à  Andronic  le  Jeune  ^\  L'archevêque  était  chargé  de 
leur  dire  que,  l'entrée  de  la  ville  leur  étant  interdite,  ils  ris- 
quaient d'être  jetés  en  prison  s'ils  avançaient  \ 

Dès  l'aube  la  délégation  sort  de  la  ville,  pendant  que 
Ghumnos  et  son  entourage  s^arrêtent  devant  les  murs,  du 
côté  de  la  porte  des  Archanges,  afin  de  surveiller  l'évolution 
des  événements.  Les  chefs  du  parti  d'Andronic  le  Jeune, 
craignant  des  représailles  sévères,  avait  conseillé  à  leurs  amis 
de  ne  pas  sortir  armés  de  chez  eux  •*.  Mais  ceux-ci  et  la  popu- 
lation se  donnèrent  pourtant  le  plaisir  d'assister  au  spectacle. 
Ils  vinrent  donc,  sans  armes,  et,  grimpant  sur  les  murailles 
voisines  de  la  porte  mentionnée,  ils  fixèrent  les  regards  vers  la 
direction  du  mont  Gortiath. 

Gependant  l'archevêque  arrivait  au  monastère  de  Ghortaïte, 
et  au  lieu  d'y  trouver  des  envoyés,  il  rencontra  Andronic 
même.  A  sa  vue,  il  éclata  en  reproches  pour  l'imprudence 
commise.  Mais  devant  l'attitude  ferme  d'Andronic,  il  reprit 
vite  le  chemin  de  la  ville,  pour  ne  pas  se  compromettre  auprès 
du  gouverneur.  Andronic  le  suivit  de  près.  Les  deux  groupes 


1.  Grég.,  IX,  4,  Bonn,  t.  I,  p.  409. 

2.  Cantac,  I,  53,  Bonn,  p.  267. 

3.  Grégoras,  ibid. 
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5.  Cantac,  I,  53,  Bonn,  p.  268. 

6.  Ibid.,  pp.  268-269. 
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s'approchèrent  des  remparts  ;  la  population  reconnut  Andronic 
d'après  les  étendards,  et  croyant  qu'il  avançait  pour  attaquer 
Chumnos,  se  mit  à  jeter  des  pierres  contre  la  troupe  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvait  ce  dernier.  Chumnos  et  son 
entourage  rentrèrent  précipitamment  et  réussirent  à  fermer  la 
porte  ;  mais  une  fois  à  Tintérieur,  les  projectiles  de  toutes 
sortes  qu'on  leur  envoyait  du  haut  des  murailles,  les  obligèrent 
à  déguerpir  vite  et  à  s'enfermer  dans  l'Acropole.  La  population 
ouvrit  alors  la  porte  et  lit  un  accueil  enthousiaste  à  Andronic  K 

Toutefois,  il  restait  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  celui-ci 
fût  absolument  maître  de  la  cité.  La  garnison  byzantine,  sous 
le  commandement  de  Georges  Lyzikos  de  Verria,  s'était  enfer- 
mée dans  la  citadelle  -,  et  elle  pouvait,  d'un  moment  à  l'autre, 
recevoir  des  renforts  -^  Pour  parer  à  cette  éventualité,  Andronic 
ordonna  à  ses  soldats  de  surveiller  les  murs  de  l'extérieur, 
afin  que  personne  ne  pût  entrer  dans  l'Acropole.  Et  en  effet, 
il  était  temps  ;  car  l'armée  adversaire,  qui  campait  à  Phérès, 
ignorant  les  événements,  mais  craignant  que  Thessalonique  ne 
se  rendît  à  Andronic,  envoya  trois  cents  hommes  pour  ren- 
forcer la  garnison.  Mais  cette  petite  troupe  se  heurta  contre 
les  soldats  d'Andronic,  qui,  lui  ayant  livré  bataille,  la  vain- 
quirent, la  dispersèrent  et  firent  quelques  prisonniers  ^. 

Pendant  ce  temps  Andronic,  après  avoir  prié  sur  le  tombeau 
de  saint  Démétrius,  qui  lui  avait  guéri  une  vieille  blessure, 
s'installa  dans  le  palais  impérial,  où  il  passa  la  nuit. 

Le  lendemain,  accompagné  de  ses  soldats  et  de  la  popu- 
lation, il  vint  devant  la  citadelle  et  commença  l'attaque,  qui 
dura  trois  à  quatre  heures.  Finalement  l'attitude  hostile  des 


1.  Cantac,  I,  53,  Bonn,  p.  2G9.  Grég-.,  IX,  4,  Bonn,  t.  I,  pp.  400-410. 
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habitants  de  l'Acropole,  ainsi  qu'une  dissension  produite  dans 
la  «j^arnison,  obligea  Lysikos  à  rendre  la  place  K 

Andronic,  une  fois  maître  de  la  ville  (fin  janvier  1328)  -, 
s'empara  aussi  sans  coup  férir,  des  autres  cités  de  la  Macé- 
doine, telles  que  Serrés,  Edessa,  Gastoria  -K  Thessalonique 
devint  ainsi  une  sorte  de  capitale  d'Andronic,  d'où  celui-ci 
envoyait  des  ordres  dans  tout  le  pays  occidental,  soumis  à  son 
autorité  ''.  Après  avoir  vaincu  le  général  byzantin,  Constantin 
Assan,  envoyé  contre  lui  ^,  il  se  mit  à  organiser  son  Etat. 
Il  nomma  à  Thessalonique  des  récenseurs,  qui  avaient  la 
charge  d'administrer  «  l'Occident  »  et  de  faire  des  levées  de 
troupes  ^.  Des  députations  lui  furent  envoyées  de  tous  les 
cotés,  parmi  lesquelles  une,  venue  de  Constantinople,  lui 
proposa  de  lui  rendre  cette  ville,  s'il  s'engageait,  une  fois 
devenu  maître  de  l'Empire,  à  renvoyer  du  pouvoir  Métochite  ". 
Andronic  était  donc  très  entouré  et  très  obéi  en  ce  moment. 

Sur  ces  entrefaites,  ayant  reçu  des  nouvelles  qu'une  alliance 
se  préparait  contre  lui  entre  le  tsar  des  Bulgares  Michel  et 
Andronic  le  Vieux  ^,  Andronic  fut  obligé  de  quitter  sa  rési- 
dence, d'\'  laisser  son  cousin  du  côté  de  sa  mère,  Syrgès  de 
Lusignan,  devenu  plus  tard  roi  d'Arménie,  comme  «  Stratège 
de  l'Occident  »,  et  de  se  diriger,  avec  le  gros  de  son  armée, 
sur  Constantinople  ■^  Peu  de  temps  après,  il  y  entra,  en  effet, 
devenant  ainsi  maître  absolu  de  la  situation  (a.  1328)  ^^. 

1.  Cantac,  I,  53,  pp.  270-272. 

2.  Val.  Parisot,  Canlacuzène  homme  d'Etal  et  historien,  p.  79. 

3.  Grég.,  IX,  4,  Bonn,  I,  pp.  409-411.  Cantac,  I,  54-55,  Bonn, 
p.  276  et  s. 

4.  Cantac,  ihid.,  p.  277  et  I,  56,  p.  286. 

5.  Cantac,  p.  286. 

6.  Ibid.,  p.  287. 

7.  Ibid.,  I,  57,  p.  292. 

8.  Ibid.,  p.  287.  Grég.,  IX,  5,  Bonn,  t.  I,  p.  412. 

9.  Cantac,  I,  50,  Bonn,  pp.  288-289. 

10.  Cantac,  I,  59,  pp.  300-386;  Grég.,  IX,  6,  Bonn,  I,  p. 420. 
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La  guerre  civile  eut  des  conséquences  funestes  pour  l'Em- 
pire et  entraîna  des  désastres,  car  elle  avait  épuisé  ses  forces. 
En  1329-1330  la  bataille  de  Pélécan  (aujourd'hui  Maldepé), 
livra  l'Asie  Mineure  aux  Turcs  '.  L'Etat  commençait  à  être 
menacé  dans  ses  fondements  mômes  par  ces  redoutables 
ennemis.  Il  fallait  donc  une  grande  prudence  et  une  grande 
énergie  de  la  part  des  gouvernants  pour  bien  conduire  les 
affaires  de  l'Empire.  Malheureusement  le  germe  de  la  guerre 
civile  n'était  pas  encore  étouffé. 

Syrjeanis,  gouverneur  de  Thessalonique,  à  l'exemple  de 
Jean  Paléologue,  désirait  se  créer  une  autorité  à  part  à 
Thessalonique.  Devenu  suspect  aux  archontes  à  la  suite  des 
serments  qu'il  avait  exigés  de  la  part  de  quelques  habitants, 
il  fut  dénoncé  à  la  cour  impériale.  Andronic  III  l'invita  alors 
à  se  rendre  à  Gonstantinople  pour  donner  des  explications. 
Mais  Syrjeanis,  pour  toute  réponse,  prit  la  fuite  et  se  réfugia 
chez  le  kral,  qui  lui  promit  de  Taider  -.  Ce  grave  événement 
obligea  l'empereur  à  venir  à  Thessalonique,  accompagné  de 
son  inséparable  ami,  qu'était  Jean  Gantacuzène  'K 

En  s'approchant  de  Thessalonique,  pendant  qu'il  avait  établi 
son  camp  entre  la  ville  et  le  lac  Bechik  (Bolbé),  il  apprit 
qu'une  bande  de  Turcs  •',  était  arrivée  avec  soixante  vaisseaux, 
et  dévastait  les  côtes  du  golfe  Thermaïque,  du  côté  de  la 
péninsule  de  Pallène  et  de  TAthos  (a.  1331)  '\  Sans  perdre 
de  temps,  il  marcha  contre  eux.  II  les  rencontra,  les  battit  et 
les  jeta  à  la  mer,  délivrant  ainsi  la  contrée  de  ces  pirates 
dangereux  ^. 

1.  Cantac,  II,  6,  pp.  342-350;  Grég.,  IX,  9,  Bonn,  I,  p.  435;  cf. 
Hammer,  Histoire  de  VEmp.  Ottoman,  trad.  Dochez,  p.  47  et  s. 

2.  Grég.,  X,  5,  t.  I,  pp.  489-490. 

3.  Id.,  X,  7,  t.  I,  pp.  495-497. 

4.  Ilammer,  o.  c,  p.  60. 


5.  Cantac,  II,  25,  p.  455. 

6.  Grég.,  X,  5,  Bonn,  t.  I,  pp.  489-490. 
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Cette  victoire  lui  permit  d'entrer  triomphalement  à  Thes- 
salonique,  qu'il  avait,  du  reste,  défendue  contre  une  attaque 
probable  de  ces  ennemis  vaincus  K  Mais  ici,  les  déboires 
recommencèrent  pour  lui  et  pour  ses  amis.  Syrjeanis  avec  le 
kral  serbe  s'approchaient  de  la  ville  à  la  tête  d'une  imposante 
armée.  Les  cités  voisines,  pour  sauver  les  cultures,  car  la 
moisson  n'était  pas  encore  terminée,  furent  obligées  de  se 
soumettre  les  unes  après  les  autres  '.  Les  Thessaloniciens 
elfrayés,  et  soucieux  de  leurs  cultures,  inclinaient,  paraît-il, 
eux  aussi,  à  livrer  leur  jDatrie  au  pouvoir  du  puissant  monarque 
slave,  qui  s'approchait  toujours.  Andronic  en  était  fort  inquiet. 
Pour  sauver  la  situation,  il  ne  lui  restait  qu'un  seul  moyen  : 
celui  d'assassiner  Syrjeanis,  cause  et  âme  de  l'expédition  des 
Serbes.  Il  trouva  un  citoyen  thessalonicien,  qui  s'engag-ea, 
au  péril  de  sa  vie,  d'exécuter  ses  ordres  :  ce  fut  Sphrantzis 
Paléologue. 

Pour  réussir  l'on  joua  une  comédie.  Sphrantzis  sortit  préci- 
pitamment de  la  ville,  simulant  de  prendre  la  fuite,  comme 
s'il  venait  de  se  rendre  coupable  du  crime  de  lèse-majesté 
envers  l'empereur.  Andronic,  faisant  semblant  de  se  venger, 
donna  l'ordre  d'arrêter  la  femme  du  fuyard,  laquelle  fut  publi- 
quement promenée  dans  l'agora,  comme  épouse  d'un  traître  ^. 
Sphrantzis  se  réfugia  auprès  de  Syrjeanis,  qui,  se  laissant 
tromper,  lui  fît  un  bon  accueil.  Bientôt  les  forces  serbes 
vinrent  camper  à  une  distance  de  soixante  stades  seulement 
de  Thessalonique.  C'est  ici,  que  Sphrantzis  mit  à  exécution 
ses  projets  criminels.  Dans  une  reconnaissance,  il  réussit  à 
assassiner  Syrjeanis,  le  23  août  1332  '•. 

1.  Cantac,  II,  25,  p.  456. 

2.  Grég.,  X,  7,  Bonn,  t.  I,  pp.  497-499. 

3.  Grég.,  X,  7,  Bonn,  t.  I,  p.  498. 

4.  Une  notice  du  Ms.  gr.  Suppl.  Paris.  1148,  f.  135,  dit  :  Mr,v'.  AjyouaTou 
xy'  /([J-ifa  TotTr,-"  '.vo.  0'  Itou;  Toj;j.  (6840-1332)  ia/otfôOr,  ô  Xl-jr^yav  (Notice 
communiquée  par  M.  Boudreaux). 
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Une  fois  son  forfait  perpétré,  Sphrantzis  rentra  à  Thessalo- 
nique  auprès  de  son  maître^  dont  il  avait  exécuté  fidèlement 
les  ordres. 

I/assassinat  de  Syrjeanis  sauva,  en  elFet,  la  ville  et  Andro- 
nic.  Le  kral,  après  avoir  fait  de  magnifiques  funérailles  k  son 
ami,  ne  sachant  quel  parti  prendre,  accepta  les  propositions 
des  Byzantins  pour  une  entente  à  l'amiable.  Les  deux 
monarques  eurent  une  entrevue  sur  le  fleuve  Galico.  Le  Serbe, 
après  avoir  reçu  une  forte  somme  d'argent,  rentra  satisfait 
dans  ses  Etats,  tandis  que  les  villes  qui  se  sont  livrées  à  lui, 
furent  reprises  par  les  Byzantins  K 

Andronic  passa  l'hiver  de  Tannée  1332  k  Thessalonique  ; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps,  car,  ayant  reçu  des  nouvelles 
alarmantes  concernant  les  Bulgares  -,  il  dut  pourvoir  k  la 
défense. 

L'année  suivante,  Xéni,  sa  mère,  religieuse  dans  un  monas- 
tère de  Thessalonique,  mourut  et  fut  regrettée  de  toute  la  popu- 
lation. L'empereur  probablement  ne  put  pas  assister  k  son 
enterrement,  les  affaires  de  l'Empire  l'ayant  retenu  k  Gonstan- 
tinople.  Mais  il  fît  dire  des  messes  pour  le  repos  éternel  de  sa 
mère.  Ce  fut  probablement  k  cette  occurrence  que  le  savant 
Grégoras  prononça  devant  lui  un  discours  funèbre,  dont  il 
fait  mention  dans  ses  écrits  (a.  1333)  ■''. 

Pourtant,  peu  de  temps  après,  Andronic  fut  obligé  de 
revenir  en  Occident  pour  recevoir  la  soumission  de  quelques 
tribus  révoltées  de  Thessalie.  A  sa  rentrée  k  Thessalonique, 
il  reçut  une  députation  envoyée  par  le  kral  ;  quelque  temps 
après  eut  lieu  une  entrevue  entre  les  deux  monarques  dans 
le    village   de   Vaïmi.    L'ouest  fut  ainsi  pacifié    et  Andronic 


1.  Grég-.,  X,  8,  Bonn,  t.  1,  pp.  500-501  ;  Gant.,  II,  25,  p.  457. 

2.  Gantac,  II,  25-26,  p.  458  et  s. 

3.  Gré^.,  X,  6,   Bonn.,  I,  p.  490. 
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({uitta  Thessalonique  pour  rentrer  dans  la  (Capitale  K  Mais  il 
n'y  resta  pas  longtemps  ;  car  en  1384  les  Albanais,  rompant 
les  traités,  s'étaient  révoltés  ;  d'autre  part,  le  prince  d'Acar- 
nanie,  Jean  Doucas,  venait  de  mourir,  ce  qui  éveilla  le  désir 
d'Andronic  de  s'emparer  de  cette  province.  Cependant,  ne  se 
sentant  pas  en  mesure  de  surmonter  toutes  les  difficultés,  il 
chercha  l'appui  du  sultan  Oumour.  11  lui  envoya  à  cet  ellet 
une  ambassade.  Oumour  s'empressa  de  lui  prêter  quelques 
troupes  qui  vinrent  rejoindre  celles  des  Byzantins  à  Thessa- 
lonique même.  C'est  avec  ces  forces  que  l'on  attaqua  les 
Albanais  qui  furent,  en  effet,  vaincus  et  soumis. 

Ce  succès  ouvrit  aussi  aux  Byzantins  les  portes  de  l'Acar- 
nanie.  Les  villes  de  cette  province,  ne  pouvant  plus  résister,  se 
soumirent,  et  l'empereur  y  installa  comme  stratège,  son  ami 
Théodore  Synadinos  -;  en  même  temps  il  emmena  à  Thessa- 
lonique la  veuve  de  Jean  Doucas,  laquelle,  en  échange  des 
revenus  de  quelques  villages,  renonça  à  ses  droits  sur  l'Acar- 
nanie.  Mais  son  fils,  ne  voulut  pas  souscrire  à  ce  pacte  ;  il 
s'enfuit  à  Patras  (a.  133o-6)  ^,  d'où  il  se  mit  à  faire  une  cam- 
pagne énergique  pour  reconquérir  le  trône  paternel.  Ses  efforts 
furent  finalement  couronnés  de  succès  ;  il  réussit  à  rentrer 
dans  sa  patrie  avec  l'aide  des  Acarnaniens  qui  se  révol- 
tèrent et  firent  prisonnier  Synadinos  ^. 

Ces  événements  obligèrent  Andronic  à  revenir  une  seconde 
fois  en  Occident.  Il  entra  à  Thessalonique,  où  il  se  mit  à 
préparer  une  nouvelle  expédition  contre  FAcarnanie.  Mais  une 
maladie  l'obligea  à  retarder  durant  tout  l'hiver  de  l'année  1339, 
les  préparatifs  de  cette  expédition  ^. 

1.  Ganlac,  II,  28-29,  Bonn.,  pp.  477-476. 

2.  Gantac,  II,  32-33,  pp.  496-504;  Grég.,  XI,  6,  Bonn.,  t.  I,  p.  544. 

3.  Gantac,  II,  34,  p.  509;  Grég.,  ibid.,  p.  546. 

4.  Grég.,  ibid, 

5.  Id.,  XI,  9,  p.  540  et  s. 
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11  put  enfin  partir,  entra  en  Acarnanie  et  mit  le  siège  devant 
la  capitale.  Pourtant  le  succès  final  paraissait  assez  douteux. 
Heureusement  Gantacuzène,  qui  était  lié  d'amitié  avec  beau- 
coup de  notables  Acarnaniens,  sut  arranger  les  choses,  et 
Andronic  réussit  ainsi  à  se  rendre,  pour  la  deuxième  fois, 
maître  de  cette  région  K 

L'armée  byzantine,  l'empereur  en  tête,  rentra  à  Thessa- 
lonique  pour  passer  l'hiver.  Gantacuzène  y  maria  en  grande 
pompe  son  fils  aîné  Mathieu  à  la  lille  du  despote  Démétrius  -. 
Au  printemps  de  l'année  1341,  l'empereur  retourna  à  Cons- 
tantinople  ^,  où  sa  présence  était  réclamée  par  les  discussions 
sur  l'Hésychasme. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  que  l'activité  de  l'administra- 
tion municipale  de  Thessalonique  prend  un  essor  inconnu 
auparavant,  ce  qui  fut  provoqué  par  certains  événements 
d'ordre  social  et  politique. 

La  guerre  civile  éclate  de  plus  belle  après  la  mort  d'An- 
dronic  III  (1341).  A  Constantinople  Jean  Gantacuzène  et 
Alexis  Apocauque,  se  disputant  le  pouvoir,  ne  tenaient  compte 
que  de  leurs  ambitions,  dans  un  moment  où  les  ennemis 
redoublaient  leurs  attaques  contre  l'Empire. 

Etienne  Douchan  Urosch  V,  en  effet,  profite  de  l'occasion 
pour  s'emparer  de  presque  toute  la  Macédoine,  et  pour  mena- 
cer sérieusement  Thessalonique. 

Il  avança,  dans  une  de  ses  expéditions,  jusqu'aux  environs 
de  cette  ville,  jusqu'au  village  appelé  des  Cretois.  Mais  Thes- 
salonique, ayant  été  avertie  k  temps,  et  étant  administrée 
par  des  hommes  très  capables  et  bons  patriotes,  pvit  résister. 
Le  kral,  renonçant  à  son  entreprise,  retourna  dans  ses  Etats  ^. 

1.  Cantac,  II,  34,  p.  509  et  s.;  Grég".  XI,  9,  Bonn.,  t.  I,  p.  550  et  s. 

2.  Cantac,  II,  38,  pp.  538-541. 

3.  Ibid.,^.  541. 

4.  Cantac,  III,  12,  p.  79. 
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Cependant  les  événements  se  précipitaient  à  Gonstantinople. 

L'impératrice  Anne,  s'étant  rendu  compte  que  Cantacuzène 
ne  cherche  qu'à  s'emparer  du  trône,  rompt  avec  lui,  et  cherche 
un  appui  en  Apocauque,  qui  était  soutenu  par  le  parti  popu- 
laire. Cantacuzène  t'ait  à  son  tour  appel  à  la  noblesse,  et  la 
f^uerre  civile  éclate  partout,  guerre  qui  finit  par  Tépuisement 
complet  de  TEmpire  et  prépara  sa  chute  définitive.  Ce  n'était 
plus  une  lutte  d'ambitions  entre  personnes  qui  se  disputaient 
le  pouvoir  suprême,  mais  une  lutte  entre  deux  classes,  l'une 
désirant  garder  ses  privilèges,  l'autre  essayant  de  secouer 
son  joug.  Elles  se  livrèrent  bataille  partout  dans  l'Empire. 
Mais  nulle  part  le  mouvement  hostile  aux  nobles  ne  prit  un 
caractère  de  vraie  révolution  comme  à  Thessalonique,  où  le 
peuple  réussit  même  à  se  donner  une  administration  pure- 
ment démocratique. 


CHAPITRE    II 
La  révolution  des  Zélotes  (1342-1349). 

Une  fois  la  rupture  déclarée  entre  l'impératrice  douairière, 
Anne  de  Savoie  et  Jean  Gantacuzène,  la  population  de  l'Em- 
pire se  divisa  en  deux  camps  :  les  nobles  soutenant  leur  chef 
Gantacuzène,  et  le  peuple  prenant  une  attitude  nettement 
hostile  à  leur  égard. 

Gantacuzène,  contraint  par  les  événements  et  par  son  parti, 
venait  de  se  proclamer  empereur.  En  notifiant  son  avènement 
aux  villes,  il  les  engageait  dans  ses  lettres  à  ne  reconnaître 
aucune  autre  autorité  en  dehors  de  la  sienne.  Mais  ses  ordres 
ne  furent  pas  accueillis  de  la  même  façon  par  toute  la  nation. 
Si  les  nobles  les  acclamaient,  le  peuple,  par  contre,  ne  voulait 
pas  les  accepter.  La  situation  était  tellement  troublée  qu'un 
rien  pouvait  précipiter  des  événements  graves.  Ce  qui,  en  effet, 
se  produisit. 

A  Andrinople  les  nobles,  faisant  un  accueil  enthousiaste 
aux  missives  de  Gantacuzène,  convoquèrent  l'assemblée  du 
peuple  pour  en  faire  publiquement  la  lecture.  Mais  le  démos 
garda  une  attitude  hostile.  Quelques-uns  de  ses  représentants 
osèrent  même  prendre  la  parole  au  milieu  de  l'assemblée 
et  attaquèrent  Gantacuzène  '.  Mais  les  nobles,  tout  en  les 
tournant  en  ridicule,  prirent  contre  eux  des  mesures  très 
sévères.  Ils  ordonnèrent  que  ceux  du  peuple,  qui  s'étaient 
montrés  plus  acharnés  à  combattre  la  cause  de  l'empereur 
usurpateur,    subiraient  la  peine    de   la    flagellation  '^.   Ce  fut 


1.  Cantac,  III,  28,  p.  176. 

2.  Ibid. 

O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV' siècle.  15 


226  THËSSALONinUE    M     \l\^    SlÉCLI-: 

le  comble.  Cette  injuste  et  barbare  mesure  indigna  au  plus 
haut  degré  le  démos.  Une  révolution  éclata,  les  nobles  furent 
chassés,  jetés  en  prison  et  leurs  biens  confisqués.  Les  pauvres 
réussirent  ainsi  à  prendre  en  main  la  direction  des  affaires 
de  la  ville  *. 

L'exemple  donné  par  les  Andrinopolitains  trouva  partout 
des  imitateurs  ;  car  les  pauvres  étaient,  comme  on  Ta  vu, 
hostiles  aux  nol)les  et  aux  riches  -,  tant  en  province  qu'à 
Gonstantinople  -^y  et  partout  la  tentative  de  Cantacuzène  de 
déshériter  Jean  V  et  de  s'emparer  de  la  couronne,  était  très 
mal  jugée  ''.  La  révolution,  par  conséquent,  se  propagea 
comme  une  traînée  de  poudre.  Partout  on  renversa  les  nobles, 
on  les  arrêta  et  on  les  envoya  en  masse  à  Gonstantinople  ^. 
Ceux  qui  furent  laissés  tranquilles  ne  pouvaient  rien  faire 
pour  la  défense  de  leur  cause,  n'osant  se  confier  à  personne, 
même  aux  plus  intimes,  par  crainte  de  trahison  ^\  Mais  nulle 
part,  nous  le  répétons,  la  révolution  ne  fut  plus  importante 
et  ne  fut  mieux  organisée  qu'à  Thessalonique. 

Dans  cette  ville,  la  grande  majorité  du  peuple  aimait  la 
famille  impériale.  Le  souvenir  du  vaillant  empereur  Michel 
et  de  sa  pieuse  épouse  Xéni,  ainsi  que  d'Andronic  III,  leur 
fils,  était  encore  très  vif  dans  les  esprits.  A  ces  considérations 
d'ordre  moral,  s'en  ajoutaient  d'autres  d'ordre  économique. 
Le  peuple  thessalonicien,  qui  gémissait  sous  le  joug  des 
nobles,  ne  pouvait  naturellement  leur  prêter  main-forte  en  ce 
moment  de  crise.  Il  ne  pouvait  non  plus  aider  Cantacuzène, 
leur  chef,   pour  accomplir  une    injustice   envers   un   enfant, 


1.  Cantac,  ihid.,  p.  177. 

>.  Ibid.,  pp.  177-178;  Grég.,  XII,  12,  Bonn.,  II,  p.  623. 

3.  Ibid.,  IV,  40,  pp.  290  et  2. 

4.  Ihid.,  III,  28-29,  pp.  177,  180-181  ;  IV,  35,  p.  255. 

5.  Ihid.,  III,  29,  p.  180. 

6.  Ihid.,  III,  50,  p.  299. 
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l'empereur  légitime.  Il  accorda  ainsi  tout  son  appui  à  ce 
dernier  et  à  sa  mère,  l'impératrice  Anne. 

Gantacuzène,  après  s'être  jiroclamé  empereur,  se  dirigea 
avec  son  armée  vers  l'ouest  (a.  1342  ?)  afin  d'y  agir  énergi- 
quement.  Il  vint  à  Vira  (Bvipa)  et  ensuite  à  Anastasiopolis. 
D'ici,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  serbe  Chrélès,  qui  venait 
de  se  séparer  du  kral  et  de  fonder  un  Etat  indépendant  sur 
le  Strymon  *,  ainsi  qu'à  son  ami  le  protostrator  Synadinos, 
alors  gouverneur  de  Thessalonique  -.  Il  sollicita  également  les 
moines  de  l'Athos  pour  qu'ils  usassent  de  leur  influence  auprès 
de  la  Cour  impériale,  afin  de  faire  la  paix,  demandée  par  lui  à 
plusieurs  reprises.  Les  moines  acceptèrent  le  rôle  de  média- 
teurs et  envoyèrent  à  Constantinople  les  frères  Isaac,  Macaire, 
higoumème  de  la  Sainte-Laure  et  d'autres  higoumèmes,  ainsi 
que  Kalliste,  devenu  plus  tard  patriarche  de  Constantinople. 

De  son  côté,  le  parti  démocratique  travaillait  pour  son 
propre  triomphe,  mettant  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
Cantacuzène  de  reprendre  le  pouvoir.  Ses  chefs  affirmaient 
partout  dans  les  villes  que  Cantacuzène  ne  désirait  nullement 
la  paix,  et  que  les  demandes  qu'il  faisait  à  cet  égard,  n'étaient 
qu'une  habile  manœuvre,  afin  de  pouvoir  plus  aisément  dépo- 
ser l'empereur  légitime  ^. 

La  députation  des  moines  arriva  juste  au  moment  où  cette 
propagande  battait  son  plein.  Elle  fut  de  tous  côtés  sollicitée, 
mise  au  courant  des  faits,  suppliée  de  ne  pas  intervenir  pour  un 
homme  qui  voulait  faire  du  tort.  Les  moines  furent  pris  d'hé- 
sitation. L'higoumème  de  la  Sainte-Laure,  Macaire,  se  laissa 
convaincre  et  fut  nommé  en  revanche  archevêque  de  Thessa- 
lonique ^.   Le  reste   de  la  députation,   ne  sachant  quel  parti 

1.  Cantac,  III,  32,  p.  197;  Gvég.,  XIII,  1,  pp.  631-632. 

2.  Cantac,  ibid. 

3.  Ibid.,  III,  35,  p.  212. 

4.  IbkL,  p.  213. 


228  TIIESSALOMQLE    AU    XIV''    SIÈCLK 

prendre,  retourna  sans  résultat  à  TAthos.  Seul  le  moine  Isaac 
défendit  avec  force  la  cause  de  Cantacuzène,  et  fut  pour  cela 
enfermé  au  monastère  de  Pétra  K 

Outre  cet  insuccès  Cantacuzène  avait  reçu  une  missive  de 
Synadinos,  l'avertissant  qu'il  fallait  remettre  pour  le  printemps 
prochain  le  projet  de  s'emparer  de  Thessalonique  -.  Malgré 
cela,  Cantacuzène  s'avança  vers  l'ouest,  occupa  Rentina  et 
s'approcha  de  la  ville,  désirant  ainsi  encouraj^er  ses  amis  de 
Thessalonique.  Mais  il  n  osa  pas  attaquer  la  cité,  car,  d'après 
Grégoras,  il  ne  voulait  pas  verser  le  sang  de  ses  compatriotes  '•. 

Cependant  la  situation  commençait  à  devenir  meilleure  pour 
lui.  Il  reçut,  en  effet,  à  Péthéôrion  une  autre  lettre  de  Syna- 
dinos l'engageant  à  venir  le  plus  tôt  possible  à  Thessalonique, 
parce  que  le  moment  était  propice  '.  Cantacuzène  obéit  '. 
Mais  à  peine  s'était-il  avancé  jusqu'à  Philippes,  que  d'autres 
lettres  du  même  Synadinos  vinrent  lui  annoncer  qu'il  était 
impossible  en  ce  mo'.^ient-là  de  lui  livrer  la  ville.  Synadinos, 
en  outre,  lui  conseillait  de  s'entendre  d'abord  avec  Chrélès, 
pour  que,  avec  des  forces  unies,  ils  vinssent  ensemble  devant 
Thessalonique  '*. 

Cantacuzène,  voyant  ses  tergiversations,  conçut  des  soup- 
çons sur  la  conduite  de  Synadinos.  11  s'approcha  alors  de  la 
ville,  et  arriva  au  village  de  Kodoniané.  près  de  Drama. 

Synadinos  était  pourtant  sincère  et  nullement  enclin  à 
trahir  son  ami.  Ce  qui  le  faisait  hésiter,  c'était  la  puissance 
et  la   popularité  du   parti  démocratique,    appelé  des  Zélotes, 


4.  Cantac,  ihid.,  III,  36,  pp.  218-219. 

2.  Ibid.,  III,  32,  p.  193;  Grég.,  XII,  16,  Bonn.,  t.  II,  p.  626. 

3.  Grég.,  XIII,  1;  II,  pp.  632-633. 

4.  Cantac,  III,  35,  p.  214. 
.5.  Ihicl.,  p.  218. 

6.  Ibid.,  III,  37,  p.  227. 
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à  regard  desquels  Cnntacuzène  Taccuse  toul  de  même  de 
s'être  comporté  avec  un  peu  de  mollesse  K 

Mais  Synadinos  avait  de  bonnes  raisons  d'être  très  prudent, 
car  les  Zélotes  -,  ennemis  de  Cantacuzène  et  des  nobles, 
étaient  très  puissants  d;uis  la  ville.  Il  était,  par  conséquent, 
obligé  de  les  ménaj^er,  sans  (juoi  l'on  pouvait  craindre  les 
pires  choses. 

Les  Zélotes  s'étaient,  du  reste,  déclarés  défenseurs  de  l'em- 
pereur lég-itime,  et  rien  ne  pouvait  être  tenté  de  leur  coté. 
Cantacuzène  ne  devait  donc  compter  que  sur  les  nobles  de  la 
ville,  et,  dans  une  certaine  mesure,  sur  la  «garnison,  com- 
mandée ég-alement  par  des  nobles  -K  Quant  à  la  classe 
moyenne,  elle  était  plutôt  favorable  aux  Zélotes,  et  gardait 
une  attitude  d'une  prudente  expectative  \ 


4.  Cantac,  ibid.,  p.  227  ;  ot  III,  38,  p.  233. 

2.  Le  nom  de  Zélotes  fut  vulgarisé  à  Thessalonique  par  les  professeurs 
indig-èiies,  comme  Thomas  MagisLros,  qui  avait  écrit,  vers  le  commen- 
cement du  xiv^  siècle,  des  traités  .swr  la  politique.  Il  sio-nifiait  «  liommes 
zélés  pour  l'amour  et  les  actions  justes  envers  le  peuple  ».  Voilà  ce  que  dit 
Magistros  dans  le  traité  mentionné  :  Kaî  ôy]  /.aî  tojç  à-oyovojc  [xh  'KÇî/.'.oj 
O'.x  ôÈ  TpoTTwv  3'./.a'.oajvr,ç  ^la-otr/JÉvra;  ©soi*  tov  azv  Àîo'vt'ov,  toj:  ô'i^âvtsç 
çXoyôç  ycyovoTa;  /.aî  ToaoijTOv  ut:'  "AaTupûov  xaî  Xfov  aoo'yj  àpyovTO;  ÛauaaTOÉvTac, 
(bç  xoù;   [JLSv  T7]V    aùttov    à7:aaav    ytopav  By]  [a.a  ytoy  s  i  v    /.al    ÇrjXfoToùç   otà 

::avT(ov  aTzaatv  slvat  (col.  517) "A  o'av  'jastç,  0co3  StôdvToç,  èvSsî^aaO; 

TO'JTfov  (^YiÂfoxàç  "O'jç  s-'. y.  yvojj-î vo"j;  yîvsaOat,  ;:spi£pyov  oia-£p  tÔ 
oeuTSpov  /.pîvr.j.  'Eàv  yàp  /.aÀo-  x.àyaOoî  yïvrjg6'  Oij-eI";,  /.aî  o-'ou;  Xo'yo;  êouXsTai, 
aÙTot  x£  àptaxa  Trpa^sTS,  /.i/.stvou;  àv  â/.  xtov  ujxcxsptov,  £v§oaî;j.'ov,  su  oTôa  /aî 
-£;:£'.<i[jLat,    xotouTouaî   /.aTaarrjvat,    o    /.cnzi   xoiv   vuvî  xaOîatwTfov   vo'jlwv  auaCàv 

'.'aasv  tÔ  âÇ  «py^;  (col.   548) Eî   [j.sv  oùv  |X£xa  tou  TcpàxTstv  a  Sel  /.aî 

-XouTSÎ'v  ol'saôs  ôeïv,  xaî  xou  xaÀXî'^TOu  touÔs  tzoizXiQz  Xdyov  auv5uaa;xo2.  ^r,Xfo- 
Toî  îràvTîç  sarà  xaî  rXsîaxoj  xtvô;  a^.oi.  Th.  Magistros,  Z)e  subditorum  off\- 
ciis.  Migne,  CXIV,  col.  544.  -^ 

Cependant  Magistros  s'adressait  dans  son  discours  plutôt  aux  nobles 
et  aux  riches,  qu'aux  pauvres. 

3.  Cantac,  III,  38,  p.  233. 

4.  Ibid.,  III,  38,  p.  235. 
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Les  Zélotes,  au  début  de  Tété  de  l'année  1342  ',  voyant 
que  Synadinos  faisait  le  jeu  de  Gantacuzène,  provoquèrent 
une  émeute  qui  aboutit  à  Texpulsion  du  gouverneur  et  de 
ses  partisans. 

A  un  moment  donné,  prenant  comme  insigne,  comme 
étendard,  une  croix  enlevée  sur  un  autel,  ils  descendirent  au 
milieu  du  peuple  et  prêchèrent  la  guerre  contre  les  riches  et 
les  nobles  -.  Les  pauvres  opprimés,  (jui  ne  demandaient 
pour  secouer  leur  joug  qu'une  occasion,  les  suivirent  partout. 

Synadinos  et  un  grand  nombre  de  nobles  s'enfuirent  préci- 
pitamment. Les  révolutionnaires  arrivèrent  à  sa  maison,  mal- 
traitèrent et  blessèrent  quelques  serviteurs  qui  avaient  opposé 
quelque  résistance,  et  la  saccagèrent.  Ils  partirent  ensuite  à  la 
recherche  des  autres  nobles.  Plusieurs  d'entre  eux,  en  effet, 
n'ayant  pas  pu  prendre  la  fuite  à  temps,  s'étaient  réfugiés 
dans  les  sanctuaires  des  églises,  ou  se  cachaient  partout  où 
ils  pouvaient.  Les  Zélotes,  qui  n'avaient  point  des  goûts  san- 
guinaires, arrêtèrent  le  peuple  dans  sa  fureur  ;  mais  ils  ne 
purent  rien  faire  pour  empêcher  aussi  le  pillage  des  maisons 
riches  qui  étaient  mises  à  sac  au  nom  de  la  croix  ^^ 

Bientôt  la  tranquillité  s'établit,  avec  une  administration 
républicaine  composée  des  membres  du  parti  des  Zélotes. 
Ceux-ci  «  de  très  pauvres,  dit  Gantacuzène,  et  obscurs,  sont 
devenus  tout  d'un  coup  riches  et  distingués  »,  et  ce  qui  fut 
pire  encore  pour  la  cause  des  nobles,  ce  fut  que,  l'exemple 
de  la  révolution,  donné  par  Thessalonique,  fut  suivi  par  les 
autres  villes  ''. 

Synadinos,  accompagné  de  ses  partisans  sortis  de  Thessa- 


1.  Grég.,  XIII,  Bonn,  II,  p.  035. 

2.  Cantac,  III,  38,  p.  234. 

3.  Ibid. 

4.  D.  Kydonis,  Lettre  au  primicère  Phacrasis.  Boissonade,  Anecd.  gr. 
nov.,  p.  289. 
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Ionique,  vint  à  Gynécocastron  ',  cité  soumise  à  son  adminis- 
tration. Il  chargea  cependant  une  troupe  de  surveiller  la  ville, 
troupe  à  laquelle  il  permit  le  pillage  des  environs.  En  même 
temps  il  avertit  Gantacuzône,  qui  se  trouvait  en  Ghalcidique, 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  -. 

Gantacuzène  envoya  alors  une  députation  pour  demander 
de  nouveau  l'appui  de  Ghrélès,  et  lui-même  s'avança  vers 
Thessalonique.  Rentina,  cité  située  à  une  distance  d'un  jour 
de  chemin  de  Thessalonique,  tomba  en  son  pouvoir.  Ce  succès 
l'encouragea,  et  bientôt  il  établit  son  camp  dans  la  plaine  de 
Langada,  menaçant  ainsi  les  Zélotes  d'une  attaque  à  Fim- 
proviste. 

Gependant  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  des  renforts. 
Des  troupes  de  secours  leur  furent  envoyées  de  Gonstanti- 
nople  sous  le  commandement  d'Andronic  et  de  Thomas  Paléo- 
logue,  qui,  unissant  à  Phérès  leurs  forces  à  l'armée  macédo- 
nienne commandée  par  Syrgès  et  l'éparque  Monomaqùe,  péné- 
trèrent dans  Thessalonique. 

Gantacuzène,  à  la  nouvelle  que  l'armée  ennemie  arrive, 
lève  son  camp  et  vient  s'installer  à  l'ouest  de  la  ville,  sur  les 
bords  du  Galico.  Synadinos  et  les  nobles  thessaloniciens 
expulsés  viennent  aussi  l'y  rejoindre  \  Peu  après  Gantacu- 
zène et  ses  amis  prennent  la  route  de  Verria,  laissant  cepen- 
dant à  Rentina  et  à  Gynécocastron  des  forces  suffisantes  pour 
tenir  dans  l'inquiétude  les  Thessaloniciens  '*. 

G'était  pour  lui  un  insuccès,  qui  eut  des  suites.  En  effet, 
une  diversion  se  produisit  parmi  les  réfugiés  Thessaloniciens. 
Un  certain  Kotéanitsis  et  cent  autres  de  ses  compatriotes,  ne 
pouvant  plus  supporter  une  situation  aussi  précaire,  et  effrayés, 

1.  Grég.,  XITI,  4,  t.  II,  p.  635. 

2.  Ganiac,  III,  38,  pp.  233-235. 

3.  Gantac,  III,  38,  p.  236  ;  Grég.,  XIII,  1,  t.  II,  p.  634. 

4.  Gantac,  III,  39,  p.  239. 
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d'autre  part,  des  menaces  que  Byzance  leur  faisait  parvenir, 
désertèrent  la  cause  de  Gantacuzène  et  se  décidèrent  à 
rentrer  dans  la  ville  '. 

Pendant  ce  temps,  Alexis  Apocauque.  chef  du  parti  démo- 
cratique de  Constantinople,  qui  avait  succédé  à  Gantacuzène 
au  gouvernement  impérial,  entrait  à  Thessalonique,  conduisant 
soixante-dix  bateaux  de  guerre  -. 

Apocauque  se  mit  à  la  tête  des  soldats  Thessaloniciens, 
mis  à  sa  disposition  par  les  Zélotes,  et  des  troupes  byzantines, 
commandées  par  Syrgès,  Monomaque,  Thomas  et  Andronic 
Paléologue,  et  alla  prendre  la  cité  de  Gynécocastron. 

La  cause  de  Gantacuzène  paraissait  désespérée.  Abandonné 
des  nobles  Thessaloniciens,  ainsi  que  de  son  inconstant  ami 
Synadinos  ■\  n'ayant  pas  une  assez  forte  armée,  il  se  retira 
devant  son  adversaire.  Apocauque  s'empara  donc  facilement 
de  Gynécocastron,  et  rentra  ensuite  à  Thessalonique  avec  une 
partie  de  ses  troupes  ;  car  la  cavalerie,  sous  le  commandement 
des  deux  Paléologues,  poursuivit  les  opérations  de  guerre, 
cette  fois  contre  les  Serbes,  qu'elle  obligea  à  lever  le  siège 
d'Edessa  ;  ensuite,  elle  rentra,  elle  aussi,  à  Thessalonique  '\ 

Sur  ces  entrefaites,  deux  nobles  Thessaloniciens,  restés 
fidèles  à  Gantacuzène,  Gonstantin  Paléologue  et  Arsène  Tsam- 
placôn,  chargés  par  lui  d'une  ambassade  auprès  du  kral, 
furent  amenés  à  Thessalonique,  ayant  été  pris  par  un  serbe 
appelé  Giban  (T(7i|j.7:avc(;).  Apocauque,  pour  le  récompenser, 
lui  offrit  en  don  les  terres  et  les  propriétés  que  Tsamplacôn 
possédait  dans  la  ville  "'.  En  même  temps  celui-ci,  habillé  en 


1.  Cantac,  ihid.,  p.  241. 

2.  Ibid.,  III,  40,  p.  243  ;  cf.  Grég.,  XIII,  1,  t.  II,  p.  634,  qui  donne  un 
nombre  moindre,  à  peu  près  cinquante. 

3.  Cantac,  III,  40,  pp.  246-248  ;  Grég.,  ibid.,  p.  635-6. 

4.  Cantac,  III,  41-42,  pp.  254-256. 
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moine,  sul)it  les  insultes  de  la  population  entière,  et  finale- 
ment fut  jeté  en  prison. 

Apocauque,  après  avoir  arrangé  les  affaires  à  Thessalonique 
et  reconnu  le  rég-ime  démocratique  municipal  des  Zélotes, 
rentra  h  Constantinople  K 

Pendant  le  séjour  de  (^antacuzène  en  Serbie,  où  il  était  allé 
demander  l'appui  du  puissant  kral  -,  Farmée  thessalonicienne, 
sous  le  commandement  de  Syrgès,  attaquait  Rentina,  défendue 
par  une  g-arnison  de  deux  cents  hommes  seulement,  et  s'en 
emparait  facilement  -K 

Les  insuccès  continuels  de  Gantacuzène  affermirent  partout 
dans  l'Empire  le  parti  populaire,  favorable  à  l'empereur  légi- 
time, Jean  V.  Les  nobles,  dans  toutes  les  villes,  depuis  Thes- 
salonique jusqu'à  Constantinople,  furent  persécutés,  empri- 
sonnés, dépouillés  de  leurs  biens  '+. 

L'impératrice  Anne,  pour  contrecarrer  les  démarches  de 
Gantacuzène  auprès  du  kral,  envoya  à  celui-ci  une  députation, 
composée  de  Georges  Lucas  et  de  l'archevêque  de  Thessalo- 
nique, Macaire.  Gantacuzène  insinue  dans  son  histoire  que 
cette  députation  ne  proposa  rien  autre  chose  au  kral,  que  la 
cession  des  villes  de  la  Macédoine,  Thessalonique  exceptée. 
La  proposition,  ajoute-t-il,  était  très  avantageuse,  et  pourtant 
elle  fut  rejetée  par  le  monarque  serbe,  car  la  kraline  Hélène, 
protectrice  de  Gantacuzène,  avait  prié  avec  insistance  son 
mari  de  ne  pas  abandonner  leur  hôte  •'. 

Bientôt  la  situation  de  Gantacuzène  s'améliora.  Les  Thes- 
saliens  lui  promirent  leur  appui  ;  les  villes  de  Verria,  de 
Servia  et  de  Platamon  passèrent  également  de  son  côté  *'.  Gela 

1.  Cantac,  ihid.,  p.  257. 

2.  Ihid.,  III,  43-44,  pp.  264-273  ;  Giég.,  XIII,  2-3,  t.  II,  p.  63a  el  s. 

3.  Cantac,  III,  46,  p.  277. 

4.  Ibid.,  III,  50,  pp.  297-299. 

5.  Cantac,  III,  52,  p.  306. 

6.  Ibid.,  III,  53,  p.  309  et  s. 
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l'encouragea  beaucoup,  et  avec  l'appui  des  Serbes  \  il  osa 
même  paraître  devant  Thessalonique.  Il  mit  son  camp  osten- 
siblement près  du  fleuve  Galico,  afin  d'encourager  ses  amis 
(a.  1343). 

Mais  ses  espérances  furent  déçues.  Les  Zélotes  veillaient 
bien  à  ce  qu'aucune  tentative  de  trahison  ne  se  produisît. 
Ainsi  Thessalonique  lui  échappa  de  nouveau  -. 

Ce  nouvel  insuccès  fut  dû  autant  au  retrait  des  troupes 
serbes  qui,  à  un  moment  donné,  furent  hostiles  à  Canta- 
cuzène  -^  qu'à  l'arrivée  à  Thessalonique  du  grand-duc  Alexis 
Apocauque,  averti  à  temps  du  danger.  Celui-ci  vint  avec 
70  bateaux  byzantins  et  32  appartenant  à  ses  alliés,  les  Turcs. 
Par  terre  arrivèrent  aussi  les  troupes  équestres  de  la  Thrace 
et  de  la  Macédoine  '\  Au  printemps  de  Tannée  1343'^,  l'on 
forma  une  armée,  composée  de  ces  forces  et  de  la  garnison 
thessalonicienne.  Cette  armée  fut  sur  le  point  de  surprendre  et 
de  faire  prisonnier  Cantacuzène,  menacé  aussi  par  les  Serbes. 
Il  ne  put  échapper,  qu'à  grand'peine,  après  s'être  ouvert  un 
chemin  au  milieu  des  troupes  serbes,  pour  passer  le  fleuve 
Axios  0.  Mais  Apocauque,  au  lieu  de  prendre  des  mesures 
énergiques  afin  d'écraser  une  fois  pour  toutes  Cantacuzène, 
enfermé  à  Verria,  ne  faisait  que  temporiser.  Le  grand  conos- 
taule  Monomaque  intervint  alors  énergiquement  et  demanda 
que  l'on  en  finît  avec  une  situation  ambiguë  ;  il  proposa  ou  de 
poursuivre  Cantacuzène  et  de  le  forcer  à  accepter  la  bataille, 
ou  bien  que  l'on  fît  la  paix  '.  Cette  intervention  secoua  de  sa 


1.  Cantac,  ibid.,  III,  58,  p.  537. 

2.  Ibid.,  p.  355. 

3.  Ibid.,  III,  59,  p.  361  ;  Grég.,  XIII,  3,  t.  II,  p.  647. 

4.  Cantac,  III,  58,  p.  357  ;  Grég.,  XIII,  8,  t.  II,  pp.  658-0. 

5.  Grég.,  ibid. 

6.  Cantac,  III,  50,  p.  361  ;  Grég.,  XIII,  8,  p.  660. 

7.  Cantac,  III,  60-64,  p.  368  et  s. 
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torpeur  Apocauque,  qui  nomma  môme  Monomaque  généralis- 
sime de  l'armée  d'expédiLion.  Celui-ci  partit  à  la  tête  des 
troupes  byzantines  et  des  Turcs  alliés,  et  arriva  devant  Verria. 
Cependant  il  ne  réussit  à  faire  rien  de  remarquable,  étant 
surtout  empêché  par  les  troupes  alliées  qui,  fidèles  à  leurs 
habitudes,  au  lieu  de  faire  la  guerre  contre  Cantacuzène,  se 
livrèrent  aux  pillages,  aux  tueries  et  à  la  capture  des  hommes 
et  des  femmes,  destinés  à  être  vendus  comme  esclaves. 

Cantacuzène,  sur  lequel  tombe  toute  la  responsabilité  de  ce 
triste  état  de  choses,  mit  le  comble  au  malheur,  en  faisant 
à  son  tour  appel  au  secours  d'Oumourbeg,  prince  d'Aïdin  K 
Il  lui  envoya  une  ambassade  qui,  malgré  la  surveillance 
étroite  des  hommes  d' Apocauque  -,  réussit  à  arriver  à  desti- 
nation, en  Asie  Mineure.  Oumourbeg,  quoique  sollicité  par 
Apocauque  aussi  ''^^  pensa  qu'en  aidant  a  son  ami  Canta- 
cuzène »  il  pouvait  avoir  un  profit  plus  grand  ;  car  une  expé- 
dition était  toujours  plus  avantageuse  qu'une  somme  d'argent 
fixe,  proposée  par  le  parti  adverse. 

Il  s'embarqua  donc  pour  la  Macédoine,  emmenant  avec  lui 
une  flotte  puissante  ''. 

Son  arrivée  fut  cependant  retardée  par  une  temjDête  sur  les 
côtes  d'Eubée,  ce  qui  occasionna  la  perte  d'une  partie  de  ses 
vaisseaux  ;  mais^  à  la  fin,  Oumourbeg  put  mettre  à  la  voile 
sur  Thessalonique . 

Apocauque,  apprenant  l'approche  de  ce  redoutable  ennemi 
et  voyant,  d'autre  part,  que  les  troupes  de  ses  alliés  serbes,  sur 
lesquelles  il  fondait  ses  espérances,  n'arrivaient  pas,   quitta 


1.  Cantac,  ibid.,  pp.  680-083. 

2.  Grég.,  XIII,  8,1.  II,  p.  661. 

3.  Cantac,  III,  63,  p.  384. 

4.  Cantacuzène  exagère  assurément,  lorsqu'il  dit  que  cette  flotte  était 
composée  de  2.000  vaisseaux.  Grégoras,  plus  raisonnable,  l'évalue  à 
300  seulement.  Cantac,  111,  63,  p.  386  ;  Grég.,  XIII,  10,  t.  II,  p.  672. 
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précipitamment  Thessalonique,  où  il  ne  laissa  de  toute  sa 
flotte  que  deux  vaisseaux,  et  rentra  à  Constantinople  K 

Peu  de  temps  après  Oumourbeg  arrive  avec  soixante  vais- 
seaux seulement  ^,  et  mouille  dans  le  port  de  Glopas,  éloigné 
de  Thessalonique  de  soixante  stades  •'.  Le  débarquement  de 
ces  Turcs,  alliés  de  Gantacuzène,  renouvela  les  scènes  de 
pillage  et  de  tuerie.  Les  environs  de  la  ville  furent  complè- 
tement saccagés,  les  habitants  tués  ou  faits  esclaves  ''.  Mais 
cela  importait  peu  à  Gantacuzène  et  aux  nobles,  du  moment 
qu'ils  pouvaient  ainsi  servir  leurs  ambitions. 

Le  siège  de  Verria  fut  levé,  et  Gantacuzène,  après  avoir 
reçu  des  renforts  de  Thessalie,  aidé  aussi  par  son  allié  musul- 
man, prit  Toffensive.  Il  arriva  devant  Thessalonique,  qu'il 
assiégea  pendant  sept  jours  -K  Mais  les  Zélotes  avaient  pris 
toutes  les  précautions.  La  ville  était  bien  gardée  ;  les  rem- 
parts inspectés  fréquemment,  partout  dans  les  rues,  places 
et  courtines  on  ne  voyait  que  des  soldats  et  des  citoyens  en 
armes  ^. 

Pour  rendre  le  succès  plus  facile,  Oumourbeg  envoya  aux 
Zélotes  une  députation  les  invitant  à  se  soumettre,  et  pro- 
mettant, en  revanche,  de  leur  livrer  les  chrétiens  faits  prison- 
niers par  ses  soldats. 

G'était  une  habile  manœuvre  pour  gagner  les  nombreux 
parents  de  ses  prisonniers  habitant  la  ville.  Les  Zélotes 
sentirent  le  danger.   Ils  n'acceptèrent  pas  ces  conditions,  et 

\.  Grég.,  XIII,  9,  t.  II,  pp.  770-1  ;  Cantac,  III,  03,  p.  385. 

2.  Ilammer  dans  son  Histoire  de  VEmp.  Oit.  dit,  d'après  Grégoras, 
que  le  prince  turc  est  arrivé  dans  le  port  de  Glopas  avec  200  vaisseaux. 
Ilammer,  o.  c,  p.  62  ;  mais  Gantacuzène  affirme  qu'il  n'en  possédait 
plus  que  60. 

3.  Gantac,  III,  64,  p.  390. 

4.  Ibid.,  p.  .391  ;  Grég-.,  XIII,  10,  p.  672. 

5.  Cantac,  III,  64,  pp.  392-393. 

6.  Grég.,  XIII,  9,  t.  II,  p.  669. 
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décidèrent  de  faire  preuve  d'une  grande  énergie.  Avîinl  soup- 
çonné un  noble,  appartenant  à  la  famille  des  Paléolo^^ues, 
de  méditer  un  complot,  ils  l'enlevèrent  de  sa  maison  et  l'exé- 
cutèrent sur  la  place  pu])lique  comme  traître  à  la  patrie. 
L'on  découpa  son  corps  en  quatre  morceaux,  qui  furent 
exposés  sur  les  quatre  principales  portes  de  la  ville,  tandis 
qu'on  promenait  sa  tête  au  bout  d'une  pique,  afin  d'épouvanter 
les  autres  nobles  '. 

Un  certain  Gabalas^  bourgeois  appartenant  à  la  classe 
moyenne,  eut  le  même  sort  ;  on  commença  par  lui  couper 
les  oreilles  et  les  membres  et  on  le  mit  ensuite  à  mort. 
D'autres  citoyens  furent  expulsés  après  avoir  également  eu 
les  oreilles  et  le  nez  coupés. 

Gantacuzène,  dans  son  histoire,  prétend  que  ces  personnes 
n'étaient  guère  coupables  et  que  les  Zélotes  furent  d'une 
cruauté  inouïe  et  cela  par  vengeance.  La  vérité  est  toute 
autre.  Les  Zélotes  n'étaient  pas  aussi  sanguinaires  que  Gan- 
tacuzène et  les  autres  écrivains  veulent  bien  les  présenter. 
Ils  ont  toujours  fait  preuve  de  clémence,  et  dans  leur  admi- 
nistration ils  agirent  avec  un  esprit  large  de  justice  et  de 
liberté.  Ils  furent  toujours  provoqués  par  les  nobles  lorsqu'ils 
recoururent  aux  moyens  extrêmes. 

Si  la  population  thessalonicienne  se  montrait  hostile  à 
Gantacuzène  et  aux  nobles,  c'était  parce  quelle  les  rendait 
responsables  de  toutes  les  calamités  subies.  Il  y  avait  des 
citoyens  qui  pleuraient  des  parents  massacrés  ou  faits  prison- 
niers par  les  Turcs  ;  il  y  en  avait  d'autres  qui  s'étaient  vus, 
en  un  seul  jour,  ruinés,  leur  maisonnette  de  campagne  étant 
saccagée,  brûlée,  démolie  de  fond  en  comble  ;  il  y  avait 
également  une  foule  de  campagnards  qui  se  sont  enfermés 
dans  la  ville  avec  leurs  troupeaux.   La  nourriture  manquait 

i.  Cantac,  III,  64,  pp.  393-394. 
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pour  les  bétes,  qui  périssaient  par  centaines,  sous  les  yeux 
de  leurs  maîtres  impuissants.  Les  cadavres  s'entassaient 
empoisonnant  Fair,  ce  qui  provoqua  de  terribles  maladies  ^. 
Et  qui  était  responsable  aux  yeux  du  peuple  de  tous  ces 
malheurs  ?  Les  nobles  et  leur  chef,  Cantacuzène. 

Et  c'est  juste  en  ce  moment  (jue  les  citoyens  riches  et 
nobles,  souffrants  moins  que  les  autres  de  toutes  ces  misères, 
complotaient,  désirant  renverser  les  Zélotes  ! 

Oumourbe"^,  apprenant  les  événements  qui  venaient  de  se 
dérouler  dans  la  ville,  proposa  à  Cantacuzène  de  donner  un 
assaut  général,  afin  de  s'en  emparer.  Il  voulait  surtout  profiter 
de  l'esprit  de  révolte  qui  y  grondait.  Mais  Cantacuzène,  se 
rendant  enfin  compte  que  le  sang-  de  ses  concitoyens  allait 
de  nouveau  couler  à  flots,  pris  de  scrupules,  n'accepta  pas 
cette  proposition.  Il  expliqua  que  la  crainte  et  le  respect 
qu'il  avait  pour  saint  Démétrius  l'en  empêchaient  -.  Cette 
superstition  amusa  beaucoup  Oumourbeg  et  ses  compagnons, 
qui  se  mirent  à  se  moquer  de  leur  ami  et  allié.  Se  voyant 
condamné  à  l'inaction,  et  surtout  ayant  reçu,  à  l'insu  de 
Cantacuzène,  une  somme  d'argent  de  Byzance,  le  prince  turc 
partit  et,  traversant  la  Thrace,  rentra  dans  ses  Etats.  Il  laissa 
cependant  6.000  hommes  à  Cantacuzène,  tant  pour  l'aider 
dans  ses  entreprises  que  pour  continuer  à  piller  la  région. 
Ces  événements  se  passaient  pendant  l'automne  de  l'an  1343  3. 

Cantacuzène,  voyant  que  la  ville  est  loin  de  se  rendre,  part 
lui  aussi  pour  la  Thrace,  permettant  ainsi  aux  Thessaloniciens 
de  respirer  plus  librement  ^. 

La  Macédoine  tomba  alors  entièrement  au  pouvoir  des 
Serbes,  tandis  que  les  Byzantins  continuaient  à  se  faire  la 

1.  Grég.,  XIII,  10,  t.  II,  p.  674-5. 

2.  Grég.,  XIII,  10,  t.  II,  p.  676. 

3.  Ibid.,  pp.  676-7. 

4.  Caulac,  III,  64,  pp.  393-304  ;  Grég.,  XIV,  1,  t.  II,  p.  692. 
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guerre  avec  l'aide  des  Turcs  et  des  Bulgares,  et  à  se  parta«^er 
le  reste  de  l'Empire  avec  des  chances  iiiég-ales.  Seule  Thessa- 
lonique,  isolée,  demeurait  presque  indépendante  sous  le  gou- 
vernement des  Zélotes,  qui  avaient  déclaré  ne  vouloir  se 
soumettre  à  personne  ^  (a.  1344-1 84o). 

Bientôt  les  affaires  se  troublèrent  de  nouveau  à  Thessalo- 
nique.  Pendant  que  Cantacuzène  se  faisait  couronner  à  Andri- 
nople  2,  et  sa  situation  paraissait  s'améliorer  après  l'assassinat 
d'Apocauque,  la  Thrace  et  la  Macédoine  étant  soumises  à  son 
influence,  les  nobles  de  Thessalonique  essayèrent  à  leur  tour, 
en  1345,  de  renverser  le  régime  démocratique  des  Zélotes  '■'. 

LE   MASSACRE   DES   NOBLES    EN    1345  ' 

Le  grand  primicère  Jean,  lîls  du  grand-duc  Alexis  Apo- 
cauque  était  à  cette  époque  gouverneur  de  la  ville.  Envoyé  à 
ce  poste  par  son  père,  afin  de  défendre  mieux  les  intérêts  du 
parti  démocratique,  il  garda  d'abord  une  attitude  correcte 
à  l'égard  des  Zélotes,  ne  favorisant  pas  et  ne  persécutant  pas 
non  plus  les  partisans  de  Cantacuzène  ^. 

1.  Grég-.,  XIV,  1,  t.  Il,  p.  695. 

2.  /(/.,  XV,  5,  t.  II,  p.  762. 

3.  Id.,  XV,  1,  t.  II,  p.  746. 

4.  Cest  cette  année,  qui  nous  est  donnée,  par  la  chronique  abrégée  du 
Ms.  gr.  suppl.  Paris.  1148  au  f.  135  v.  (Depuis  1292-1358)  :  iv  sts  T  fovy 
(6853-1345)  àaxoTw0r,jav  oî  àpyovxcç  fxsTà  twv  (j-syaXtov  7:pt[j.[a.[xupojv  (lire  ToCî 
jAsyàXou  7:pt[i.u.'./jpou)  £'.<C;>  Tov  xouXav  (communiqué  par  M.  Boudreaux). 
La  même  notice  dit  plus  bas  :  xaxà  Ty,v  Ç'  xou  àrp'.ÀÀtou  (probablement 
de  la  même  année)  ij.r]vô;  -yjç  i-r\ç  ivB.,  rjiJLspaç  xpiTr);,  IÇyjXOcV  oltJj  trjv  ©saaa- 
Xovixrjv  ô  BcaroTr);  ô  IlaXaioXdYo;  [xsxà  •/.ati<;p>YOu'  t^  âvBîxaTT)  xoj  aÙTOJ  i~l 
rj[j.£pa  aaSSd'O'j  àTwTjXàXsaav  [sic]  oi  [xouaouÀ[j.âvot  tlç  Tyjv  ©îaaaXwv:/.r|V  {sic), 
waauTto;  xai  rj[jL£pa  7:apaT/.£U7]  (f.  135  v.). 

A  Tappui  de  la  date  du  massacre,  donnée  par  le  manuscrit  mentionné, 
vient  le  récit  même  de  Cantacuzène,  qui  nous  apprend  que  Jean  était 
gouverneur  de  Thessalonique  du  vivant  de  son  père.  Or,  Alexis  Apo- 
cauque  fut  assassiné  en  1345.  Gantac,  III,  93,  p.  569. 

5.  Ihid.,  p.  568. 
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Mais  sa  situation  était  loin  de  le  satisfaire.  Quoiqu'il  portât 
le  titre  de  gouverneur,  il  ne  jouait  qu'un  rôle  bien  secondaire, 
car  les  vrais  maîtres  de  Thessalonique  étaient  les  Zélotes^  qui 
rendaient  tout  autre  pouvoir  illusoire  K  La  ville  était  en 
réalité  administrée  par  Michel  Paléologue^  chef  des  Zélotes. 
Celui-ci,  nommé  co-archonte  et  appuyé  de  son  parti,  avait 
usurpé  tous  les  pouvoirs  '-.  Jean  Apocauque,  froissé  dans  son 
amour-propre,  avait  envie  de  s'unir  à  Cantacuzène,  mais  il  en 
était  empêché  autant  par  la  crainte  et  le  respect  dû  à  son  père 
Alexis,  que  par  la  puissance  du  parti  des  Zélotes.  Cependant 
il  chercha  le  moyen  de  se  débarrasser  de  ceux-ci.  C'est  pour 
cela  qu'il  demanda  l'appui  des  nobles  et  passa  du  côté  de 
Cantacuzène.  Bientôt  un  accord  parfait  se  fit  entre  eux.  Cepen- 
dant Jean,  sachant  qu'il  était  impossible  de  tromper  la  sur- 
veillance de  son  co-^^ouverneur,  très  énergique  et  très  sévère, 
décida  de  se  débarrasser  de  lui  en  l'assassinant  •'.  On  lui  tendit 
alors  un  guet-apens.  Apocauque,  ayant  avec  lui  tous  ses 
partisans  arrivés  armés,  alla  dans  un  quartier  de  la  ville  des 
plus  déserts.  Il  y  convia  son  collègue,  comme  pour  délibérer 
sur  quelques  affaires  politiques  ^.  Paléologue,  ne  soupçonnant 
rien,  s'y  rendit.  L'on  fit  un  simulacre  de  délibération,  pendant 
laquelle  le  chef  des  Zélotes,  habitué  à  parler  en  maître  ^', 
remarqua  l'attitude  insolente  des  autres,  qui  lui  adressaient 


1.  'Ootov  ô:  Toj;  Zr,Xfo-à,-  la/JovTa;  ïr.'.r.okl)  "/.aï  Tr^v  rroÀiv  rôcaav  aYOVia? 
0'/ iauTfov,  ây.£Îv(-)  oz  y.v^rr/  ovojj.a  xyJç  àpyfjç  ttîolÀîi-Ôjxîvov,  Octvà  ïtzo'.îixo  xal 
r.yavâxTc'  où  asToûo:.  Cantac,  III,  93,  pp.  ^)68-o69  ;  cf.  Gré"^.,  XVI,  1, 
t.  II,  p.  790. 

2.  IlaÀacoXoVo;  yào  ô  Mr/arjÀ,  /.sçpaXa'.ov  oiv  Toiv  ZY]Àf>jTàiv  xal  ajvàpyetv 
k/,zv/i'i  TêTaYjJLivo?,  A'jr.r^ooç  rjv  [xdh.iTcn,  x^  iÇouat'a  ypoSjAsvo;  ojx  I'jco;.  Cantac, 
ihid. 

3.  IbUL 

4.  Ibid.,  pp.  569-570. 

5.  'O  IlaÀaioÀo'Yoç,  oia  ôr,  Tzpdxspov  h.  xoy  -jru^Ayovcoç  xol^  aÀÀotç  eî8ia[Aivo; 
ôjxtXerv.  Ibid.,  III,  93,  p.  570. 


LA     MKVOI.rilO.N     DKS    XKLf)TRS  2il 

des  insultes.  Ayant  conçu  des  soupçons,  il  voulut  s'enfuir. 
Mais  il  tomba  sous  le  poig-nard  de  celui  qui  était  chargé  de 
l'assassiner.  Les  auti'es  Zélotes  présents  prirent  la  fuite, 
cherchant  à  se  cacher,  tandis  que  le  peuple,  ajoute  h^  récil 
intéressé  de  Gantacu/ène,  apprenant  l'événement,  resta  indif- 
férent. Personne  ne  s'en  indigna,  parce  que  Paléologue  et  les 
autres  Zélotes  n'étaient  pas  aimés,  à  cause  de  leur  irrévérence 
pour  les  choses  sacrées  et  de  leur  conduite  insolente  envers 
le  monde  '. 

Cantacuzène  affirme,  en  outre,  que  ce  manque  de  respect 
pour  les  choses  divines  avait  provoqué  un  jour  une  bag-arre. 
La  population  indignée  tua  quelques-uns  des  Zélotes  dans 
l'église  de  «  Notre-Dame  non  faite  des  mains  d'homme  » 
(à^£'-po7:o'/^Tcç)  et  en  lapida  im  autre  dans  la  rue  -. 

Mais  on  ne  saurait  trop  accorder  de  crédit  à  ce  récit,  qui 
paraît  plutôt  arrangé  pour  dénigrer  le  parti  démocratique 
thessalonicien,  si  énergique  et  si  patriote. 

Apocauque,  après  avoir  assassiné  son  co-archonte,  prit  le 
pouvoir  en  mains,  et  se  déclara  pour  Cantacuzène.  Il  réhabi- 
lita les  nobles  et  emprisonna  les  Zélotes,  qu'il  envoya  à 
Platamon  et  dans  d'autres  villes  pour  y  être  gardés  ;  il  expulsa 
aussi  d'autres  citoyens  suspectés  de  favoriser  les  démocrates. 
(Cependant,  une  fois  son  ambition  satisfaite  de  se  voir  seul 
maître  dans  la  ville,  il  changea  soudainement  d'attitude 
envers  le  parti  dé  Cantacuzène.  Avide  d'encaisser  le  plus 
d'argent  possible,  il  commença  par  en  demander  aux  riches, 
qu'il  accusait  de  favoriser  la  cause  de  Cantacuzène.  Ceux-ci 
ne  pouvaient  guère  se  défendre,  car  ils  s'étaient  déjà  eux- 
mêmes  imprudemment  révélés,  lors  du  complot  contre  Michel 
Paléologue.  Ils  payèrent,  par  conséquent,  les  sommes  deman- 

1.  Gantac,  p.  570. 

2.  Ibid.,  p.  571 . 
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(lées  sans  protester  '.  Après  cela,  il  exigea  de  quelques-uns 
d'entre  eux  de  changer  leurs  opinions  et  d'abandonner  Ganta- 
cuzène.  Tous  ces  actes  n'avaient  d'autre  but  que  de  montrer 
à  Alexis  Apocauque,  qui  vivait  encore  on  ce  moment,  qu'il 
n'avait  point  abandonné  sa  politique  '. 

Sur  ces  entrefaites  Alexis  Apocauque  est  assassiné.  Jean, 
alors,  change  de  nouveau  d'attitude  et  se  déclare  partisan  de 
Gantacuzène.  Il  olVre  même  à  celui-ci  de  lui  céder  Thessa- 
lo nique  "^ 

C'était  pousser  trop  loin  l'imprudence. 

Il  le  lit  cependant.  A  cet  effet,  il  convoqua  une  assemblée, 
où  il  convia  les  citoyens  les  plus  en  vue  ainsi  que  les  chefs 
de  la  garnison,  afin  de  prendre  une  décision.  Tous  se  rangèrent 
à  son  avis.  Parmi  les  assistants  se  trouvaient  aussi  un  certain 
Georges  Gocalas  qui,  d'après  Gantacuzène,  aurait  plusieurs 
fois  changé  d'opinion  selon  les  chances  de  la  guerre  civile, 
mais  qui  était  plutôt  un  de  ses  partisans,  et  André  Paléo- 
logue,  un  des  Zélotes,  qui,  à  cause  de  sa  modération,  n'était 
pas  inquiété.  Ils  approuvèrent,  eux  aussi,  les  décisions  du 
gouverneur,  quoique  à  contre-cœur. 

(^elui-ci  mit  en  exécution  les  résolutions  prises  dans  cette 
assemblée,  du  reste  illégale,  car  le  peuple  en  avait  été  exclu. 
11  envoya  en  même  temps  Nicolas  Gabasilas  et  Pharmakis 
à  Manuel,  fils  de  Gantacuzène,  qui  occupait  en  ce  moment 
Verria,  pour  lui  demander  des  troupes  ''.  Gantacuzène  avait 
prévu  les  événements  et  avait  donné  à  son  fils  pleins  pouvoirs 
d'accorder  à  la  ville  tous  les  privilèges  qu'elle  demanderait, 
pourvu  qu'elle  se  livrât  à  lui  \ 

1.  Cantac,  p.  572. 
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Les    délégués    thessaloniciens   demandèrent   deux  choses  : 

1^  L'immunité  pour  la  commune. 

2"  Le  maintien  au  pouvoir  de  Jean  Apocauque,  des  autres 
nobles  et  des  cliet's  de  la  «garnison,  avec  des  appointements 
convenables. 

Manuel  sempressa  d'accepter  ces  conditions  en  faisant  un 
très  bon  accueil  aux  ambassadeurs.  Ceux-ci  rentrèrent  dans 
la  ville,  communiquant  l'heureuse  issue  de  leurs  démarches. 
Tout  allait,  par  conséquent,  à  souhait,  lorsqu'un  coup  de 
théâtre  se  produisit  '. 

André  Paléolo^ue  était  mécontent  pour  diverses  raisons. 
D'abord,  parce  que  pour  ce  (|ui  touchait  les  honneurs,  il  était 
mis  un  peu  à  l'écart  ;  et  ensuite,  en  qualité  de  Zélote,  il  ne 
pouvait  admettre  que  sa  patrie  fût  livrée  à  Gantacuzène. 
C'était  perdre  l'indépendance  à  laquelle  elle  s'était  déjà  accou- 
tumée. Dans  une  assemblée  convoquée  dans  la  maison  d' Apo- 
cauque, il  prit  la  parole  et  combattit,  cette  fois-ci  avec  énergie, 
les  décisions  prises  dans  l'assemblée  précédente.  Il  parvint 
même  à  produire  une  scission  parmi  les  membres  présents, 
et,  profitant  du  désarroi  général,  il  s'esquiva  prudemment. 
Ses  adversaires  firent  beaucoup  de  tapage,  mais  ils  ne  réus- 
sirent pas  à  prendre  une  décision  ferme.  Paléologue,  estimant 
que  sa  vie  était  en  danger,  résolut  d'aller  au-devant  des  événe- 
ments. Il  se  dirigea  du  côté  de  la  porte  maritime^  où  habitaient 
les  marins,  la  partie  la  plus  redoutée  de  la  population  et  qui 
dans  les  émeutes  tenaient  toujours  la  tête  (André  Paléologue 
était  en  ce  moment  le  chef  de  la  corporation  des  marins),  et  il 
fit  appel  à  eux.  Cocalas  de  son  côté,  qui  ne  pouvait  pas  non 
plus  souffrir  de  voir  à  la  tête  des  affaires  politiques  Jean  Apo- 
cauque, contre  lequel  il  avait  des  griefs  personnels,  encouragea 
et  excita  à  la  lutte  les  citoyens  hésitants.   André  Paléologue 

1.  Cantac,  III,  94,  pp.  574-57;). 
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s'adressa  ég-alement  aux  Zélotes,  qui  rôdaient  aux  alentours  de 
Thessalonique,  ainsi  qu'à  ceux  qui  se  tenaient  cachés  dans 
la  ville  même.  En  un  clin  d'œil  tous  font  leur  apparition. 
Aussitôt  tout  le  démon,  que  (]antacuzène  nous  indiquait  plus 
haut  comme  étant  hostile  aux  Zélotes,  court  à  leur  appel, 
prêt  à  marcher  contre  les  nobles  ^ . 

Pourtant  rien  n'était  encore  bien  organisé  pour  le  triomphe 
des  Zélotes  ;  et  si  Jean  Apocauque,  avec  ses  partisans  et  la 
garnison  dont  il  disposait,  en  tout  environ  huit  cents  per- 
sonnes, avait  marché  contre  eux  en  ce  moment,  il  eût  aisé- 
ment dispersé  ses  adversaires.  Mais  il  perdit  son  temps  en 
pourparlers.  Il  envoya  à  Paléologue,  Gotéanitsis,  chef  de  la 
garnison,  pour  proposer  la  conciliation.  Celui-ci  se  présenta 
à  l'endroit  où  s'étaient  rassemblés  les  partisans  de  Paléolôgue  ; 
mais  avant  d'avoir  pu  prononcer  un  mot,  il  fut  frappé  par  les 
Zélotes,  qui  ne  voulaient  pas  entendre  parler  de  négociations 
de  paix.  Grâce  à  la  cuirasse  qu'il  portait,  il  put  échapper 
sans  blessure  et  prendre  la  fuite  vers  le  lieu  où  se  tenait 
Apocaiique  \  Gelui-ci,  apprenant  ce  qui  venait  de  se  passer, 
se  mit  en  colère  et  voulut  marcher  immédiatement  contre 
Paléolôgue  et  les  Zélotes.  En  ce  moment  il  pouvait  encore 
réussir,  car  la  population  était  indécise.  Mais  Gocalas  l'en 
dissuada,  lui  conseillant  d'attendre  un  peu,  car  le  bon  sens, 
disait-il,  devait  triompher  à  la  lin  chez  Paléolôgue. 

La  nuit  arriva.  Apocauque,  sa  troupe  et  ses  partisans  en 
armes,  campaient  devant  l'Acropole,  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  Toute  la  population  était  en  grand  émoi  •'. 

On  entendait  le  cliquetis  des  armes,  des  cris  et  un  bruit 
confus,  continu,  mêlé  d'appels  de  trompettes,  qui,  du 
côté  de    la  mer,  n'ont  pas  cessé  de   sonner  durant   toute  la 

1.  (^anlac,  ihicJ . 
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nuit.  Les  marins  et  les  /élûtes  invitaient  ainsi  le  |)euple  à 
prendre  les  armes  contre  les  puissants  '.  Ceux-ci,  à  leur  toui-, 
étaient  prêts  à  combattre,  ne  se  faisant  point  d'illusion  sur  les 
dispositions  du  peuple,  n  Ils  es|)éraient  toutefois,  qu'une 
[)artie  du  moins  de  ce  peuple  se  rangerait  de  leur  côté  -'.  >> 
Du  reste,  ils  g-ardaient  j^rand  espoir  pcnu"  le  succès  Hnal. 
D'abord,  parce  que,  c[uoique  peu  nombreux,  ils  avaient 
derrière  eux  la  citadelle,  où  Ton  pouvait  au  l)esoin  se  réfug-ier, 
et  ensuite,  parce  qu'ils  attendaient  les  troupes  de  secours, 
que  Manuel,  averti  de  ce  qui  se  passait,  devait  leur  envoyer 
de  Verria  **. 

Le  lendemain  matin,  Jean  Apocauque  et  les  siens,  ayant 
pris  courage,  descendirent  pour  attaquer  les  adversaires.  Mais 
(]ocalas  de  nouveau  proposa  la  réconciliation.  Il  fut  même 
chargé  de  mener  les  négociations,  ('/était  une  bonne  occasion 
pour  kii  de  trahir  son  maître.  Dans  ses  allées  et  venues 
parmi  les  Zélotes,  il  ne  lit  que  les  tenir  au  courant  de  ce  qui 
se  passait  dans  le  camp  des  nobles,  et  les  encourager  et  les 
exciter  à  la  lutte.  Il  réussit  même  à  corrompre  les  soldats 
d' Apocauque,  qu'il  engagea  à  ne  pas  combattre. 

En  même  temps  la  population,  prenant  enfin  une  décision, 
se  rangea  du  côté  des  Zélotes.  Le  choc  entre  les  deux  partis 
devenait  alors  inévitable.  Et  en  effet,  les  deux  groupes  s'avan- 
çaient l'un  contre  l'autre.  Mais  tout  d'un  coup  les  soldats 
d'Apocauque,  faisant  défection,  déclarèrent  qvie,  ne  voulant  pas 
tuer  leurs  concitoyens,  leurs  parents,  ils  préféraient  se  retirer 
dans  la  citadelle.  En  vain  Apocauque  insista  auprès  d'eux, 
désirant  livrer  bataille  devant  le  mur  qui  séparait  l'Acropole 
de  la  ville,  le  terrain  étant  propice  pour  une  victoire  certaine  ; 
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la  «garnison  ne  voulut  rien  entendre  et  se  retira  derrière  les 
murs  de  la  citîidelle,  obligeant  ainsi  les  autres  à  s'y  enfermer 
aussi  '.  Les  nobles  et  le  gouverneur  gardaient  encore  l'espoir 
([uune  t'ois  là,  les  soldats  défendraient  la  place.  Mais  il  n'en 
fui  rien.  Ceux-ci  renouvelèrent  leur  ferme  volonté  de  ne  pas 
combattre  contre  leurs  concitoyens.  Devant  cette  attitude,  il 
ne  restait  à  Apocauque  et  à  ses  amis  qu'à  prendre  la  fuite. 
Mais  la  pei'sonne  qui  gardait  les  clés  des  portes  de  l'Acropole, 
étant  alHliée  au  parti  des  Zélotes,  les  avait  cachées  ;  si  bien 
que,  lorsque  Apocauque  et  son  entourage  voulurent  sortir  par 
la  porte  qui  livre  l'accès  des  champs,  ils  la  trouvèrent  fermée. 
Ils  essayèrent  de  la  briser,  mais  les  habitants  de  la  citadelle 
s'y  opposèrent.  Les  nobles  et  Apocauque  n'étaient  depuis  ce 
moment  que  des  prisonniers  -. 

Cependant  le  peuple  mettait  le  feu  aux  portes  de  l'Acropole 
du  côté  de  l'intérieur  %  que  personne  ne  défendait.  Stratégies, 
qui  gardait  les  clefs,  leur  facilita  la  tâche  en  venant  leur 
ouvrir.  La  foule  se  rua  dans  l'intérieur.  Elle  tua  sur-le-champ 
deux  nobles,  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  devant  les 
portes.  Ensuite,  s'emparant  des  autres,  elle  commença  à  les 
dépouiller.  Les  soldats  mêmes,  grâce  auxquels  on  évita  une 
effroyable  tuerie,  ne  furent  point,  au  commencement,  épargnés. 
Au  premier  moment  on  leur  prit  armes,  chevaux,  habits. 
Mais  Cocalas  et  Paléologue  s'interposèrent,  et  tout  ce  qui 
appartenait  aux  soldats  leur  fut  immédiatement  rendu  'k 

Jean  Apocauque  et  environ  cent  nobles  furent  pris  et 
emprisonnés  dans  la  citadelle  même  \ 
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Le  parti  populaire  redevenait  ainsi  maître  de  Thessa- 
lonique. 

C'est  à  peine,  après  ([ue  tous  ces  événements  eurent  ])ris 
fin,  que  les  troupes  de  secours,  envoyées  de  Verria,  tirent 
leur  apparition  devant  la  ville.  Elles  constatèrent  qu'une 
intervention  était  inutile,  et  que  leur  retraite  s'imposait. 

Cependant  les  événements  ne  s'arrêtèrent  pas  là. 

Vers  midi  du  même  jour,  la  nouvelle,  vraie  ou  fausse,  (|ue 
les  prisonniers,  s'étant  échappés,  étaient  maîtres  de  la  cita- 
delle et  prêts  à  recevoir  les  troupes  de  Verria,  se  répandit 
dans  la  ville.  Le  peuple  prit  de  nouveau  les  armes  et  arriva 
furieux  devant  l'Acropole.  Mais  les  habitants  de  celle-ci,  qui, 
le  matin,  lors  de  la  première  invasion,  en  avaient  beaucoup 
pâti,  craignant  une  nouvelle  dévastation,  surtout  que  parmi 
les  envahisseurs  il  y  avait,  d'après  Cantacuzène,  quelques-uns 
pris  de  boisson,  fermèrent  les  portes.  En  même  temps  ils 
montèrent  sur  les  murs  et  implorèrent  les  assaillants  de  les 
épargner.  Ceux-ci  consentirent  à  une  seule  condition  :  qu'on 
leur  livrât  les  prisonniers,  en  les  précipitant  du  haut  des  murs, 
qui  avaient  plus  de  sept  mètres  de  hauteur. 

Les  pauvres  gens  furent,  en  elfet,  amenés  tout  nus,  et  une 
scène  affreuse  commença. 

Ce  fut  Apocauque  qu'on  précipita  le  premier.  11  tomba  sur 
le  sol,  sans  s'être  fait  beaucoup  de  mal.  Un  moment  d'hésita- 
tion saisit  la  foule  ;  mais  un  des  Zélotes  s'avança,  et.  reprochant 
aux  autres  leur  faiblesse,  trancha  d'un  coup  de  sabre  la  tête 
du  gouverneur  K  Son  corps  fut  alors  percé  de  coups  par  la 
foule.  Les  autres  nobles  furent  ensuite  précipités  aussi,  au  fur 
et  à  mesure  que  les  Zélotes  les  réclamaient  nominalement. 
Et  cette  scène  horrible  eut  lieu  sur  divers  endroits,  le  long 
du  mur.    Les  nobles  étaient   tour  à  tour  jetés  en  bas,   et  la 

1.  Caiitac,  ihid . 
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l'oulo   les   luail  sans  pitié,    en  leur  Iranchanl  la   lète  et  en  les 
nuililanl  d'une  laeon  elVroyahle  '. 

Seuls  (jui'l((ues-uns  purent  échapper  à  la  mort,  ayant  été 
cachés  par  les  habitants  de  la  citadelle,  saisis  de  pitié.  Cocalas 
et  Paléoloj^'ue  essayèrent  en  vain  d'arrêter  le  nuissacre,  implo- 
rant miséricorde  [)our  les  vaincus  -.  Ils  ne  lurent  pas  écoutés. 
La  l'ureui-  de  la  foule  était  telle,  ([ue  rien  ne  pouvait  empêcher 
l'ivresse  dusan^'.  Et  le  peuple  n'ayant  pas  sullisamment  assou>  i 
sa  colère,  se  dirigea  sur  les  domiciles  des  autres  nobles  •'. 

(juelques-uns  furent  massacrés  sur-le-champ.  <(  On  en  a 
fait  sortir  d'autres  presque  nus,  à  peine  vêtus  d'un  léger 
habit.  Ceux  qui  ont  souvent  lutté  pour  la  liberté  de  ces  gens- 
là  et  [)our  celle  de  la  ville,  étaient  traînés  par  le  cou  avec  des 
cordes,  comme  des  esclaves.  Ici,  le  serviteur  poussait  le 
maître,  là,  l'esclave  celui  qui  l'avait  acheté.  Le  rustre  traînait 
le  stratège  et  le  cultivateur  le  soldat  ^.  » 

Cantacuzène  insinue  que  l'intervention  des  chefs  des  Zélotes 
n'était  pas  sincère  '.  Mais  cette  allirmation  ne  correspond 
pas  à  la  réalité.  Ils  étaient  vraiment  impuissants  à  arrêter 
le  massacre,  l  ne  preuve  évidente  en  est  le  fait,  qu'eux  aussi 
eurent  à  soutfrir  les  conséquences  de  la  fureur  de  la  populace. 
Ainsi  n"a-t-on  pas  pu  sauver  le  citoyen  Pharmakis,  beau- 
frère  de  Cocalas,  que  celui-ci  cachait  dans  sa  propre  maison. 
Les  autres  Zélotes  conduisirent  le  peuple  devant  la  maison 
de  Cocalas  et  exigèrent  qu'on  leur  livrât  tout  de  suite  Pharma- 
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kis.  Un  lui  en  voulait,  parce  qu'il  avait  heaueuuj)  perséculé 
les  Zélotes,  pendant  ((u'il  était  tout  puissant  auprès  de  Jean 
Apocauque. 

(]ocalas  lui  forcé  de  livrer  son  parent  ;i  la  fureui-  de  la 
foule,  c[ui  le  massacra  sur-le-champ,  sans  pitié.  On  était  si  ivre 
de  san^",  qu'on  tuait  pai-  plaisir,  et  s'il  faut  croire  C^antacu/éne. 
on  enlevait  les  entrailles  aux  massacrés  poui'  les  apporter 
chez  soi  comme  trophées  '. 

Un  petit  nombre  seulement  de  nobles  put  se  sauver  chez 
les  voisins,  ou  en  se  cachant  dans  les  autels  des  églises  ou  au 
fond  des  puits  ^  Parmi  eux  était  également  Nicolas  Cabasilas, 
que  Démétrius  Kydonis,  dans  une  de  ses  lettres,  félicite  de  la 
bonne  chance  qu'il  a  eue  d'échapper  à  la  mort. 

C  est  par  ces  sanglants  événements  qu'on  réussit  à  faiie  la 
restauration  des  Zélotes  à  Thessalonique. 

Ceux-ci  poursuivirent  la  même  conduite  qu  auparavant 
envers  Cantacuzène,  même  après  sa  réconciliation  avec  Anne 
et  Jean  V.  Gela  prouve  que  l'administration  des  Zélotes  était 
très  indépendante  et  ressemblait,  par  certains  cotés,  à  une 
vraie  république. 

Les  Zélotes,  en  etfet,  ne  voulurent  rien  entendre  des  ordres 
de  Gonstantinople.  Durant  les  deux  ans  qui  suivirent  la 
réconciliation  de  Cantacuzène  et  de  la  cour  impériale,  c'est- 
à-dire  entre  1347  et  1349  ^,  Thessalonique  fut  gouvernée 
comme  une  république  indépendante. 

Ainsi,  lorsque  le  patriarche  Isidore  nomma  Grégoire  Pala- 
mas,  ami  de  Cantacuzène,  archevêque  de  la  ville,  les  archontes 
de  celle-ci,  le  protosébaste  Alexis  Métochite  et  André  Paléo- 
logue,  le  chef  des  Zélotes,  ne  tinrent  aucun  compte  des  lettres 


1.  Gantac,  p.  581 . 

2.  D.  Kydonis,  o.  c,  col.  648 

3.  Cantac,  IV,  i,  pp.  8-9. 
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par  lesquelles  Caiitacuzène  le  recommandait.  On  n"a  même  pas 
permis  à  Palamas  de  s'approcher  des  murs,  et  on  l'obligea  à 
se  retirer  à  Lemnos  '. 

Les  Zélotes  disaient  que,  tout  en  étant  dévoués  à  l'em- 
pereur Jean,  ils  ne  pouvaient  pas  reconnaître  l'autorité  de 
(^antacuzène  qui  n'avait  rien  à  leur  ordonner.  Ce  n'était, 
affirme  celui-ci,  qu'un  prétexte  ;  «  en  réalité  ils  avaient 
constitué  à  Thessalonique  une  autorité  propre  -  ».  Cela  prouve, 
nous  le  répétons,  l'esprit  d'indépendance  de  leur  administra- 
tion. Pour  être  laissés  tranquilles,  ils  menaçaient  Byzance. 
Si  nous  sommes  incjuiétés,  disaient-ils,  nous  livrerons  Thes- 
salonique aux  Serbes,  maîtres  déjà  de  toute  la  Macédoine  •, 
de  la  Thessalie  et  de  l'Acarnanie  et  dont  le  kral  s'intitulait 
((  Empereur  des  Grecs  '^  ». 

(Cependant,  si  les  nobles  étaient  écrasés  à  Thessalonique,  si 
les  Zélotes,  comme  maîtres  absolus,  se  permettaient  de  brûler 
publiquement  les  lettres  et  les  ordres  reçus  de  Gonstantinople  '', 
l'idée  d'une  revanche  faisait  continuellement  du  chemin. 

Le  régime  avec  deux  co-gouverneurs  était  le  point  faible  de 
la  politique  locale.  Les  rivalités  entre  les  archontes  collègues 
avaient  déjà  abouti  une  fois  à  renverser  les  Zélotes.  Ces 
mêmes  rivalités  finirent  par  perdre  André  Paléologue  aussi. 

Le  protosébaste  Métochite,  représentant  le  gouvernement 
impérial,  ne  pouvait  pas  approuver  la  conduite  de  son  collègue, 
André  Paléologue.  Soutenu  par  quelques  citoyens,  il  envoya 

1.  Grég.,  XV,  2,  t.  II,  p.  79;K 

2.  T^  S'àX/jOsia,  ÉauTOi;  tSia  Tr,v  0î(TaaXovixy|;  àp/r;v  r.cÇ^iT.oio\j^-eq.  Cantac, 
IV,  16,  t.  III,  p.  104. 

3.  Ihid.,  IV,  16,  pp.  lOt-105  et  113.  Pour  cette  partie  de  l'histoire 
serbe,  consulter  Jirecek,  Geschichte  der  Serben.  Gotha,  1911,  pp.  381-412. 

4.  Stephanus  dei  gratia  Graecorum  imperator,  Monum.  Spect.  hisi. 
Slav.  meridion.,  III,  p.  72.  Pour  l'histoire  d'Etienne  Douchan,  consulter 
Borchgrave.  L'empereur  Etienne  Douchan  et  la  péninsule  Balkanique  au 
XIV^^  siècle.  Bruxelles,  1884. 

5.  Caiitac,  [\ ,  1(>,  p.  lOij. 
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des  lettres  à  Gaiitacuzène,  dont  la  situation  devenait  de  nou- 
veau précaire,  l'assurant  que  toute  la  responsabilité  concernant 
les  ordres  et  les  lettres  brûlées  tombait  sur  Paléolog-ue  et 
les  Zélotes.  11  l'informait  en  même  temps  qu'une  entente 
sétant  faite  entre  lui,  certains  citoyens  thessaloniciens  et  la 
garnison,  un  chani»enient  se  produirait  certainement  dans  peu 
de  temps  K 

Tout  fut  à  cet  etfet  admirablement  préparé  par  Métochite  : 
et  lorsque  Paléolo<J"ue  en  fut  averti,  il  était  déjà  trop  tard. 
L'appel  même  qu'il  lit  à  ses  marins  ne  lui  servit  cette  fois 
de  rien.  Métochite  ne  perdit  pas  son  temps  comme  Jean 
Apocauque  ;  il  agit  vite  et  réussit  à  expulser  Paléologue, 
dont  la  maison,  ainsi  que  celles  des  marins,  furent  dévastées. 
II  eut  d'autant  t3lus  de  mérite  que  son  succès  ne  fut  pas 
taché  de  sang. 

André  Paléologue,  après  avoir  essayé  d'intéresser  les 
Serbes  à  sa  cause,  vint  au  Mont  Athos,  où  il  mourut  ^. 

Cependant  les  Zélotes  étaient  encore  puissants  dans  la 
ville.  Voyant  la  coalition  des  nobles,  déjà  maitres  de  la  situa- 
tion, ils  préféraient  livrer  plutôt  la  ville  à  Etienne  Douchan, 
le  kral  serbe,  que  de  se  soumettre  à  leurs  adversaires. 

Gantacuzène,  qui  veut  à  tout  prix  dénigrer  ces  ennemis 
irréductibles,  alHrme  (jue  les  Zélotes  n'étaient  que  les  instru- 
ments de  ce  monarque,  qui  payait  leurs  services  pour  se 
rendre  maître  de  Thessalonique  'K 

Il  est  pourtant  vrai,  qu'au  dernier  moment,  voyant  tous 
leurs  etforts  vains  pour  le  relèvement  des  pauvres  et  de  la 
patrie,  sentant  que  le  retour  des  nobles  au  pouvoir  est  inévi- 
table, les  Zélotes  firent  appel  à  l'appui  du  kral.  Celui-ci 
arriva  et  mit  le  siège  devant  la  ville. 


1.  Gaiitac,  ihid.,  pp.  108-109. 

2.  Ibid.,  p.  109. 

3.  Ibld.,  pp.  109-110  et  117. 
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La  situ;»  lion  du  j;ou\  iTiieur  Métocliite  et  de  ses  piirtisaiis, 
(|iie  (iantacuzène  a|)[)elle  amis  des  Byzantins  ['^i\cp(o\j.:xizi),  était 
c'i'itic[ue.  Ils  étaient  impuissants  contre  les  Zélotes,  appuyés 
au  dehors  par  les  forces  serbes.  Métochite  put  constater  en 
cette  occurrence  que  son  collègue,  André  Paléolog-ue,  ne  fut 
pas  (oui  dans  le  mouvement  démocratique,  et  (jue  les  idées 
républicaines  avaient  dans  le  [)eui)le  des  i-acines  plus  pro- 
fondes (ju'on  ne  le  croyait  ;  car  le  mouvement  hostile  aux 
nobles  |)ersistait  malgré  l'expulsion  du  chef. 

Cependant  l'appel  des  Zélotes  au  kral  fut  uue  faute  poli- 
tique de  leur  part.  Les  Thessaloniciens,  malgré  leur  désir  de 
s'émanciper  de  la  tutelle  des  nobles  et  de  Byzance,  n'oubliaient 
pas  qu'ils  étaient  eux-mêmes  des  Byzantins.  Ils  n'admettaient 
|)as  un  moment  que  leur  patrie  fût  assujettie  aux  Serbes,  qui 
parlaient  une  autre  langue  el  qui  avaient  d'autres  mœurs 
qu'eux.  Les  Zélotes  perdirent  ainsi  beaucoup  de  sympathies, 
(ne  démarche  auprès  du  gouvernement  impérial  fut  faite 
pour  secourii-  la  ville.  Cantacuzène  prit  des  mesures  éner- 
giques. Il  prépara  une  expédition  et  demanda  aussi  le  secours 
de  son  gendre  Ourkhan  L  Celui-ci  promit  de  lui  envoyer 
aussitôt  son  fils  Souléiman  à  la  tétc;  de  20.000  caA^aliers,  alin 
de  combattre  les  Serbes. 

Cantacuzène,  sachant  qu'à Thessalonique  il  ne  jouissait  pas 
tle  beaucoup  de  sympathies  parmi  le  peuple,  et  que  l'empereur 
légitime  Jean  V,  devenu  son  gendre,  était  au  contraire  très 
aimé,  se  décida  d'y  aller,  mais  accompagné  de  celui-ci  -. 

L'automne  de  l'an  1349,  tout  fut  prêt  ^^.  Cantacuzène  et 
Jean  entrèrent  par  mer  dans  Thessalonique.  Mais  ils  y  atten- 
dirent en   vain    l'arrivée   de  l'armée,    qui  devait   chasser   les 


i.  Ganlac,  ibUL,  p.  110. 

2.  Ihid.,  pp.  Il 0-113. 

3.  Grég.,  XVIII,  2,  t.  H,  pp.  870-7 
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assiégeants.  Les  Turcs,  en  ellet,  à  peine  avaient-ils  avancé 
un  peu,  reçurent  l'ordre  de  retourner  dans  leur  pays.  Le  fils 
de  Gantacuzène,  Mathieu,  qui  devait  commander  l'armée 
byzantine,  estimant  que  ses  forces  n'étaient  pas  en  mesure 
d'attaquer  seules  avec  succès  les  Serbes,  abandonna  le  projet 
de  se  diriger  sui'  Thessalonique  et  congédia  les  troupes,  ce 
qui  indigna  son  père,  ((ui  était  déjà  de  retour  à  Constanti- 
nople  '.  Anne  lui  ayant  adressé  de  durs  reproches  pour  avoir 
laissé  son  fils,  Jean,  seul  à  Thessalonique,  Gantacuzène  se 
défendit,  disant  que  ceci  était  indispensable  pour  parer  à 
la  trahison,  l'empereur  étant  présent  '.  Il  avait,  du  reste, 
raison  ;  car  bientôt  il  reçut  de  Thessalonique  des  nouvelles 
inquiétantes.  Pendant  son  absence  un  nouveau  soulèvement 
s'était  produit.  Les  Zélotes  et  le  peuple  s'agitaient  de  nouveau 
contre  les  nobles. 

Gantacuzène  était  cette  fois  impuissant  à  parer  aux  événe- 
ments. Heureusement  pour  lui  il  apprit  que  près  du  Strvmoii 
il  y  avait  vingt-deux  vaisseaux  turcs  qui  pillaient  la  région. 
11  fit  appel  à  leur  concours.  En  même  temps  il  rentra  à 
Thessalonique,  où,  avec  l'aide  de  l'empereur  Jean,  il  réussit 
à  étouffer  la  révolte.  Peu  après,  ayant  vu  que  les  Thessa- 
loniciens  lui  avaient  fait  l^on  accueil  et  l'avaient  acclamé  avec 
l'empereur  légitime  ',  Gantacuzène  convoqua  une  assemblée 
générale,  où  il  fit  le  récit  de  la  guerre  civile  et  se  défendit 
contre  tout  ce  que  les  Zélotes  avaient  dit  de  lui.  11  présenta, 
par  contre,  leur  parti,  non  pas  comme  dévoué  à  l'empereur 
Jean,  ainsi  qu'ils  le  prétendaient,  mais  comme  une  bande  de 
miséreux,  associés  pour  piller  les  nobles.  Et  comme  suprême 
argument,  il  les  dénonça  comme  amis  et  instruments  des 
Serbes.  Ainsi  réussit-il  à  tourner  l'opinion  publique  en  sa 
faveur.   Les    chefs  des    Zélotes    furent   arrêtés  et    envoyés  à 

1.  Gantac,  IV,  16-17,  p.  113  el  s. 

2.  Ihid.,  p.  113. 

3.  Ibid.,  p.  117  ;  Grég.,  XVIII,  2,  l.  II,  pp.  870-877. 
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(^onstantinople  ;  (juelques  ;iiitres  i'urenl  seulement  expulsés, 
eomnie  éléments  perturbateurs  K  Gréij^'oire  l^alamas  put  enfin 
prendre  possession  de  son  sièg^e,  et  fut  acclamé  par  cette  même 
population  qui,  quelque  temps  avant,  n'avait  pas  voulu  de 
lui  '.  Dans  un  sermon,  adressé  au  peuple,  Palamas  lit  appel 
à  l'union  et  à  la  paix  ''.  Ces  paroles  d'apaisement  étaient  bien 
nécessaires  en  ce  moment,  parce  qu'on  pouvait  s'attendi*e  à 
des  représailles  de  la  part  des  nobles  '. 

Gantacuzène  réussit  aussi  à  entreprendre  une  action  éner- 
^ii^ique  contre  les  Serbes,  qui  furent  finalement  oblig-és  d'évacuer 
le  territoire  de  Thessalonique  \  Heureux  de  ce  résultat,  de 
même  que  d'avoir  pu,  pour  le  moment,  régler  la  succession 
au  trône,  il  retourna  en  plein  hiver  à  Gonstantinople  (a.  1350). 

C'est  ainsi  que  prit  fin  le  régime  démocratique  des  Zélotes, 
dont  les  écrivains  contemporains,  n'ayant  guère  compris  les 
principes  bien  supérieurs  qui  avaient  régi  leur  politique,  ont 
très  mal  parlé. 

\.   Caiilac,  pp.  117-118. 

2.  Ihi(J.  ;  Grég.,  XXVT,  7-0,  l.  Ill,  p.  74  ;  Neilos,  Enconiion .  Miji^ne, 
CLI,  col.  617  et  673-4. 

!{,  '0|J-'-À''a  ~irA  -7\z,  ~pô;  àXXrjÀouç  sîprjvA);,  OYjOsiaa  [i-i-'x  rV,',  totT/jV  7j[j.ipav 
Tïj;  -pôc  H£(yaaÀovi/r,v  è-tor|ij.taç.  Migne,  CLI,  col.  9  ol  s.  ;  cf.  Pliilothéo, 
Encômion.  Migne,  CLI,  col.  618. 

Entre  autres  Palamas  avait,  dans  une  prière,  dit  aussi  ceci  : 

MtTa  tÔ  ÀaÇcî'v  Tr]v  irtYVfojiv  xrj;  àXrjOcia;,  to;  àvsTCiyvfoaovs;  T(ov  IvroÀfov 
70U  3-opîjOy)a£v*  to'.outoi  ôi  YîyovoTs;,  xaT'àXXr^Xwv  |j.£[j.7]vau.£v  /ai  talç  aXXrJXfov 
ÏTZiy oi'.oo'j.î'/  oj  ajasopai;  [jlovov,  iXXà  xaî  asayai;  (f.  302  v.)....  à;ïàXXaÇov 
ajTOJç  -?];  "pôç  xXXrjXouç  spiôoc"  xaTaXXa^ov  auToùç  zpoç  asauiôv  /.ai  àXXrjXou;' 
îùôoxrjaov  auTOÙ;  iv  î''prjvr]  /.al  6[j.ovota  ~ôv  â|^ç  6cwaai  ypovov,  uTzeTayriv  /.ai  sùas- 
vciav  ïpyoi;  /.ai  Xo'yoïç  âvoîi/.vuixévou;  tyjv  âTioçsiXotjLsvyiv  tî  /.aï  TrpoaiQXOuaav,  îrpdç 
Tî  Tojç  OîioraTOj:  f/j.fov  ÇaaiXeï;,  ojç  âôtxai'oja;  ÇaatXsJsiv  ItzI  -cy]ç  yfjç,  etc. 
Ms.  gr.  Paris.  1239^  fî.  302  V.-303. 

4.  Mrjo'àvTiSovai  xa/.ôv  àvTÎ  xa/.oj  OsXrfayiTï.  Palamas,  Homélie  I,  Migne, 
eu,  col.  16. 

"».   Gantac,  IV,  17,  pp.  117-118.  cf.  Jirecek,  Geschichfedor  Serben,  p.  402. 


CHAPITRE    III 

Les  causes  de  la  révolution. 
Les  idées,  les  principes  et  le  gouvernement  des  Zélotes. 

La  principale  cause  de  la  révolution  contre  les  nobles  était 
le  déplorable  état  économique  de  la  population. 

Les  invasions  incessantes,  les  g-uerres  civiles,  les  exactions 
des  fonctionnaires  du  fisc,  et  surtout  l'exploitation,  dont 
les  pauvres  étaient  l'objet  de  la  part  des  riches,  avaient  pro- 
voqué la  misère,  le  mécontentement  général.  L'étincelle  de 
la  révolution  fut  jetée  imprudemment  par  les  nobles,  qui 
voulurent  à  tout  prix  écarter  du  pouvoir  les  démocrates,  et 
installer  Cantacuzène  sur  le  trône  impérial. 

A  un  moment  donné,  les  divisions  politiques  se  transfor- 
mèrent en  une  guerre  sans  merci  entre  les  deux  classes.  Le 
peuple,  qui  haïssait  les  riches,  leva  la  tête  :  à  Andrinople  ', 
à  Héraclée  ~,  à  Thessalonique,  ainsi  que  de  l'autre  côté  du 
continent  •^,  en  un  mot  partout  '\ 

On  désirait  se  débarrasser  de  ces  tyrans  qu'étaient  les 
riches,  et  en  même  temps  l'on  espérait  mettre  la  main  sur 
leurs  biens.  Cantacuzène  insinue  que  c'était  plutôt  cela  qui 
poussait  les  masses  contre  les  nobles,  que  leur  attachement 
à  l'empereur  légitime,  Jean  V  •''. 


1.  Gantac,  III,  28,  p.  176. 

2.  Philothée,  Homélie  ;  Triandaphyllis  et  Grapputo,  Aneccloia  graocn 
e  codic.  manuscriptis  biblioth.  S.  Marci,  pp.  65-66. 

3.  Néoç   'EXXr)vop.vr)[j.(jDV,  II,  p.   191  et  s. 

4.  Gantac,   ibid.,   pp.  177-178  ;    Philothée,    Vie  de  S.  Sabbas,  l.  c, 
p.  193. 

5.  Gantac,  III,  28,  pp.  r7-178  ;  IV,  17,  p.  117. 


2.j(»  IIlISSAl.O.Mnn:    AT    XIV''    SFKCI.i; 

Du  resU'.  à  cette  épofjue,  le  veiit   souttlait  ù  la  démocratie. 

Ainsi  à  (lènes,  en  I'Î8Î),  le  peuple  «  a^ait  eu  ses  jours  de 
triomphe  sur  Faristocratie  '  )>.  Plusieurs  villes  italiennes 
avaient  déjà  une  constitution  républicaine.  «<  Elle  développa 
plus  de  talents,  comme  le  dit  fort  bien  Sismondi,  plus  de 
patriotisme  et  surtout  plus  d'habileté  ;  elle  augmenta  plus 
vite  la  population  ;  elle  fit  accumuler  plus  de  richesses  ;  elle 
lit  plus  tôt  fleurir  les  arts,  les  lettres  et  les  sciences  '.   » 

La  révolution  de  Gènes  fut  naturellement  connue  dans 
l'Empire  byzantin  -K 

On  a  vu  ([ue,  dans  la  première  moitié  du  xiv<^  siècle,  les 
Génois  étaient  très  bien  vus  pai'  les  Hyzantins.  surtout  à 
Thessalonique. 

Les  Thessaloniciens  avaient  souvent  l'occasion  de  se  ren- 
contrer avec  des  Italiens  républicains,  surtout  avec  des 
(jénois,  qui  arrivaient  nombreux  dans  leur  cité.  Ils  se  ren- 
daient compte  de  la  mentalité  de  ces  étrangers,  pour  lesquels 
«  l'oppression  d'un  seul  concitoyen  était  une  violation  des 
droits  de  tous  '  ».  Ils  étaient  au  courant  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  en  Italie,  où  les  républiques  avaient  donné  l'exemple 
de  quelle  façon  elles  entendaient  vivre  à  l'avenir.  Ils  savaient 
aussi  ([ue  l'on  y  avait  enlevé  aux  évéques  toute  souveraineté 
temporelle,  et  obligé  les  gentilshommes  à  «  se  soumettre  et  à 
rechercher  le  droit  de  cité  '  ».  Ils  constataient  en  même 
temps  que  •<  la  démocratie,  après  avoir  nivelé  devant' les 
princes  tous  les  rangs  de  la  nation  et  détruit  tous  les  privi- 
lèges des    ordres  ''    »,     la    ville    de    Gênes    prospérait    mieux 


1.  Sismondi,   Hiatoiro   des   Républiques   italiennes  du   /noijen  ,lge,   V, 
p.  280  ;  Lavissc  et  Rambaud,  Ilisf.  gén.,  III,  p.  rj30. 

2.  Sismondi,  /.  c,  p.  283. 

3.  (irég.,  XI,  7,  t.  I,  p.  548  ;  Cantac,  IV,  2r»,  p.   197. 

4.  Sismondi,  o.  r.,  \,  p.  7. 
:].  Ibid.,  p.  3. 

C).  Ibid.^  p.  ."■). 
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({u  avant,  ayant  un  gouvernement  énergique,  avec  Boecanigra, 
l'élu  du  peuple,  en  tète  '. 

Les  Italiens  faisaient  souvent  preuve  d'un  patriotisme  très 
élevé.  Leur  patrie  avait-elle  besoin  d'un  secours,  tous  accou- 
raient, mettant  à  sa  disposition  leur  argent,  leurs  biens  el 
leur  personne.  Les  consuls  aussi  engageaient  parfois  les  testa- 
teurs à  contribuer  avec  une  somme  quelconque  à  une  œuvre 
patriotique,  comme,  par  exemple,  l'entretien  d'un  port,  la 
construction  d'un  môle,  etc.  -. 

D'autre  part,  des  lettrés  thessaloniciens,  tel  Thomas  Magis- 
tros,  avaient  vulgarisé,  par  leurs  traités,  quelques  principes 
de  haute  politique,  que  l'on  peut  revendiquer  comme  démo- 
cratiques. 

«  Il  faut  se  rappeler,  disait  Magistros,  que  ce  qui  constitue 
une  ville,  ne  sont  pas  les  pierres  et  les  bois  ;  ni  les  gymnases, 
les  ports,  les  théâtres  et  les  salles  de  réunions  ;  ni  la  grandeur 
et  la  beauté  des  bâtiments,  mais  les  citoyens,  qui  ont  les 
mêmes  sentiments  sur  toutes  les  questions  et  qui  conservent 
ce  qui  a  déjà  été  fait  '■'  ». 

En  outre,  il  y  avait  aussi  une  excitation  contre  les  nobles, 
venue  de  Gonstantinople,  où  Alexis  Apocauque,  chef  du  parti 
populaire,  était  maître  du  pouvoir.  Les  évoques  envoyaient  de 
Byzance  dans  toutes  les  villes  de  province,  des  lettres  par 
lesquelles  ils  jetaient  l'anathème  sur  (juiconque  voulait  appuyer 


1.  Sismondi,  o,  c,  V,  p.  281). 

2.  Un  tel  exemple  fut  donné  par  le  consul  génois  de  Famagusle  en 
Chypre.  G.  Desimoni,  Revue  de  V Orient  Latin,  II,  p.  19. 

3.  "Erstxa  cvôuji-âiaGai  "/priv  w;  où  AtOoi  xal  |uXa  là  -wv  z6À;<i)v  ;:pày(i.a-:a, 
oùSe  yuavûtata  xai  Xtaévs;  /.aï  OiazpoL  xa-.  aroai  za'.  ^éys-^oi;  otxo8o(j.r,aaTwv  y.olI 
xdtXXoç,  àXX'àvôps;  Traùxà  8ià  -dv-(ov  «povoyvTS;  /.a'.  atotTovTê;  ta  YtYvdasva. 
Th.  Magistros,  Toiç  ©çgjaXo vi/.cija'.,  r.îpi  ôaovo-'aç.  Ms.  gr.  Paris. 
2629,  f.  129  V. 
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Cantacuzène  et  les  nobles  '.  La  [)opulation  [)auvre,  très  dévote. 

n'en  clemandîiit  pas  mieux  pour  se  révolter,  elle  qui  détestait 

ri  un  si  haut  degré  ses  oppresseurs. 

Toutes   ces  causes   ont  favorisé  la  formation  du  parti   des 

Zélotes. 

C'étaient  en  général  des  gens  du  peuple  qui  le  constituèrent, 

et,  s'il  en  faut  croire  Philothée,  tous  n'étaient  pas  Thessaloni- 

ciens.  On  avait  admis  comme  membres  même  des  immigrés 

des  îles  et  des  «  barbares  voisins  »  -. 

Grégoras,    qui   n'est  pas   non  plus  favorable  aux   Zélotes, 

appelle  leur  parti,  avec  mépris,  a  ramassis  »  (â'Opcia[j-a). 

«  Leur  régime,  écrit-il,    ne  rappelait  aucune    autre   forme 

de  politeïa.  Il  n'était  ni  aristocratique,  tel  que  Lycurgue  l'avait 

donné  aux  Lacédémoniens  afin  d'être  grandi  par  eux  ;  ni 
démocratique,  comme  fut  la  première  politeïa  des  Athéniens, 
réalisée  par  Clisthène,  qui  éleva  au  nombre  de  dix  les  quatre 
tribus  ;  ni  tel  qu'avait  décerné  Zaleukus  aux  Locriens  Epizé- 
phyriens,  ou  tel  que  Gharondas  de  Gatane  avait  donné  h  la 
Sicile  ;  ni  une  politeïa,  formée  de  deux  ou  trois  autres,  combi- 
nées de  façon  à  donner  quelque  chose  de  nouveau,  telles 
qu'étaient  celle  des  Chypriotes  et  celle  de  l'ancienne  Rome, 
fondée,  comme  on  le  dit,  par  le  démos  révolté  contre  les 
consuls  ;  mais  c'était  une  sorte  d'ochlocratie  étrange,  que  le 
hasard  seul  peut  mener  et  conduire.  Certaines  gens  audacieux, 
s'étant  réunis  en  im  groupe  propre  et  érigés  en  autorité,  persé- 
cutaient là-bas  tout  le  monde  captant  par  des  menées  déma- 
gogiques le  peuple  de  la  ville,  dans  le  but  qu'ils  poursuivaient, 
enlevant  les  biens  des  riches,  vivant  eux-mêmes  dans  l'opu- 


1.  Gré^-.,  XII,  12,  t.  II,  p.  G14. 

2.  Tou  -oÀÀoO"  y.aî  -j-jpîpeTOjSo'j;  àvôpoSrou,  xa».  toutojv  oùy  rjijLsôajrôJv,  aXÀ'èTiY]- 
Xûôojv  TtvoJv  oaoSavov  s/.  it  twv  fjixsxépojv  âa)^aTtwv  xai  -tov  /•j/.XwGsv  vrjawv 
•jTr'àvay/.r,:  çjyaofov  ajToO-.  ajvsXôovTtov.  Philothée,  Vio  dp  S.  Sabbas,  o.  c, 
p.  194. 
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lence,  ordonnant  aux  autres  de  n Obéir  à  aucun  des  chels  du 
dehors,  et  de  considérei-  comme  rè^le  et  loi  ce  que  bon  sem- 
blait à  eux-mêmes  '.  u 

Dans  un  autre  passade,  le  même  auteur  dit  (jue  les  Zélotes 
ne  voulaient  pas  tenir  compte  des  lois  locales,  qui  consti- 
tuaient «  l'autonomie  »  de  la  ville,  lois  éci'ites  par  des 
ancêtres  experts  en  la  matière  '. 

Ils  ag-issaient  donc  comme  s'ils  étaient  entièrement  indé- 
pendants, ne  voulant  recomiaître  aucune  autre  autorité,  que 
celle  de  leurs  propres  chefs. 

Cet  esprit  d'indépendance,  cet  amour  de  la  liberté,  que 
les  autres  Byzantins  étaient  incapables  de  comprendre,  a  beau- 
coup frappé  les  écrivains  contemporains.  Leur  récit  est  trop 
intéressé  pour  leur  accorder  entièrement  crédit. 

Cantacuzène,  ses  amis  Nicolas  Cabasilas,  Démétrius  Kydo- 
nis  ■\  Neilos  '  et  Philothée  '  ont  pris  part  aux  événements, 
étant  du  côté  des  nobles.  Seul  Grégoras  fut  moins  intéressé  ; 
et  cependant,  comme  on  l'a  vu,  son  récit  n'est  pas  non  plus 
favorable  aux  Zélotes.  Mais  Grégoras  ne  les  avait  connus 
qu'indirectement.  Les  renseig-nements,  ({u'il  a  pu  recueillir 
sur  leur  compte,  provenaient,  selon  toute  vraisemblance,  d'une 
source  intéressée  et  partiale.  Quelque  noble,  ou  quelque  autre 
ami,  qui  tournait   autour  de  la  politique  des  nobles,  lui  avait 


1.  Grég-.,  XVI,  t.  II,  pp.  79r^-79(>. 

2.  O'JTS  yàp  a'jTovo|j.''a  ôouXsje'.v  o'.ôîv  ô  Ôr,[j.oç  outoç  [de  Thessalonique^, 
OJTS  vo'ixot;  àvôpojv  TraXa'.wv  ro  Tt^v  iv  xaîç  6'!6Àoi;  r/dvttov,  xà/.âïÔev  rà  JzoXtxtxà 
pu6;j.i^dv-a)v  7:pâY[j.aTa,  -/.olI  toiç  Toiv  aroTctov  xtvrj'aaa'.v  sÇs'ov  Tzpôç  tô  sù'Ôaiii.ûv 
vo^oOsrojvTwv  àsi.  Grég.,  XIII,  10,  t.  II,  p.  674. 

3.  D.  Kydonis,  Lettre  à  hidoj^e  Glabaii  :  Ta  ^ï  toSv  zoÀ'.t(ov  oÙoèv  ;j.itp;- 
(ÔTspa  6ap6dpojv.  Boissoiiade,  Anecd.  gr.  nov.,  p.  276. 

4.  Encômion.  Migne,  GLI,  col,  672. 

5.  Vie  de  S.  Sabhas,  o.  c,  p.  326  et  s.  ;  et  Encômion.  Mig-ne,  CLI, 
col.  617. 
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fourni  des  renseignements  inexacts  sur  la  république  thessa- 
lonicienne.  Du  reste.  Grégoras,  dans  ses  premiers  livres,  est 
très  bienveillant  i\  l'égard  de  Gantacuzène.  Ce  seul  fait  suffi- 
rait à  nous  mettre  en  garde. 

Les  Zélotes  ne  furent  pas,  en  elfet,  des  gens  exécrables, 
tels  que  veulent  nous  les  présenter  leurs  détracteurs  ;  bien 
au  contraire,  ils  eurent  une  haute  conception  de  l'idée  de  la 
patrie  et  des  devoirs  du  citoyen. 

Lassertion  des  contemporains,  que  les  Zélotes  n'ont  tenu 
aucun  compte  des  lois,  et  qu'ils  se  sont  conduits  au  caprice 
du  hasard,  est  complètement  fausse. 

Trois  faits  nous  le  prouvent. 

D'abord,  il  ressort  du  récit  même  de  Gantacuzène,  qu'ils 
reconnaissaient  l'autorité  suprême  de  l'empereur  légitime 
Jean  V  et  de  sa  mère  Anne  Paléologue  ;  ensuite,  on  a  vu 
qu'à  côté  de  leur  chef,  vrai  maître  de  la  ville,  il  y  avait  comme 
co-archonte  le  gouverneur,  envoyé  de  Byzance,  qui  n'a  pas 
toujours  été  très  correct  envers  eux  ;  et  troisièmement,  le 
récit  même  d'un  de  leurs  détracteurs,  Nicolas  Gabasilas,  nous 
prouve  qu'ils  n'ont  pas  du  tout  aboli  les  lois,  comme  on  les 
accuse  ;  car,  c'est  au  nom  même  de  ces  lois,  que  Gabasilas 
ose  les  attaquer  devant  les  tribunaux  sur  la  question  des 
confiscations  des  biens  des  monastères. 

Gependant  il  serait  inexact  d'affirmer  que  les  Zélotes  n'ont 
rien  modifié  à  Thessalonique.  Ils  ont  fait  des  réformes  néces- 
saires, utiles  et  très  importantes.  En  matière  de  politique, 
ils  n'ont  plus  tenu  compte  de  la  règle  concernant  le  choix  des 
archontes.  Avant  eux,  pour  (|ue  quelqu'un  fût  choisi  magis- 
trat, il  devait  avoir  un  certain  âge,  être  plutôt  vieux  que 
jeune.  Mais  le  parti  démocratique,  qui  comptait  des  élé- 
ments jeunes  fort  capables,  a  aboli  cette  règle.  On  a  choisi 
des    archontes,    sans    distinction    d'âge,     même    des    jeunes 
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i>ens,  ce  qui  cho(jiia  hcaucouj)  certains  esprits  li^és  dans  la 
tradition  '. 

Malheureusement  les  idées  et  les  |)rinci|)es  des  Zélotes  ne 
nous  sont  connus  (juen  pai'tie,  et  cela  <^Tâce  au  discours 
mentionné  de  Nicolas  (^ahasilas  -,  tenu  devant  les  tribunaux  '. 

Gabasiias  attaqua  les  Zélotes  très  violemment,  en  les 
traitant  de  tyrans  et  de  gens  pervers  {-zrripoi)  '.  Mais  ce 
langag-e  même  d'un  adversaire,  qui  put  parler  devant  les 
juges  avec  tant  de  liberté,  ne  prouve-t-il  |)as  que  ces  épithètes 
ne  sont  point  justes  ?  Les  Zélotes,  en  ett'et,  furent  au  con- 
traire très  épris  de  liberté,  très  patriotes,  travaillant  pour  un 
noble  idéal  :  le  bien  de  la  cité.  Estimant  que  la  meilleure 
des  politiques  est  de  permettre  k  chaque  citoyen  d'exprimer 


1.  "Ap/ovua;  03  v£7.viay.oj;  àvTiiaa/Of,va:  /.a-.  /.joiôJiiv.  Pliilotliée,  Vie  dr 
S.  Sabhas,  l.  c,  p.  195  ;  cf.  pour  néraclée,  Philolhée.  Triaiidaphyllis  el 
(îrapputo,  Anecd.  cjr.,  p.  13. 

2.  Adyoç  T^toX  TO)v  -aoavo'J.'oç  Toi;  oi.'jy oji'.  ï-\  toî'ç  ''cOO-ç  TOAo.'iVJ.iv'')v. 
Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  245  et  s. 

Ce  discours  concerne  bien  les  Zélotes.  t)"al)or(l  (labasilas  y  [)arle  des 
confiscations  des  biens,  dont  ceux-ci  fuienl,  en  effet,  i-endus  respon- 
sables par  d'au  1res  écrivains  aussi,  tels  que  Canlacuzène  et  (Irégoras  ; 
ensuite  il  les  traite  de  bourreaux,  faisant  allusion  aux  massacres  des 
nobles  (Xîipa;  ok  oria-'ojv  xai.  ~o  -apà  Tojv  vo|j!.rov  Çiso;  y.o.'.  oâpa6pov,  1".  245  v.,. 
En  outre,  il  nous  les  présente  comme  un  parti,  qui  a  de  nombreux 
amis  et  partisans.  Or,  étant  donné  que  Cabasilas  comptait  parmi  les 
amis  des  nobles  et  de  Canlacuzène,  et  que,  après  la  chute  du  parli 
démocratique  en  1349,  Tliessalonique  ne  fut  gouverné  que  par  des 
personnes  agréables  à  Tauteur,  ce  discours  ne  peut  s'adresser  qu'à  des 
adversaires  détestés,  qui  furent,  en  effet,  les  Zélotes  (ïjt'o  o\  ô'./.aaTr^p'.ov 
twv  iTatooTaxcov  aùtorc  /.ai  otÀTocxcov  oi  -'.axo'TaTOt,  f.  245  v.i. 


3.    '0;j-oÀoyf,aai  -/aptv  -olç,  Sito/.ouat  /.a*  tcov  ({^r^çtov  toi;  Scx.aaTai;  x.a'.  -po  to 
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t6  /.axto;  7:î-paY|j.£vov  è-avop6(o<Tciv  (f.  245  v.).  .  .  .  /ai  Xaêwv  àvàyvtoQi  ;x;v  toù; 
sxsi'vtov  vdtJLOuç  (f.  248).  .  .  .  ~io\  rT)v  f^  vuvi  ôtaSixaaia  oCItojç  "jjj-iv,  o\)/  w;  oî/.ÉTai 
osaTOxatç,  d  ti  '/or\  ôpàv  rspi  twv  j[X£tÉpwv  éptoTTjaovte;,  àXÀ'oj;  oiy.aaTai";  r,^^o- 
Œi'aat,  [xr\  xt  Xa6toaiv  à5r/.rjaavx£;  (f.  250) ....  vuv  §£  çîûyci;  xoO"  zaxoiç  à~o<JX£p£Ïv 
/aï  oi/a;  ï/îig,  w;  àoî/wç  ciriç  XaaSâvwv.  Nie.  Cabasilas.  Ms.  gr.  1213,  f.  250. 
4.  //>/■(/.,  L  245. 


'2(^2  l'FIKSSAI.ONlnUI':   Ai:    XlV    SlKCLi; 

librement  sa  pensée,  ils  furent  sur  ee  point  très  lolénints. 
On  en  trouvi^  la  preuve,  d'abord  dans  le  ton  belliqueux  du 
diseoui-s  ti'ès  hardi  de  (^.abasilas,  et  en  second  lieu,  dans  ce 
(pie  nous  apprend  aussi  Philothée.  Celui-ci  cite  un  Andrino- 
[jolitain,  habitant  Thessalonique,  qui  blâma  publiquement  et  à 
plusieurs  reprises  les  Zélotes,  alors  maîtr(»s  de  la  ville,  pour 
leur  hostilité  à  l'ég-ard  de  Gré^^oire  Palamas,  sans  ({u'il  fût 
[)our  cela  inquiété  le  moins  du  monde  '. 

(^.e  qui  souleva  le  plus  de  protestations,  ce  fut  moins  le 
massacre  des  nobles  —  le  monde  était  déjà  habitué  à  ce 
«^enre  de  politique  —  que  les  actes  autrement  graves  des 
Zélotes,  concernant  les  réformes  d'ordre  social. 

Le  discours  de  Cabasilas  laisse  entrevoir  de  quels  prin- 
cipes élevés  se  sont  inspirés  ceuK-ci  dans  leur  administration 
démocratique. 

Ils  estimaient,  à  l'instar  des  Romains,  que  le  salut  du  peuple 
doit  être  considéré  comme  la  loi  suprême.  Toute  leur  politique 
tourne  autour  de  ce  principe. 

Leurs  principales  réformes  furent  celles-ci  : 

1"  Mainmise  sur  les  propriétés  des  riches  et  sur  les  revenus 
des  biens  ecclésiastiques  : 

2"  Contributions  directes. 

'^"  Règlements  concernant  les  religieux. 

(Test  contre  les  deux  premières  que  Cabasilas  s'indigne 
le  plus. 

Les  Zélotes,  voyant  la  ville  abandonnée  presque  sans 
défense  par  les  Byzantins,  très  affaiblis  eux-mêmes  par  la 
guerre  civile,  et  désirant,  dans  un  élan  patriotique,  maintenir 
leur  indépendance  vis-à-vis  des  Serbes,  prirent  des  mesures 

I.  \\vyj;i  /.a!  yâp  -::  '(  )p3îT;7.6oç .  .  ,  .  /.aï  twv  ttoÀ'.twv  (i)îi'7aA0'/iy.-t\;  Tuy/â- 
vojv  yjôrj  x.a*.  aùrôç  s-ç.  ..  .  toÙç  aTaataaTaç  èxstvou;  Orèç  auT'ov  toutwv  îXiyywv 
Tuvr/w;  5riao7ia.  xaî  tt)v  tou  àp/tspiw;  x:poTOVc'.o:Tf')V  r/.î:vo!ç  k()hr\orK  Philo- 
Ihéo,  Encômion.  Mig-ne,  CLI,  col.  fiH. 
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énei'g'iques  à  cet  eU'el.  On  avait  b(;s()iii  dune  ^aide  nationale 
pour  la  défense  de  la  cité  ;  il  fallait  réparer  les  remparts  qui 
tombaient  en  ruine  ;  il  tallail  secourir,  enfin,  les  pauvres 
malheureux,  que  les  invasions  et  les  «guerres  ou  les  persé- 
cutions des  riches  avaient  ruinés,  et  qui  forniaienl  la  majo- 
rité de  la  population  thessalonicienne.  Lardent  manquait. 
Les  Zélotes  le  trouvèrent  :  ils  confisquèrent  non  seulement 
les  propriétés  des  nobles  '.  mais  aussi  les  revenus  des  biens 
des  religieux.  Ils  employèrent  ces  revenus  pour  le  bien 
commun.  Et  c  est  contre  cela  que  (^abasilas  et  Cantacuzène 
lèvent  la  voix  pour  protester  !  11  est  vrai  qu'ils  cherchent  à 
insinuer  que  cette  confiscation  n'était  qu'un  simple  prétexte 
des  Zélotes  pour  s'enrichir  eux-mêmes  et  donner  aussi  le 
bien-être  à  leurs  amis  ~. 

Cantacuzène,  comme  on  la  vu,  combattait  par  intérêt  ces 
ennemis  acharnés,  qui  allaient,  dans  leur  haine,  jusqu'à  décla- 
rer que  ses  partisans  devenaient  impurs  et  qu'il  fallait  les 
rebaptiser  ■\ 

Cabasilas,  comme  religieux,  ne  pouvait  pas  non  plus  suppor- 
ter   que  ses  frères  fussent  presque  dépouillés  de  leurs  biens. 

11  protesta  encore  contre  l'habitude  des  Zélotes  de  réclamer 
aux  archontes  et  aux  fonctionnaires  une  somme  quelconque  à 
l'occasion   de   leur   nomination.  Mais  cette   mesure  s'imposait 


1.  Cantac,  III,  38,  pp.  234-235;  Palamas, //omé/ie  .4.,  Aligne,  CLI, 
col.  12. 

2.  Eîî.  Toi';  çpov-iaTYjpîo'.ç  àypoî  Ttve;  xa'.  otxîat  xaî  auvor/.iat  xaî  -Xiôoa  yf^; 
xal  Totautai  àoop!J.al  ypr,|j.aTfov  toutwv  Bsov  ècpsivat  Toùç  aovayoùç  à::oXa-Jî'.v, 
olç  ivSoaav  oi  ■/pY)aa[j.£voi  zr\y  ot.pyr\^'  oî  8c  àçpaipoutxsvot,  rà  [aïv  iajtoi;  Ta  8à 
aXXoi;  ^rapÉyouat  ypyjaOar  [xdAiaxa  [i.£v  àpyoptov  xai  Tîupoùç  xa-.  xp'.6àç  xal  olvov 
xal  aXÀouç  twv  y_wpwv  toxojç'  sv'ots  oÏ  xal  ye^pyoù;  xal  auvoixîaç  xal  a-jTà  Ta 

ywpta   (f.   245  V.) To  ;:apà   twv  StaOTjxtov   Xa6dvTa  x£XTr,aOa'.  xal   TauTa 

vouLot   6oto^i,   xal    TO  Staôrjxa;  Xuî'.v,    TauTov  laT[   tw    xaTa  twv  vda(ov   yoizsX'j. 
Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  246. 

3.  Cantac,  III,  93,  p.  571. 
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|)t.'ul-L'lre  par  les  circouslaiices.  car  il  fallait  auj^-menter  les 
rewiius   (If   la  coinniime  en  ce  temps  plein  de  diiïicultés  '. 

lin  troisième  lieu,  (^abasilas  attaque  les  Zélotes  au  sujet 
(le  leur  administration  ecck'siastique.  Il  ne  va  cependant  pas 
jusqu'à  les  accuser,  comme  le  tait  Cantacu/cMie,  (rirrévérence 
envers  les  choses  sacrées  ';  mais  il  n'est  pas  moins  vrai,  qu'il 
les  malmène  fort.  Il  s'élève  surtout  contre  leur  règlement 
sur  les  successions,  ainsi  que  contre  les  actes  arbitraires  de 
leur  archevêque  qu'il  accuse  d'avarice  et  de  cupidité  -^ 

D'après  lui,  celui-ci  chang-eait  souvent  les  prêtres  dans  les 
différentes  localités,  afin  de  gagner  de  larg-ent  '  par  leur 
consécration  '.    Pour    les    héritages    des    ecclésiasti(jues,    cet 


1.  Eti  "zab:  àpyovraç  àixiaOî  r.oiv.^bai  "/.îÀsuovxwv  Tfov  vo'awv,  aùroï;  o'J'x  sanv, 
b:  ou  O'.So'j;  i~\  Tr,v  apy/jv  ri'/.zi'  xa-.  -oXXà  [jlsv  -pô  ye^poToviaç  Bcapa,  -oXXà  oï 
•j-z-T.  T7]v  /ïtpoToviav  "ap '  sxeivojv  a-j-roiç.  Ms.  gr.  Paris.  1213,  f.  246. 

2.  Gantacuzciie  généralise  <J\iiie  façon  tendancieuse  un  exemple  ou 
deux  (|u"il  donne,  concernant  quelques  partisans  des  Zélotes  du  ])as- 
peuple.  (^eux-ci,  à  un  moment  donné,  étant  pris  de  boisson,  avaient 
commis  ({uelques  actes  d'impiété  pour  lesquels,  du  reste,  ils  reçurent 
de  la  part  des  habitants  un  châtiment  très  sévère.  Les  chefs  du  parti 
démocratique  étaient,  nous  le  savons  par  ailleurs,  assez  dévots.  André 
Paléologue,  par  exemple,  alla  à  FAthos  en  pèlerinage  et  voulut  voir  son 
compatriote,  le  moine  Sabbas  de  Vatopédi,  devenu  célèbre  par  ses 
vertus  rPhilothée,  Vie  de  S.  Sabbas,  o.  c,  p.  326  et  s.).  Nicolas  Caba- 
silas,  dans  son  discours  contre  les  Zélotes,  nous  apprend,  d'autre  part, 
que  ceux-ci  dépensèrent  les  revenus  confisqués  des  monastères  pour 
réparer  aussi  des  éo^lises  et  pour  améliorer  la  situation  des  prêtres. 

I  Ms,  gr.  Paris.  1213,  fT.  246  v.-247).  Cela  prouve  que  l'accusation  d'impiété 
de  Cantacuzène  est  tout  à  fait  injuste  (Gantac,  III,  93,  pp.  570-571). 

3.  Ms.  cité,  i'.  260. 

4.  Ka'.  TO  oetvoravov,  ôxi  xai  Toyç  ispoù;  TauToù;  Tiotouai,  oi  tcov  iepcav  jrpojTY]- 
•/.bt£;"  oÛTOt  02  xa-.  T£6vY]xorajy  è/.îi'voov  crTuXwat  |jl£v  Ta;  otxia:,  /.àv  ïrX  [xupîotç 
xriXôojat  •/.ÀT]povdao:ç-  xap;:ouv:ai  oè  Ta;  -o'Àct;  xaî  TÂ[xr,v.'i  àÀÀo-j;  aÙT-'xa  Ssov, 
•.v'aJÇdjai  tÔ  xipôo;  àvaSaÀÀovTa-.-  xatTO-.  twv  -£pl  TauTa  vbawv  Toù;  TOtauTO, 
toÀawvTaç  Tai;  -aXaiiAvatotaTat;  jTroÇaXXbvT'ov  àpaîç.  Ms,  cité,  f.  240. 

:;.  Ibid.,  f.  258  v. 
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archevêque  aiirail  ci'éc'  une  nouvelle  règle  pour  pouvoir  seni- 
parer  de  leurs   biens  et  des   revenus  publics  (àzb  -z-j  y.zvK'j)  '. 

Les  Zélotes  se  défendaient  contre  toutes  ces  accusations 
en  opposant  leurs  ))rincipes,  dont  la  haute  portée  avait 
échappé  complètement  ;i  leurs  détracteurs. 

Leur  apologie  consiste  en  trois  points  : 

1.  Les  gouvernants  ont  le  droit  de  faire  ce  (ju'ils  croient 
être  le  plus  utile  aux  gouvernés  ; 

IL  Ils  peuvent  emplover  l'argent  pris  aux  cito\  eus,  même 
contre  leur  gré  ; 

IIl.  Ils  ne  sont  nullement  en  contradiction,  par  leurs  actes, 
avec  les  coutumes  locales,  reconnues  comme  légales  par  les 
lois  mêmes  ;  bien  au  contraire,  ils  ne  font  que  les  suivre  -. 

Pour  réluter  les  accusations  de  leurs  adversaires,  les  Zélotes 
avaient  aussi  des  arguments  autrement  solides.  Aux  lois 
existantes,  là  où  elles  ne  pouvaient  plus  s'appliquer,  vu  la 
situation  si  précaire  de  la  patrie,  ils  opposèrent  la  maxime 
connue  :  saliis  popnli  siiprcma  lex  eslo. 

a  II  est  permis,  disaient-ils,  à  ceux  ([ui  ont  le  soin  des 
choses  publiques,  de  faire  tout,  lorsqu'ils  n'ont  en  vue  que  ce 
qui  est  utile  à  tous.  » 

Les  gouvernants  sont  les  vrais  tuteurs  du  public.  Leurs 
actions  ne  doivent  avoir  d'autre  but  que  le  bien  des  pupilles. 
Pour  cela,  il  faut  avoir  la  main  ferme  '. 


1.  'V(j.2Ï;  6î  AOL'.  -olIç  o'.yJ.a'.;  iv!jy.7J7:T;z£  tcjSv  Upitov  T£6vr,xoT(i)/  xal  Ta;  xt:6  toCI 
/.ocvou  7:poad6o"j;  àp-à^£Tt,  Tfov  voixtov  •/.îXîuovtcov,  ~à;  txàv  tyjpciaOat  to'.';  âvoîÇo- 
[j.£voi;  auTO'jç,  làç  oï  Tol;  /'."Ar,Govo[J.O!ç  -fT)v  lx:tay.d-ft)V,  îV  T'.viç  s'at  tj^^'/m^îv^ 
7/)ic/.,  f.  259  V. 

2.  'H  [J.£V  k-jzoKoyia  to5v  àvôpâv  auTTi  rpiaî  toutoi;  ôpi^oaivri*  "w  a'jy/.£-/a)pyiy.6t: 
T%  àpy%,  o6£V  iÇrjvaî,  çacriv,  cnù-olç  t,  So/îî  Ta  twv  àipyo[xiv«r/  o'xovoa£tv,  to 
yp^oOat  TOÏç  àçr)pY)|jL£vo£;  £?;  to  oiov.  oj  '/ji^'-'^,  "/-àv  [j.ï,  -ap  '  r/.dvTtov  àç>iÀ'.)VTa; 
ti-Ti^èv  àSixeïv,  xai  rpirto  tt;  cruvYiOjia,  oi 'r,v  aÙTOt;  xai  toÙ;  vdaou;  ajvYiyopsiv,  oV 
Ty)v  auv7]6£tav  àvrî  vojjlou  Tai;  -dXîat  àvaxtXeûouai.  Ibid.,  f.  247. 

3.  'H  oÈ  aTroXoyia,  ^jr\v(t.'.^  ^'^'^'•,  ^o>'?  £TCt!ji.£XT)Tàç  twv  xoivwv,  :Tp6;  to  xocvy, 
XuaiTeXk  ôpwvTaç,   ~di'n<x.  -o'.cîv  xaOâ7:£p  toj;   i7:tTpd7:ou;  ôpw;j.îv,  où/   r,   oox£. 
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«  (^uv  a-l-il  dCxtraordiiiaire,  ajoutaient-ils,  si,  prenant 
une  partie  des  biens  eonsacrés  aux  monastères,  biens  si  nom- 
breux, nous  nourrissons  quelques  pauvres,  nous  subvenons 
aux  besoins  des  prêtres  et  nous  parons  les  églises?  Gela  ne 
leur  apportera  aucun  dommage,  ce  qui  reste  étant  sulFisant 
[)our  leurs  besoins,  et  non  pas  en  contradiction  avec  la  pensée 
des  premiers  donateurs  ;  car  ceux-ci  n'avaient  aucun  autre 
but  que  de  servir  Dieu  et  de  nourrir  les  pauvres.  L'argent 
ne  devrait  être  employé  que  pour  le  mieux  '.  Or,  nous  ne 
faisons  rien  qui  soit  contraire  à  cette  stipulation,  du  moment 
que  nous  employons  ces  biens  pour  ce  qui  est  le  plus  utile  ''.  » 

Les  Zélotes  avaient,  par  conséquent,  confisqué  les  revenus 
des  établissements  religieux,  auxquels  ils  accordèrent  cepen- 
dant les  sommes  nécessaires  à  leurs  besoins. 


-o\;  viot;  Ta  auTojv  ôtor/.oûvTa;,  àÀX'ov  t'aaacv  aÙToî  Tpd~ùv,  auioù;  (ocpsÀrjaûv:::, 
xaÎTO'.  TOJTOJ;  àçtoùaiv  slvai  Toùç  xotvo'jç  7^yo'j>j.ho'jç,  -aiç  oîxîai;  tfov  apyou-Évrov 
ï'/.7.i~0'j .  .  .  .  xaî  yàp  Trjv  YjXr/.îav  oî  vofi-oOixat  0:à  rôv  vouv  ^rj-ouvieç  TOiç  jjltjtïoj 
tajTriç  -'j/ouai  xoù;  sTitTpd-ou;  £7:£aTTi(jav,  wç  clys  7:ataî  cppsvîç  yj^av  où/.  aTûoXst- 
-d'Xcvai  Twv  àvôpoiv,  où/,  àv  àôirjas  twv  àydvxwv,  o'j'/.oîj'/  si'  t'.vs;  tou  otÔà^ovTo;,  a 
auvoiazt  oiovTit,  ÔsTaGat  os  roXXoù;  sîxo;  ixerà  twv  ;:aiôfov,  àv  Tt;  Os'.to  tojxo 
tÔ  u.ipoç,  /.a-  8=ï  Touc  /.O'.voù;  â-tTpdx:ouç,  ouç  r]va'.  ypr)  voixi^ai  tojç  àp/ovTa;,  /.aï 
oouÀo[X£V'ov  xaî  [xf,  toi;  a-jTwv,  o  Tt  SéXxto'v  âart  yp^aOai,  xicv  àTîOTrrjBwaiv  âxsïvot, 
xav  oojpwvxai,  xa6a7:£p  ;xtxpà  -atôi'a  îisptopàv.  Ibid.,  f.  246. 

i.  Ti'  ôsivov,  éî  Twv  àvaxît[X£vtov  toi;  (fpovTiaxrjpîot;  7:oXÀo)v  ovtcov,  Xaoo'vTE;, 
ïvtac  7r£vyiTa:  ;j.£v  6p£'}o;x£v,  UpEuac  5:  ■/oprjyriaojj.Ev,  veojç  0£  xoa|Ar|ao|J.ev  ;  Taura 
0£  où't£  6XaÇoç  £xetvoi;  ora£:,  xwv  aTToXeiçôlvTwv  àpxoùviwv  xfj  ype^'a  xat  x^ 
yvoiar)  xwv  àvaOEixs'vojv  â^  i3tp/%  oùBkv  à;ia8ov*  laxo':îOuv  oà  oùSèv  â'xEpov,  rj  0e6v 

Ocpa-âuaat  xal  Tciv/ixaç  ôpi^^a- Ta  /pTQ[j.axa  [X£v  oùx  àv  àvaXtoôeisv  6éXxtov. 

'H|J.£?;  0£  oùBzv  7:apà  xô  ^//([xa  -otoù;jL£v,  orfoç  àv  cl'r)  Xuatx£X£ax£pov  -/^poSiAevoi. 
()'.'  x£  8[5o'vx£;  oùo£v  r,0''/.r)vxat,  [X£x'£6£Xouaiou  xaxa6àXXovx£ç  yvoStAriç,  £1  xoi'vuv  oux 
iax'.v  £'jp£Tv,  où  xô  ïyxXrjaa  xovi  Y[yvo|i.£vou  ~avxayou  a(i)Ço[j.£vou,  où9'y)[j.£Ï$  àSixou- 
;x£v,  où'x£  xôv  voaoO£ir,v  àxdXouÛov  xà  xoiauxa  à-ayop£'jaai  ôwpa,  Tzap'oiç  xô 
■jufxçpépov  âax'.v  ivapyôj;*  àXX"£X£Ïva  xàvxw;,  a  OL'âauxo'v  xt;  Xa[j.6av£[,  xai  8t'à  xov 
àpy^etv  où  ôîxaiov  èXoix'àv  rj!J.ei;  Ô£  aîpoùjxEÔa  [jl£v  xôv  àptaxov,  wv  l'ofXEv,  xal  xô 
owpov  où  ota^'Jiip::  xà:  'i/r^çioy;,  xà  yprjaaxa  Ô£  xô  xotvov  £VXr,9£.  Ms.  cité, 
n'.'246  V.-247. 

2.  Iv7.'.  xôv  V  jfxov  ;i3rjv£yxa:  xo'ùixov,  ôtSdvat  aàv  aTîavxaç  xaî  Xa[j.6av£tv,  uràp  o)v 
oio'iai'.v,  a7;£,'..  av  àXXrXfDV  ôio-.vxo.  IhuL.  f.  2o8. 
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UiU'  «grande  [)arlie  de  ces  revenus  liit  deslinée  a  organiser 
la  défense  de  la  ville.  Dans  leur  a|)()l()<^ie,  ([ue  nous  résume 
(.abasilas  dans  son  discours,  les  /élotes  disaient  eiujoic  : 

'(  Si  par  surcroît  de  ces  revenus  nous  ai'nions  des  soldais, 
qui  vont  mourir  pour  ces  ég-lises  saintes,  pour  les  lois,  pour 
les  remparts,  comment  ne  serait-ce  pas  plus  utile,  que  si  ces 
mêmes  sommes  eussent  été  dépensées  sans  profit  par  les 
moines  et  les  prêtres,  auxquels  peu  de  chose  sulïit  pour  leui' 
table,  [)eu  de  chose  pour  les  autres  nécessités  de  la  vie  ;  car 
ils  restent  chez  eux.  vivent  à  l'abri  et  ne  sexposent  à  aucun 
danger  '  ?  ». 

«  Du  reste,  ajoutaient-ils,  la  défense  de  nos  remparts  et 
de  nos  lois  doit  être  placée  par-dessus  tout  '.  » 

Mais  l'activité  des  Zélotes  ne  s'arrêtait  pas  là.  Ils 
employaient  aussi  les  fonds  de  la  commune  à  améliorer  le 
sort  des  pauvres  cultivateurs,  en  leur  procurant  ce  dont  ils 
avaient  besoin  pour  vivre,  en  s'occupant  de  leurs  champs  et 
des  villages  dévastés,  en  réparant  leurs  maisons  en  ruines,  en 
s'intéressant,  en  un  mot,  à  leur  bien-être  ainsi  qu'à  leur 
liberté  ".  En  cela  ils  déclaraient  ne  rien  faire  autre  que 
suivre  l'exemple  des  monastères,  qui  s'occupaient  de  leur 
agriculteur,  de  leur  boulanger,  de  leur  maçon  '. 

Toute   cette    conduite   est    loin   de   correspondre   à   ce   que 

1.  El  §£  y.tx\  aToaTiona;  à-o  tojxwv  ô-Àlcjo!jl£v  'jrzïp  xwv  Upwv  tojtwv  xa*.  twv 
vou-wv  "/.ai  Twv  TciyoJv  à7:o6avou[j.£vwv,  tzmç  où  ScXtcov,  r]  rapà  |Aovaywv  raùta 
/.ai  Upécov  àvaXouaôai  [Ji.aiy]v,  oie  iiupà  |xàv  7:pôç  ttjv  TpaTzs^av  àp/.îl',  [xi/.oà.  oï 
yipô?  tY]v  aXXyiv  Tou  6'.o-j  T^'xpoL<7y.î'jr[v,  o'Uo:  y.aOrjaîvo:;  xai.  j-o  i-iy-iy/  "Cfo^t  xa-  r.pàc 
;jLr]5£va  7:apaTaTxo[j.£vo'.ç  x''v8uvov  ;  Ibid.,  f.  246  v. 

2.  Tô  yàp  éaTocvat  Tâtyy),  /.aï  vd[J.ou;  £tva'.  Tiàvitov  ;a£v  àvay/a'-OTarov  aÙTOÏç, 
ïpYov  oï  (jTpaTioj-wv,  £1  -iç,  £v  àv6pt6;:oiç  a/.o-oï.  Ibid.^  f.  246  v. 

3.  Tt  ouv  àBr/ouu.£v,  £?  xaî  aiÉyriv  laaaaOat,  xaï  oîxi'av  zÎTzrouaav  àvopOwaat, 
xal  àypwv  xai  )(_a)pâ)V  £7:c[j.£XriÛfivai,  tov  iaov  Tpo7:ov  xaï  rou;  u-ip  iÀî-jOspfa;  aù-<oy 
àYtovt^o[X£vouç  Tplçsiv  x£X£'jotj.£v  ;  Ibid.,  f.  246  v. 

4.  "H  ojBà  olxirriv  £Ç£aTai  -apà  tcov  i£p(ov  toùtojv  TpaçYJva'.,  xaï  yîtopyô'/,  xa\ 
àp-o^iotov  <aï  oly.o^6[j.o'j ,  d  oï  toùtoj;,  t:  [xr]  [accXXov  £X£Îvojç  ;  Ihid.,  f.  246  v. 
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('.aiilac'iizèue,  (xré^oras  v[  Cabasilas  leur  reprochent  :  d'avoir 
conlisqué  des  biens  di^s  autres  pour  s'enrichir  eux-mêmes. 
Les  Zélotes  faisaient,  du  reste,  remarquer  avec  raison  ceci  : 

"  Si  nous  nous  comportons  ainsi  à  l'éjj^ard  de  tous,  disaient- 
ils.  e(  si  nous  ne  mettons  rien  de  coté  pour  notre  propre 
usai^e.  si  nous  irau<^mentons  pas  notre  fortune  personnelle, 
ni  ne  parons  notre  maison,  mais  si  nous  cherchons  toujours 
dans  les  dépenses  de  faire  ce  qui  est  utile  aux  administrés, 
comment  est-il  juste  d'être  pour  cela  accusés  ^  ?  » 

Quant  aux  prêtres,  les  Zélotes  soutenaient  avec  raison 
(ju'ils  n  ont  rien  chanj^é  aux  anciennes  coutumes. 

Les  sileseïs  des  prêtres  des  dillerentes  villes  appartenaient 
à  l'archevêché.  C'était  comme  une  caisse  commune,  à  laquelle 
avaient  souvent  recours  tant  les  religieux  (jue  les  laïques 
pauvres  '. 

Pour  la  question  du  paiement  des  consécrations  des  prêtres, 
l'archevêque  zélote  se  retranchait  derrière  les  lois,  qui  le 
permettaient  ^\  C'était  une  coutume  ancienne  et  générale  dans 

1.  ()'.  oï  "àa'.v  ojT'')  yç>o)[j.vjo:  x.aî  Toiv  oi*/.;:ojv  <j.v/  o'!xûvo;j.o'jv:£:  oùôiv,  ouôî  tov 
-Àoutov  aù'çovTê;,  oùoï  /.oatAOuvre;  -r;v  oiy.tav,  àXÀ'o  auvoiast  toi:  arjyo'xiyo'.ç  iv 
Tai;  ôa-àva:ç  xtl  "CYiTOvîvTSç,  -ou  ôrxacov  iy/.a/.îh  ;  Ihid.,  f.  246  v. 

2.  Ta;  iv  lai;  :îdX£a'.  "wv  iîoirov  oitt^iziç,  ai;  ky.ii-r\  Toiçîi  xôv  ixkv  iautYJ:, 
ix.et'vojv  tsOvrj/.oTwv,  si  zv/zç  àçiotsv  ÈttI  xrjv  [j.rixpd;îoÀ'.v  àystv  xôv  xotvôv  ;;ot[i.£va 
•/.al  xôv  -£0'.  ajTÔv  yopôv  aTO  xo'JXfov  foçsXrjaovxa;,  oOêv  â-aaatç  xat,  vôiioi  xa- 
•Ep'oauvTi  -/.a-.  OTtoijv  xwv  as'xvfov  aùxàç  ou  Tïotoucjt  xà;  ;:dÀ£t:'  -/.aÔàTïEp  xeçaXTjy  f, 
/.apôtav  aùxai;  xrjv  ;j.TiX£pa  awÇovxE;'  £7:£l  xal  ô  Xpiaxo;  rj^twae  xoù;  £pyaro[X£vouç 
xô  sùayyiX'.ov  â/.  xou  £'jaYY£X(ou  Tr^v  xaixoi  o'jo'iauxoï^  ;xo'vov  xauxa  ôyiaauptÇou- 
7'.v,  rj  uiia'-v,  r]  auyvcvi'j'.v,  àXÀà  tûoXXoî;  tj.lv  xôov  îSttoxwv,  -oXXoi;  0£  xwv  iî^éojv, 
1)'.  <i.r^  ôuvâ|X£vo'.  xôv  Çtov  oVxoO£v  -ot£''cî6a'.,  -pôç  xà;  ixôivojv  ôpcoat  y^sipaç,  olç  xaî 
Ooîixàxiov  -apiyouat,  xa-  î-tiov  xwv  à;:£X6dvxfov  xai  àpy^ptov,  xal  o  xt  av  x^ç  sxsi- 
vfov  olxia;  y]  xûv  xXïipovo'ixojv  àçpiXojvxaf  xauxa  81  xotç  xe  àrsXôouatv  âv  xatpto 
Y'VExat,  xal  xô  xoivôv  (oç)£X£t,  7:p6;  xoûxo'.;  o£  xal  xô  lOoç  -poiayovxat,  ixYiBè  yàp 
-ptoxot  xou  -payixaxo;  àpÇaaOa'.  xal  xà  xotauxa  xoX[x^aa'.,  àXX'  àxoXouÔTJaa'.  7:oXX65v 
£T£pojv  fjy7,'ja|j.£vrov.  Ihid.,  1".  2'f7. 

3.  "Eviot  03,  xal  Sas'.XÉfov  £iva'.  vofxoj;,  cpaaiv,  oi  xêXîJoui'.  xdaa  xal  xdaa  xaxa- 
r;âXX£'.v  xolç  xzXiaaa-.  xoù;  'ip'oaivojç.  Ihid.,  ff.  258  v.-2r)9. 
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TEmpire  •,  et  non  pas  une  innovation  des  Zélotes.  C.ahasilas 
reprochait,  comme  on  Ta  vu,  à  l'archevêque  les  taxes  ecclé- 
siastiques auxquelles  celui-ci  avait  soumis  ses  ouailles  des 
villes  sufTratJ^antes  ;  mais  il  est  obli«^é  en  même  temps  de 
reconnaître,  que  cela  était  aussi  une  ancienne  coutume, 
à  laquelle  le  peuple  était  liabitué.  Cependant,  prétend-il,  les 
autres  archevêques  n'inquiétaient  pas  ceux  qui  ne  voulaient 
pas  acquitter  ces  taxes  ecclésiastiques.  A  son  avis,  l'arche- 
vêque zélote,  en  les  exigeant,  commettait  un  vrai  vol  ■'. 

Les  accusations  de  Gabasilas  contre  la  politique  des 
Zélotes,  lesquelles  eurent  probablement  un  écho  retentis- 
sant, reposent,  comme  on  le  voit,  sur  un  fondement  bien 
peu  solide.  Il  cherche  à  démolir  les  admirables  principes  dos 
Zélotes,  ces  disciples  de  Barlaam  et  d'Akindynos  ',  par  des 
arguments  plutôt  d'ordre  sentimental.  Certes,  il  ne  les  blâme 
pas  pour  ce  qu'ils  voulaient  restaurer  les  remparts  de  la  ville, 
créer  une  armée  pour  la  défense  et  penser  à  la  victoire  '  ; 
mais  il  se  révolte  à  la  pensée  qu'ils  ont  osé  obliger  les  monas- 
tères, contre  leur  gré,  à  contribuer  à  ces  dépenses.  Ceci  était, 
d'après  lui,  une  violation  des  lois  qui  garantissent  la  pro- 
priété \ 


i.  Pachymère,  De  A/idronico  Paleol.,  1.  III,  Bonn,  t.  I,  p.  201. 

2.  "Eait  »j.àv  ydp  ~i  y.al  toï?  àyaOoiç  Tzoï^iai  izoipà  -wv  àpy(^o[j.£V(ov  xai  ÀaaSoc- 

vouatv,  àXX'sl'Tcç  sxoiv  BtSwar  Sojvac  Sa  [jlt]  6ouXo[j.£voi;,  où/.  âvo'/Xouat au  8i 

àîîaiTwv,  zl  iJLSv  dy.9\  y.cd  oùSevoç  /^ap^v,  àStxsTç  xat  xà  Xtjotwv  r.o'.v.ç.  Ibid.,  f.  261  v. 

3.  Philothée,  Vie  de  S.  Sabbas,  o.  c,  p.  326  et  s. 

'f.  Eîacpopà?  £v  Tfo  xo'.'/M  xofî  TSi/oJv  àyopÔoiastç  xal  TotaOO' STspa  (f.  251).  .  .  . 
çpepsi  yap,  av  TauTi  ~à  yprjfj.aTa  arjOsl;  ol'xaôe  xou.''^7j,  [j.r)o'<xvaX''axr)  7:^6^  ty,v 
auTou  ypdoL'/  [xyjSév  [xrj-ê  Toiv  ispwv,  ;j.r]'T£  tcov  toi;  op'ovxtcjTrjpiotç  àvaxcttjLsvwv, 
OLiZBp  ûiv  XaSoi,  rer/o;  Bà  àzo  -ouTtov  àvopOojasvov  VÔot;,  xal  ttoXsijliou;  9Z-J^oyz<X(; 
xai  Tpd:taiov  âarw;  xal  xô  s6vo:  [xup'.az  à7:oXaijov  yaXTjvr);*  ïzi  [X£[jL^r)  xal  -spl  xàiv 

aùxoiv  SYxaXéastç  ;  (f.  251  v.) Tou  u.èv  xeiyouç  xal  x^";  vt'xrii;  xal  xeuv  xotoj- 

xwv,  o'jBelç  {xe[jL'>J;atx'av,  o)v  Se  aaùxôv  dpydaai  xal  ràvu  (f.  252).  Ms.  cité. 

5.  Tojç  vojJLOu;  rjScxTQXw;  àtiçpoxspou;  xo'v  xe  Tcspl  xwv  îepwv  xsttjLïvov  xal  xôv 
lôtwxtxo'v,   oxav  yàp  xà   xtov  spovxtarXYjpuov  xal  xaXXa  xfov   lepwv,  tiç   xà;  xotvà; 
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Sur  remploi  de  leurs  biens,  les  relii^ieux  ne  (levaient 
donner  coni})te  à  personne,  ni  îiux  jUi^es,  ni  à  l'empereur,  à 
})lus  forte  raison  aux  dénuigo^ues  ',  prétend  (^abasilas. 

H  En  quoi  dilleres-lu  d'un  voleur,  s'écrie-t-il,  lors(|ue  Lu 
i'ulèves   les    biens  d'autrui  n  ayant   rien  à  lui  reprocher  -  ?  » 

A  ses  yeux  les  Zélotes  n'étaient  que  des  dévaliseuis,  du 
moment  qu'ils  dépouillaient  les  monastères  de  leurs  biens. 
Ils  étaient  aussi  des  <»  profanateurs  de  tombes  »,  parce  qu'ils 
ne  respectaient  guère  la  volonté  des  défunts,  qui  avaient 
laissé  leurs  fortunes  aux  moines  \ 

Au  point  de  vue  du  droit,  Cabasilas  avait  raison  :  les 
Zélotes  semblaient  méconnaître  l'inviolabilité  de  la  propriété. 
Cependant  ils  avaient  une  excuse.  La  cité  était  menacée  de 
tous  les  cotés  ;  une  armée  de  défense  n'existait  pas,  l'argent 
nécessaire  aussi,  et  personne  ne  pensait  au  salut  de  la  patrie. 
Quant  aux  moines,  vivant  dans  l'insouciance,  ils  s'en  inquié- 
taient encore  moins,  comme  s'ils  eussent  pu  garder  leurs 
richesses,  une  fois  la  cité  prise  par  les  ennemis  ! 

A  ces  accusations  les  Zélotes  répondaient  conformément  à 


3A/.£'.ç  yps'.a;,  /.a-.  aa-^OTSoov  aaaoTav:;;*  /a-.  iscoauA'.a  tout  av  3'.r,  /.ai  ao'./.ia  xaTa 

TauTOv  (i".  2L)2j "Oti  ij-Èv  yào  Ttov  ovTeov  toi;  àpyop-âvo'.;  Tr,v  oî/.ovoaîav  toi; 

àv/O'jJtv  àva/.siaOai  ôsi'  çaÎYjv  av,  àXÀ'où  twv  iÔ'.ojtwv,  àXXà  tcov  x.otvtov  xrj;  ya^^ 
oîxta;    jV.aiTOv  -poî'TTaaOa'.   Tfjç  auTOu  xa:  TOt;  ouatv,    r,  8o/.£i  yprjaOa'.  (ff.    247- 

2n  V \Icp:TT,ç   îr/oi'.  TWV  ovTfov   a-JTOî;  i^toï;,  tI  ij.r,  ::àvT£ç  :w£p[£p-/^r)  Taç 

or/.îa:,  /a',  ypuat'ov  sxXiyr]  xa'.  çpo'pou;  TtOccç  toutoi;  xatvou;  (f.  248  v.),  Ibid. 

1.  MrjOcV'.  Ào^ov  oçcîÀc'.v,  où  ToJv  OTjaaytoyoiv,  où  Tfov  oixaaTfov,  ojx  ajTO'.ç  toi; 
navTx  apyoua'.  SaatXîuaiv.  Ihid.,  f.  247  \ . 

2.  Mrjôàv  àyxaXîiv  ïy-jv  7-oaT£p£Ï;,  tî  tov  Àfo-o8uTriv  âXaùvît:  ;  Ibid.,  f.  248. 

3.  .VatxSavojv,  a  Àa6£Îv  -apà  twv  Ôouvai  xupi'ojv  ojx  £;:iTpà-r,ç,  xa-.  tolùxclç  xà: 
oiaOrJxa;  àôixwv  xaOdt;:£p  £X£ivot  xai  ïoixaç  oi'wv  ixst'vouç  [j.£v  X'oÀûsiç  Ta  xoiauTa 
xaxoupy£iv,  aaÙTO)  63  auyyafpti;,  où  tw  |jLia£iv  t/jv  zovYjpîav  toïç  ToXp.watv  ÈTCtTiixav, 

àXÀà  Tw  acpoôpa  ::£pt£/£a6at  (ff.  248-248  v.) ax£'|ai  yàp  toÙ;  àôîxouç  àîiavTa: 

àv()po)-o-j;  xal  a'.apoù;,  toù?  TOiywpùyouç,  Toù;  Tuix6topùyou:,  Toù;  ÀtoTîoouTaç, 
O'iç  ;j.'jp(wv  xaxfTiv  oi  vd;j.o'.  T'.awatv,  w;  oùôàv  â'Têpov  lyxaÀovicrtv  aÙTOi;  r)  TO  Âa[j.6a- 
Vî'.v  ào-'x'.j;  xaî  zaoà  toj:  vougu:    f.  254).  Ibid. 


LES    CAUSES    DK    f.A    HKVOMITION,    Ij:s    IDÉES.   LES    PRINCIPES    271 

leur  principe  :  Les  gouvernants^  lorsque  le  salul  de  la  patrie 
Vexige^  peuvent  passer  outre  sur  les  lois.  Et  pour  appuyer 
cette  politique,  ils  rappelaient  les  exemples  qu'on  trouve 
même  dans  TEcriture  Sainte  '.  Et  continuant  à  faire  une 
bonne  administration  et  à  organiser  la  défense  de  la  patrie,  ils 
tournaient  en  ridicule  les  protestations  de  leurs  détracteurs  -, 

Du  reste,  Gabasilas  est  dans  son  discours  en  contradiction 
avec  lui-même.  D'une  part,  il  demande  le  respect  des  lois, 
lorsqu'il  s'ag-it  des  intérêts  matériels  des  monastères  ;  et 
d'autre  part,  il  ne  veut  plus  reconnaître  les  lois  et  les  coutumes 
ayant  force  de  lois,  quand  il  proteste  contre  l'archevêque,  qui 
avait  perçu  des  taxes  pour  la  consécration  des  prêtres  •. 
Selon  lui,  le  prélat  qui  eût  reçu  de  l'argent  pour  les  «  cheïro- 
tonies  »  n'était  qu'un  vulgaire  commerçant  '. 

Pour  Gabasilas  l'homme  politique  idéal  était  celui  qui 
savait  sauvegarder  Veunoniie  de  la  ville  et  qui  respectait  les 
lois,  tout  en  gagnant  en  même  temps  la  faveur  des  admi- 
nistrés. La  préparation  à  la  guerre,  la  création  d'une  tlotte  et 


1.  FIoXXt]   TravTayoîj  vuv   /j    aoy Oripta,  cpr,ai,    to  -/pyjaTÔv  oï  oXi^O'^ za-.  akv 

'ETr'.çàvidç,  çrjai,  xaî  roo  toutou  Aaoïo,  torJOyj'jav  tcots  "/^privai  xfj?  ayav  otzatoaû- 
vr,;  à'j-sX^aat  xal  tyJ;  à/otôîiaç  uçstvat  tôov  vo'ixojV  xal  ô  [xïv,  oùSsv  §auT(o  TZ^o'ir]- 
y.O'/,  xtov  ispwv  Içpaysv  àpxtov,  6  6È,  tov  'Itoàvvou  ttXoû'tov,  oo'Xo)  Xa6o')v,  si;  xàç 
Twv  :t£vr)Tt»)V  Ippt'^^e  ysipaç*  zi  oùv  àôr/.ouasv,  v.  twv  aùxtov  asv  aîxuov,  xoiv  aùxfov 
oï  xatowv  ÈTitjxàvxwv,  âxsiva  xoioùtxsv,  à;c£p  av8peç  Sixatot  xaî  ©sou  y^t'-oxs;,  ouç 
sîxô;  xaî  xaOxa  Spaaat  7:apà  xoù  (^sou  xtvoutjLsvou;  ;  Ibid.,  ff.  256  V.-257. 

2.  Otixat  xdy'àx  xou  Trapa/p^ixa  Soxstv  wcpsÀslv,  oxi  drcXa  xxwvxat,  zaî  xsi/r, 
oixoSoiJ-Oja'.,  xaî  axpaxtwxaç,  xpiçouatv,  6  Traat  au{x6atvst  xot;  7:ovT]potç  (f.  253)  —  ^ 
(oaxs  xoù;  vo'jaou;  xaxaTraxoùvxsç,  où-/_  daov  TToXcxtxou;,  àXXà  xaî  xoù;  îspoû; 
aùxoù;*  oxi  xauxa  Xs^siv  £[j.aOov  xaî  [i.£;xeX£xr]xaat,  xaxaysXwat  xtov  xaxïjydpfov,  sV 
xt;  0£Ôv  xaî  vo'fxtov  u.£txvY)[jL£vo;,  ai6£'.v  x£X£j£t  xaî  ar)  rapavotx£Ïv.  Ibid.,ï.  251  v. 

3.  Oî  xsXsaxaî  [X£xà  xy)v  'sptoaùvYiv  8:axov''av,  i^v  àixiaôî  XaîJ.6àv£'.v  sxs''vou; 
ayvfjifxov  7]v.  Ibid.,  f.  259. 

4.  ]!Llaùxôv  os  xaxatayùvtov,  xaî  àvxî  xcotfxsvo;  xaî  ôtaxdvou  ydci'.xo;.  y.'xr.r{k6'v 
xiva  xaî  [jLtaôtoxov  à7roçpa''vf<)v,  xaî  oùxro  TcpoSiStoç  jjlsv  xaÇîtojjta  aaùxou  xaî  xtjv 
;:ooe8piav.  Ibid.,  f.  259. 
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«l'une  année,  la  restauration  des  i-eniparls.  jouaient  pour  lui 
un  rôle  assez  secondaire  devant  les  intérêts  de  la  caste  mona- 
cale, dont  il  était  le  défenseur.  Tout  cela  n'était  à  ses  yeux 
(jue  de  la  tyrannie  '. 

Les  Zélotes  succombèrent  sous  les  coups  du  monachisme 
et  des  nobles.  Avec  eux  s'éteignit  la  dernière  étincelle,  le 
dernier  etYort  d'une  rég-énération  de  la  société  byzantine,  qui 
dépérissait  visiblement. 

I.  (  )jÔ3  tÔv  apyovTa  /.ptvoj;j.3v  a-ô  tûv  v£fov /.aï  Ttov  vauTov/  x.ai  Tfov  ûTZ/aToJv, 
(o;  clr]  -/.aÀoiç  /aï  oiôvT'o;  ^'i;c[iojÀ£uaî'voç,  àXÀ'sî  asv  aw^wv  iauToi  tyjv  twv  apyo- 
;j.Éytov  £jvo'.av,  xa-.  Tr,  "oÀs;  tyjV  c'jvotj.:'av,  /aï  toïç  vojjlo'.ç  ttjv  atôoS.  xaï  ~oïç,  icoolz 
OLTzaai  TotaO'xa  èôuvTJO-A),  çpovt;j.oç  av  cI'y]  /aï  s'j'SouÀo;,  xaï  ta  ~oA'.-ixà  T£/_vtT'^ç.  Eî 
$"j-êp6àç  Tojç  vdaou;  xaï  tr]v  tâçiv  aTcaaaaç,  /aï  tyjv  âXs'jOspiav  -pooiOtjjxtji:.  fov 
7,y£Ï'Ta'.  /aï  iajTov  xaTa'.T/uva:,  xaï  atcrr^Osï;  jç'ojv  'î'Ôsi  çiXsraOa'.,  vauç  âxTr^aaTO  xaï 
orrAa  xaï  atcaT'.WTaç,  /aï  j-èo  rov  ïoî'.  vauaaysïv  xaï  z£ro[i.aycïv  xaï  TaXÀa  -ov£iv, 
i/.£'.va  r:co£|X£voç  xaï  o'.açiO£Ïpaç,  ':aj-:'£y£t,  xaï  to  a'JvàXÀaY'jLa  touto  xipôoç 
r^yciTai,  "(oç  où  zapa7:aÏ£;,  xaï  oy,Xo;  £7Tt,  arj  ott  twv  xotvfj  0£6vtojv  oùo£v  sïôfoç, 
àXÀ'oùS'Iautov,  xaï  ot;  -ot£  £'7T'.v  ajTfo  to  Tf,ç  àpy^";  ayfj[J.a  où  yào  Bt]  Taura 
'/o;j.'.aT3'ov  àc.yo'v:o)v  ïpyov,  j-'ho  fov  0£Ï'  xaï  tojv  aÀXwv  aùxolc  [xiXXsiv  à::àvTO)v, 
ypr||j.aTa  xaï  7p'.r[p£iç  /aï  a-pa707:£Ôa*  £-£l  tt  Siotaouat  Toiv  xupàvvtov,  ot;  oùSèv  ;:pô 
Tfov  o-Xf»/.  o'i  /aï  vo'aojç  xaï  oï/aia  /aï  Ï£pà  xaï  T:avTa  oa'avfoaiv,  ïv'ànô  Tfîiv 
'j-X")v  ïayùi'oT'.v  ;  Ihirl.,  \\  '2^')'A  v. 


CHAPITRE    IV 

Les  événements  politiques  de  Thessalonique 
après  la  chute  des  Zélotes. 

Pendant  que  les  empereurs  Jean  V  et  Jean  Cantacuzène 
se  trouvaient  à  Thessalonique,  quatre  vaisseaux  de  guerre 
vénitiens  arrivaient,  amenant  l'ambassadeur  Jacques  Braga- 
dino.  Celui-ci  proposa  aux  Byzantins  Talliance  de  Venise 
contre  Gênes.  Mais  Cantacuzène,  pour  divers  motifs,  la  refusa, 
tout  en  comblant  d'honneurs  et  de  cadeaux  le  représentant 
vénitien  K  Vers  la  même  époque,  vint  aussi  à  Thessalonique 
un  certain  Margélatos,  que  Cantacuzène  appelle  «  barbare  et 
chef  de  bergers  »  -.  Il  venait  lui  demander  de  l'appui  pour 
libérer  son  fils,  prisonnier  des  Serbes.  Cantacuzène  saisit  cette 
bonne  occasion  et  engagea  Margélatos  k  l'aider  à  s'emparer 
de  Verria,  en  mettant  furtivement  une  échelle  sur  les  murs. 
Une  fois  l'atlaire  arrangée,  Cantacuzène,  laissant  à  Thessalo- 
nique Jean  V,  partit  avec  des  troupes  byzantines  et  turques 
et  quelques  vaisseaux,  qui  devaient  remonter  le  Vardar  pour 
se  diriger  sur  Verria  \ 

Peu  après,  ces  vaisseaux  étant  inutiles  retournèrent  à 
Thessalonique,  tandis  que  Cantacuzène,  aidé  par  Margélatos, 
s'emparait  de  Verria,  occupée  par  les  Serbes,  dont  les  chefs, 
faits  prisonniers,  furent  envoyés  à  Thessalonique,  pour 
être  gardés  dans  des  monastères.  Cantacuzène,  après  avoir 
repris  aux  Serbes  les  villes  et  les  villages  de  la  région,  telles 


1.  Cantac,  IV,  18,  p.  118. 

2.  MapysXaToç  7rpocjaYOp£uo.|j.£vou  voiiitov  Ttvrov  î^apyovxoç.  ïbifi.,  p.  119. 

3.  Ibid.,  pp.  ll'9-120.' 

O.  Tafhali.  —  Thessulonii{ue  .ni  XI  V"  siècle.  18 


2/ï  TIlICSSAI.O.MOrE    Al'     XIV''    SIKCLK 

([ii'Edessa  el  autres,  sauf  Servia.  retourna  à  lliessalonique. 
Mais  il  y  resta  peu,  car  il  fallait  à  tout  prix  reconquérir  la 
cité  de  Gyuécocastron  (Avret  Hissar),  encore  occupée  par  les 
Serbes  à  qui  elle  servait  de  base  d'opérations  contre  les 
Byzantins.  Cantacuzène  et  Jean  V  préparèrent  une  expédition 
et  attaquèrent  cette  ville.  Le  général  serbe  Velicou  (Beaxo;), 
ne  pouvant  })as  l;i  défendre,  la  rendit,  après  avoir  obtenu 
pour  ses  concitoyens  la  faveur  d'être  à  Tal^ri  de  tout  pillage  K 

Après  ce  succès,  les  deux  empereurs  rentrèrent  à  Thessa- 
lonique  (a.  1350). 

Le  kral  Etienne  Douchan,  ayant  appris  ces  exploits,  se 
mit  à  la  tête  d'une  forte  armée  et  marcha  sur  Thessalonique. 
Il  campa  à  peu  de  distance  et  envoya  à  Cantacuzène  des 
ambassadeurs  pour  lui  déclarer  que,  quoique  les  Byzantins 
n'aient  pas  respecté  les  traités  existants,  les  Serbes  étaient 
disposés  à  engager  des  pourparlers  pour  la  paix. 

Une  rencontre  de  trois  monarques  eut,  en  effet,  lieu  près 
de  Thessalonique,  Etienne  Douchan  et  les  deux  empereurs 
byzantins  étant  arrivés  avec  une  suite.  Malheureusement 
on  ne  put  se  mettre  d'accord  pour  la  question  des  villes 
reconquises  par  les  Byzantins-.  Néanmoins  on  réussit  finale- 
ment à  faire  la  paix.  L'Acarnanie,  la  Thessalie,  les  villes  de 
Servia,  Verria,  Edessa,  le  Gynécocastron,  la  région  de  la 
Mygdonie,  avec  ses  villes  et  villages,  les  terres  du  Strymon 
jusqu'aux  frontières  de  Phérès  et  les  montagnes,  que  Canta- 
cuzène appelle  Tantsanou,  devaient  être  laissées  aux  Grecs. 
Les  Serbes  devaient  prendre  en  revanche  Zichna,  Phérès, 
Melnic,  Stroumitsa,  Castoria  et  quelques  autres  villages  et 
petites  villes  de  la  Macédoine  -^  (a.  1350). 


1.  Canlac,  IV,  18-20,  pp.  120-137. 

2.  Ibid.,  IV,  20,  p.  137  et  s.  Cf.  Jirecek.  Geschichte  derSerhen,  p.  401. 

3.  Ibid.,  IV,  21,  pp.  lD2-iri6.  Jirecek,  o.  c,  p.  402. 
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Mais  rancienne  ({uerellc  (Mitre  .loaii  V  et  (^antacuzène  ayant 
recommencé,  le  parli  du  premier  aurait  averti  en  cachette  le 
kral  (le  ne  pas  tenir  compte  des  stipulations  du  traité,  ce  que 
celui-ci  tit  ',  Gantacu/èn(^  tint  bon,  de  son  coté,  ce  ({ui 
décida  les  Serbes  à  s'a))prociier  davantage  de  Thessalonique. 
L'armée  byzantine  sortit  de  la  ville,  prête  à  combattre.  Le  kral 
envoya  alors  une  seconde  députation,  qui  n'obtint  pas  un 
résultat  favorable.  Néanmoins  la  bataille,  qui  paraissait  inévi- 
table, n'eut  pas  lieu.  Le  kral  se  retira  sans  avoir  réussi  à 
se  rendre  maître  de  Thessalonique  ~.  Peu  après  Cantacuzène 
partit  pour  Gonstantinople.  où  des  affaires  urgentes  récla- 
maient sa  présence,  mais  pas  avant  d'avoir  recommandé  à  son 
gendre,  l'empereur  Jean  V,  de  ne  pas  céder  aux  Serbes  qui, 
déjà,  assiégeaient  Edessa,  laquelle  finalement  fut  prise  ''. 

Jean  et  son  parent  Assan  Andronic  restèrent  à  Thessalo- 
nique, presque  assiégés  par  les  Serbes,  contre  lesquels  Canta- 
cuzène voulait  préparer  une  armée,  le  synode  hésychaste  de 
l'an  13ol  une  fois  fini  ''. 

Mais  de  grandes  difficultés  reparaissent  à  l'horizon  de  la 
politique  intérieure  des  Byzantins.  La  guerre  civile  éclate 
une  fois  de  plus. 

Malgré  l'écrasement  des  Zélotes,  il  restait  à  Thessalonique 
un  parti  nettement  hostile  aux  nobles  et  à  Cantacuzène. 
Ce  parti  conseillait  à  Jean  V  de  prendre  les  armes  contre 
Cantacuzène.  On  lui  faisait  sentir  l'injustice  que  celui-ci  com- 
mettait à  son  égard  en  l'écartant  systématiquement  du  pouvoir 
et  du  trône  paternel  ;  on  lui  disait  que  le  vrai  maître,  le  vrai 
empereur,  c'était  Cantacuzène,  tandis  que  lui  était  presque 
exilé  à  Thessalonique,   assiégé  par  les  Serbes  et  à  la  merci 

1.  Cantac,  IV,  22,  p.  456-7. 

2.  Ibid.,  p.  158-159  ;  Grég.,  XXVIII,  52,  Bonn,  l.  III,  p.  169. 

3.  Cantac,  ibid.,  pp.  159-160. 

4.  Ibid.,  IV,  25,  p.  185. 
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(1  un  peuple  d'une  lidéliié  douteuse  '.  Jean  se  laissa  convaincre 
(»t,  à  un  moment  donné,  il  décida  de  rompre  avec  Ganta- 
cuzène  et  de  demander  l'aide  d'Etienne  Douchan,  fût-ce  même 
par  des  sacrifices,  en  lui  cédant  Thessalonique.  Il  envoya,  en 
ellet,  secrètement  ;iu  kral  des  ambassadeurs,  qui  furent  très 
bien  reçus  ;  néanmoins  il  fallait  attendre  qu'Assan  fût  parti, 
parce  qu'on  craignait  son  opposition.  Tous  ces  faits  furent 
rapportés  à  Cantacuzène,  qui  en  éprouva  une  grande  inquié- 
tude -. 

Jean  avait,  en  outre,  l'intention  de  répudier  sa  femme 
Hélène,  lille  de  Cantacuzène.  Il  fallait  donc  agir  vite.  Canta- 
cuzène persuada  l'impératrice  Anne  d'aller  elle-même  à  Thes- 
salonique convaincre  Jean,  qu'il  était  de  son  propre  intérêt  et 
de  celui  de  l'Etat  de  renoncer  à  ses  projets  ^.  II  était  temps  ; 
car  Jean  était  sur  le  point  de  céder  aux  Serbes  les  villes  de 
la  Chalcidique,  soumises  alors  à  son  rival,  Mathieu,  fils  de 
Cantacuzène  et  prétendant,  lui  aussi,  au  trône,  et  de  réouvrir 
la  guerre  civile  ''*.  Le  kral,  en  attendant  les  événements  et  la 
réalisation  de  ces  promesses,  campait  aux  portes  de  Thessa- 
lonique ^.  Dans  la  ville  même  les  amis  de  Cantacuzène  étaient 
suspectés  et  mis  à  l'écart. 

C'est  justement  en  ce  moment  que  Grégoire  Palamas,  après 
son  triomphe  au  synode  tenu  à  Constantinople  en  1351,  revint 
à  Thessalonique.  L'empereur  Jean  V  lui  défendit  l'entrée  de 
k\  ville,  ne  voulant  pas  recevoir  un  partisan  de  Cantacuzène. 
Palamas  fut  obligé,  pour  la  seconde  fois,  de  rebrousser  che- 
min et  de  chercher  refuge  à  l'Athos  ^\ 


1.  Cantac,  IV,  27,  pp.  200-201. 

2.  Ihid.,  p.  204. 

:{.  Canlac,  IV,  27,  pp.  204-207  ;  Grég.,  XXVII,  28,  l.  III,  p.  149. 

4.  Cantac,  IV,  28,  p.  208  ;  Grég.,  XXVII,  29-30,  t.  III,  pp.  150-151. 

5.  (lantac,  IV,  27,  p.  207.  Cf.  Jirecek,  Geschichte  (1er  Serben,  p.  402. 

6.  Philotliée,  Encômion.  Migno,   CLÏ,   col.  023  ;  Neilos,   Encijmion, 
ibid.,  col.  075. 
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L'impératrice  Aniu'  aiiiva  à  riuîssaloiiiquc  cl  léiissil  ;i 
détourner  son  tils  de  ses  piojets.  Va\  même  temj)s.  très  cou- 
rag-eusement,  elle  sortit  de  la  ville,  alla  au  camp  serbe  el 
obtint  une  entrevue  avec  la  kraline  et  le  kral,  ((u'elle  j^ajj;na 
en  sa  faveur.  a[)rès  leur  avoir  proi^ablement  versé  des  sommes 
importantes  et  les  avoir  comblés  de  présents. 

Les  Serbes,  à  la  suite  de  cette  intervention,  s'éloignèrent  et 
Thessalonique  échappa  de  nouveau  de  tondjer  en  leur  pou- 
voir '.  Jean  partit  alors  pour  (iOnstantinople,  laiss^mt  sa  nuMe 
à  Thessalonique  pour  tout  surveiller  ''. 

En  ce  moment  Cantacuzène  avait  des  démêlés  avec  les 
Génois,  devenus  trop  prétentieux  et  insolents.  Une  guerre 
éclata  bientôt.  Les  Génois  s'emparèrent  d'iléraclée.  Leurs 
rivaux,  les  Vénitiens,  se  rangèrent  du  côté  des  Byzantins,  ce 
qui  amena  une  intervention  armée  du  sultan  Ourkhan,  appelé 
au  secours  par  les  Génois.  Gantacuzène,  voyant  Constanti- 
nople  sérieusement  menacée  et  abandonnée  par  les  Vénitiens, 
l'ut  obligé  de  céder  sur  toute  la  ligne  et  de  faire  la  paix  '\ 

LTne  fois  ce  danger  passé,  la  querelle  pour  le  trône  recom- 
mença. Gantacuzène,  malgré  ses  protestations,  était  favorable 
à  un  partage  de  ce  qui  restait  encore  de  l'Empire,  entre  son  fils 
Mathieu  et  son  gendre  Jean,  l'empereur  légitime.  Gela  rouvrit 
la  guerre  civile  et  provoqua  de  nouveaux  troubles,  de  nou- 
velles interventions  des  Serbes,  des  Bulgares  et  des  Turcs  '. 

Gantacuzène,  en  dépit  de  l'opposition  du  patriarche  Galliste, 
proclama  Mathieu  empereur,  après  la  victoire  remportée  sur 
Jean    V    (a.    1354)  \    La    guerre    civile   continua   cependant. 

1.  Cantac,  IV,  27,  pp.  207-208. 

2.  Ihid.,  IV,  32,  p.  237.  Cf.  Jirecek,  o.  c,  pp.  404-406.  C"esl  Anne  el 
non  pas  Jean,  qui  traita  avec  les  Serbes. 

3.  Ibid.,  IV,  28-31,  pp.  212-234. 

4.  Ibid,,  IV,  32-34,  pp.  238-253;  Grég.,  XXVII-XXVIII,  31-8,  l.  lll, 
pp.  152-182. 

0.  Canlac,  IV,  37,  p.  26'.). 
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L'aiiarchif  était  générale,  TEmpire  s'écroulait  lentement, 
mais  sûrement.  Le  salut  ne  pouvait  plus  venir  de  l'intérieur  : 
une  occupation  étrangère  devenait  nécessaire.  Les  Turcs,  en 
elï'et,  en  cette  même  année,  occupaient  Gallipoli.  sinstallant 
ainsi  d'une  façon  détinitive  en  Europe  '. 

Jean  A\  vaincu  par  Gantacuzène  et  surtout  par  les  Turcs, 
alliés  de  ce  dernier,  se  retira  dans  1  île  de  Lemnos  avec  sa 
femme  Hélène,  qui  préféra  suivre  dans  le  malheur  son  époux, 
que  son  père  dans  le  bonheur  -.  Mais  une  cité,  une  grande 
cité,  lui  restait  aussi  fidèle  :  Thessalonique.  Jean  V,  suivi  de 
deux  impératrices  Anne  et  Hélène,  y  rentra,  et  la  population 
l'acclama  avec  enthousiasme.  11  prit  alors  courage  et  pensa  à 
préparer  la  guerre  contre  les  usurpateurs. 

Son  autorité  s'étendait  en  ce  moment  sur  Thessalonique  et 
sur  les  îles  de  Lemnos  et  de  Ténédos,  où  il  avait  installé 
comme  gouverneur  ITtalien  Martin  '. 

Cependant  Mathieu  se  faisait  couronner  empereur  à  Gons- 
tantinoplepar  le  patriarche  Philothée,  Thessalonicien  d'origine 
et  partisan  convaincu  de  Gantacuzène,  et  qui  avait  succédé  à 
Galliste,  déposé  pour  son  attitude  hostile  '*. 

Les  deux  empereurs  usurpateurs,  père  et  tils,  ne  pensaient 
plus  qu'à  exterminer  Jean  V.  Ils  intriguaient  partout  par 
leurs  émissaires,  qui  fomentaient  des  révoltes  contre  leur  rival. 
Ainsi  à  Ténédos,  un  certain  Pergaminos  faisait  de  la  propa- 
gande pour  que  les  habitants  abandonnassent  Jean  V.  Gelui-ci, 
averti  à  temps,  partit  de  Thessalonique  avec  une  petite  flotte 
de  guerre  et  arriva  à  Ténédos.  Les  habitants  lui  firent  un  très 
bon  accueil  et  lui  livrèrent  Pergaminos,  qui  fut  envoyé  à 
Thessalonique  pour  y  être  jeté  en  prison.  Jean  V  resta  quelque 

1.  Caiilac,  IV,  38,  \)\k  27S-9. 

2.  Ihid.,  IV,  :io,  p.  255  ;  Gréo.,  XXVIII,  S,  l.  III,  p.  182. 

3.  Cantac,  IV,  38,  p.  270. 

4.  //)/(/.,  IV,  29,  pp.  284-5. 
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temps  dans  lile  avec  Ilôlèiu'.  taiulis  que  Thessaloiii(|iU'  dail 
administrée  par  Anne  '.  Klle  «^uiiverna  la  ville  avec  sa^essi'  ; 
prit  des  mesures  pour  la  défendre  et  réparer  les  murs,  ('/est 
à  cette  occasion  cpielle  lit  ouvrir  une  nouvelle  porte  du  cot('' 
oriental,  près  de  l'Acropole  ^a.   \r]lh')j  '. 

Pendant  son  séjour  à  Tliessalonique,  Jean  V,  pour  étoutl'er 
toute  influence  de  Cantacuzène,  avait  demandé  à  Palamas, 
qui  avait  réoccupé  son  siè^^e,  de  cesser  de  mentionner  les 
noms  des  empereurs  usurpateurs.  Mais  Palamas  préféni 
s'exiler  plutôt  que  de  trahir  son  ami  '. 

Jean  V  changea  bientôt  d'avis.  Las  de  combattre  contre 
ses  rivaux,  il  décida  de  s'entendre  plutôt  avec  eux.  Mais  qui 
eût  pu  en  pareille  occurrence  plaider  mieux  auprès  d'eux  la 
cause  de  la  paix  que  Palamas  ?  Il  le  rappela  alors  et  le 
chargea,  en  1355,  d'une  mission  à  Gonstantinople  '.  Palamas, 
acceptant  la  charge,  se  mit  en  route.  Mais  le  pays  était 
infesté  par  des  bandes  de  pillards  turcs,  auxquels  l'ambition 
de  Cantacuzène  et  des  nobles  avait  ouvert  le  chemin  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine.  Palamas  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  d'une  de  ces  bandes,  tout  près  de  Gallipoli, 
et  d'être  mené  en  captivité  à  Brousse,  en  Asie  Mineure  '. 
De  là,  il  envoya  aux  Thessaloniciens  une  lettre  ^  qui  leur 
donnait   de   ses   nouvelles   et   des    conseils  ^    Cependant   les 

1.  Ibid.,  IV,  38,  p.  276.  Voir  le  portrait  de  cette  impénilrico  (l;ins 
Ch.  Diehl,  Figure<i  byzantines,  t.  II,  pp.  245-270. 

2.  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  Mont  Athos,  pp.  (io-GO. 

3.  Philolhée,  Encômion,  o.  c,  col.  616. 

4.  Au6tç  ctç  Tyjv  Tfov  7:oÀîfi)v  SaaiÀsuouaav  àvtsvai,  Toi  XTr,8ca":^  ts  xaî  oaa'.Àct 
-psao£uad[J.£vo;,  xai  a-ovôà;  îipyjvr/.àç  àixcpotiptov  (jisTaÇù  ôyarov.  Philothée,  o.  c, 
col.  626. 

5.  Ms.  gr.  Paris.  1239,  i'.  288;  L.  Petit,  Evêques  de  T/iessaloni(jue. 
Échos  d'Orient,  V  (1900-1901),  p.  93. 

6.  Tou  ajTou  i^Gr.  Palamas^  sTrtaTOÀT]  èÇ  'Aaïaç,  at/aâÀfoto;  ov/,  -yjç  tt,v 
iajTOu  î/.y.ÀYjatav  krA'j-v.Av/.  Ms.  cilé.  ff.  287-295  ;  cf.  Neilos,  o.  c,  col.  (i75. 

7.  A  Brousse  Palamas  eut  une  discussion  théologique  avec  des  savants 
musulmans  en  présence  du  sultan  Ismaïl.  Ms.  cité.  iï.  290-291. 
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riiessaloiiicieiis  nOnt  rien  lait  poiii'  libérer  leur  piélat  de  sa 
captivilt'.  l/hoiHieiir  en  revient  aux  Serbes,  qui  ont  donné 
les  sommes  néeessnires  pour  lui  rendre  la  liberté  '.  Palamas 
rentra  ainsi  à  Thessalonique  où  il  réoccupa  son  sièi^e  jusqu'à 
sa  mort  (a.   l'iTiS)  '-. 

Pendant  sa  captivité,  les  événements  prirent  une  tournure 
favorable  à  l'empereur  léi>itime.  Jean  V.  en  etl'et,  réussit  à 
battre  Mathieu  —  avec  lequel  il  était  en  i^^uerre  depuis  l'au- 
tomne de  l'année  1857  •*>  —  qui  fut  pris  et  jeté  en  prison  '. 
Peu  après  Constantinople  même  lui  ouvrait  ses  portes  et 
l'accueillait  avec  enthousiasme  '. 

Jean  V  devait  ces  succès  en  grande  partie  aux  Thessa- 
loniciens,  qui  Pont  toujours  soutenu  et  appuyé,  autant  dans 
le  bonheur  que  dans  l'adversité  ••.  Leur  ville  lui  avait,  aux 
derniers  temps,  servi  comme  capitale  des  terres,  des  villages 
et  des  villes  qui  lui  étaient  restés  fidèles  ^. 

Malheureusement  il  prenait  le  pouvoir  povir  gouverner  un 
Empire  qui   n'existait  presque   pas.   Les  Turcs  faisaient  des 

1.  Philothée,  o.  c,  col.  G26-027. 

2.  Philotlîée  dit  (jue  Palamas  est  mort  dans  la  quatrième  année  après 
son  retour,  o.  c,  col.  634-5  ;  L.  Petit  met  cette  mort  en  1360,  Échos 
(rOricfU,  V,  p.  93.  ^lais  des  notices,  trouvées  par  N.  Béis  dans  des 
manuscrits,  nous  donnent  l'année  exacte  de  la  mort  de  Palamas,  1357-8. 
N.  Birjç,  Tô  ho;  -r];  TSÀcUTr);  Tou  Pp.  IIaÀa;j.à.  'AOr,và,  16  (1904),  p.  638  et  18 
(190oj,  pp.  39-40. 

3.  J.  Draseke,  Zu  Johannes  Kantacuzenos.  Byz.  Zeil.,  IX  (1900), 
pp.  72-84. 

4.  Cantac,  IV,  45-47,  pp.  330-341  ;  Grég.,  XXIX,  29-30,  t.  III,  p.  243. 
;■>.  Jean    Gantacuzène  prit  l'habit  de  moine.   Neroutsos,  'O  Saa'.Àjùç 

|xova/ôç  'Iroaaàçp.  Néa  'H;x£pa,  13-25  juillet,  1891,  n°  867. 

6.  Cantac,  IV,  39,  pp.  284-5.  Mathieu,  qui  dans  les  derniers  temps 
était  resté  seul  à  s'opposer  à  Jean  V,  avait,  lui  aussi,  quelques  amis  à 
Thessalonique,  entre  autres  Nicolas  Gabasilas,  qui  écrivit  plus  tard 
un  encômion  en  son  honneur  :  Kl;  tÔv  aÙTo/.pdtTopa  zy/.u'vx'jjy ,  Ms,  gr,  Paris. 
1213,  ir.  289-292  v. 

7.  Grég.,  XXIX,  5,  l.  III,  p.  226. 
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|)i'()<^rès  roudroyaiits.  Murad  I,  le  successeur  d'Ourkhaii,  pous- 
sait activement  ses  conquêtes.  La  Thrace,  la  Macédoine  el  la 
Thessalie  tombèrent  en  son  pouvoir.  La;s  Serbes  eux-mêmes, 
jusqu'alors  tout-puissants,  furent  obligés  de  reculer.  Jean 
devint  un  simulacre  (Tempereur.  tributaire  des  nouveaux 
con(|uérants.  Le  sultan  commandait  en  maître,  el  ses  ordres 
devaient  être  exécutés  à  (]onstantinople.  Ainsi,  lorscjue  son 
fils  et  celui  de  Jean  V  lurent  surpris  d'avoir  voulu  mettre  la 
main  sur  le  pouvoir,  par  un  complot,  c'est  le  sultan  cpii 
prononça  la  peine  d  avoir  tous  les  deux  les  yeux  crevés. 
11   ordonna,  et    Jean   \    dut  obéir,   quoique  à    contre-cœur  '. 

Avec  Bajazet,  ({ui  succéda  à  Murad  I  (1389-1402),  le  joui4- 
turc  devint  encore  plus  dur.  Le  sultan,  non  content  de 
recevoir  un  tribut,  se  faisait  plus  exigeant  chaque  jour  :  il 
alla  même  une  fois  jusqu'à  envoyer  un  ultimatum  à  Jean  V. 
qu'il  oblig"ea  à  démolii*  les  œuvres  de  défense  commencées 
à  Constantinople  '. 

Thessalonique  fut  à  son  tour  de  plus  en  plus  menacée  par 
les  nouveaux  maîtres  de  la  Macédoine,  autrement  dangereux 
pour  sa  liberté  que  ne  lavaient  été  les  Serbes  et  les  Bulgares, 
réduits  en^ce  moment  à  l'impuissance  '. 

La  situation  de  l'empereur  Jean  V  était  bien  pénible,  car  il 
n'était  plus  qu'un  jouet  entre  les  mains  des  Turcs.  Constan- 
tinople étant  sérieusement  menacée,  le  vieux  et  malheureux 
empereur  fut  obligé  d'aller  en  Occident  pour  intéresser  les 
chrétiens  à  sa  cause.  Il  chercha  partout  du  secours,  en  Italie 
et  même  en  France.  Mais  ses  démarches  n'eurent  aucun 
résultat    pratique.    11    retournait    donc    tout    triste   chez    lui. 


1.  Doucas,  Bonn,  XII,  p.  44;  Phrantzès,  Bonn,  I,  2,  p.  51. 

2.  Doucas,  XIII,  pp.  47-49. 

3.  Nuvî  o'ôpaxe  t/jv  twv  iôvwv  toût^ov  (^Les  Serbes  et  les  Bulgares  -îv'av, 
■/.al  o)ç  oùS'auTOu  tuou  xa0y)[j.évotç  àpxîï  xà  ôvta.  D.  Kydonis,  Oratio  pro  subsi- 
dio  Latinorum.  Migne,  GLIV,  col.  97*2. 


so 
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lorsqu'à  W'iiise  il  se  vil  empêché  de  partir  par  ses  créan- 
eiers  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  ses  dettes  '.  Jean  écrivit  à  ce 
sujet  à  Constantinopie,  où  il  avait  laissé  comme  remplaçant 
son  propre  iils,  Andronic.  Mais  celui-ci,  bien  aise  de  se  voir 
léharrassé   de    son    vieux   père,    lit  la   sourde   oreille  '.    Seul 

n  second  iils.  Manuel,  alors  gouverneur  de  Thessalonique 
(a.  1369-1370),  eut  pitié  de  lui.  Il  ramassa,  comme  il  put,  les 
sommes  exigées  par  les  créanciers,  vint  à  Venise  et  délivra 
son  père  de  sa  situation  si  pénible  et  si  humiliante  pour  la 
dignité  impériale  '.  Cette  piété  filiale  lui  valut  plus  tard  la 
couronne  impériale. 

Mais  pour  le  moment  il  réoccupa  son  poste  de  gouverneur 
de  Thessalonique.  où  il  exerçait  une  sorte  d'autorité  presque 
royale. 

Son  administration  s'y  remarqua  beaucoup.  Il  réussit  à 
débarrasser  des  Serbes  le  territoire  voisin  '',  et  à  se  créer  des 
amis  non  seulement  à  Thessalonique,  mais  aussi  en  province, 
soumise  déjà  en  bonne  partie  aux  Turcs.  Ses  succès  le 
rendirent  trop  hardi.  A  un  moment  donné,  il  voulut  aussi 
chasser  les  Turcs  de  la  Macédoine.  II  se  mêla  imprudemment 
dans  un  complot  des  archontes  et  des  nobles  de  Serrés,  qui 
avaient  l'intention  de  massacrer  la  g-arnison  turque  et  de  lui 

1.  Miklosich  et  Miiller,  Acta,  III,  pp.  121-J25. 

2.  Clialcocondyle,  HisL,  p.  l\i  ;  Phrantzès,  I,  42,  p.  ;)2. 

3.  Clialcocondyle  et  Phrantzès,  /.  c. 

t.   "EÔ£i  yào  ©saaaÀovtxrj  xai  MaxsôoîJt   [JLslvaî  xiva  xuSspvrJTYjV  j-ô  tfov  êap- 

oâpov  yci;j.a^ojj.=vo;ç   (f.  38H) ^H[J.£T;    vCv  xwv   aùrou  7:ov(ov  toutov  xuptov 

kr.ooti/.rj'xv/  tO)V  yàp  iv  Maxsôov'a  xal  ©STxaXia  TzoAsrov,  ta;  ixvj  xal  TZoXXoiç 
-poTîpov  yf,ovoi;  àçp3a-:Y,xu''aç  ttJ;  Pfoaaitov  fjystxovt'aç  xaî  [xiyj^i  tzoXXou  toÏç 
yv.T0'3t  6ap6apotç  OcOouÀEuxuiaç*  Tac  o'oaov  oj'~(o  taÙTOv  -siascrOat  -apà  TiavTwv 
~poa8ox'o;x£vaç'  xà;  aèv,  o u x o ç  Ihioi;  t: o v o '. ;  à;:rjXXa?£  xou  xoiv  ilspCojv  Çuyou, 
o'ç  èoouXîuov  Tipoxspov,  xàç  oïpptoasv  f^OT)  XstTTotj^u/^ojuaç.  Chrysobulle  donné 
par  Jean  à  son  fils  Manuel  au  sujet  du  monastère  du  Sauveur  de  Didymo- 
tique.  \■f^'J.■^^-r^iou  xoj  Kuof.ivY,.  llpoo''u.'.ov  ei;  ypuaoêouXXov  xyjç  £v  xfo  Atôuaoxct/f;) 
a£oaa|X'.a;  ;j.ovy]ç  xou  l!'ox?,por  f,;j.fov  'Iv,aou  Xo'.axou  xou  I  lavxoxpàxopoç.  Ms.  gT. 
Paris.  I2i;{,  f.  .'WO. 
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livrer  la  ville.  Mais  le  sultan,  mis  au  courant  de  laiVaire.  pril 
des  mesures  éner^^-iques.  Il  dépéchn  en  Macédoine  un  de  ses 
meilleurs  j>énériaix.  Kliaïreddin-Pacha,  à  la  tète  d'une  nom- 
breuse armée,  avec  oi'dre  de  s'emparer  de  Thessalonique,  coûte 
(|ue  coûte  '- 

A  l'approche  de  cetli;  l'oiniidable  armée,  Manuel,  ne  pouvant 
pas  résister,  s'enfuit  auprès  de  son  père.  Mais  celui-ci  n'osa 
pas  le  g-arder.  Manuel,  poursuivi  par  la  terreur,  prit  à  la  lin 
une  décision  héroï([ue.  Il  se  présenta  lui-même  à  Murad  et  s(; 
jetant  à  ses  pieds,  lui  demanda  le  pardon.  Le  sultan,  avec  une 
sublime  magnanimité,  le  pardonna  et  le  combla  de  présents  •'. 
Ensuite  il  invita  l'empereur  Jean  de  le  pardonner,  lui  aussi, 
et  de  le  renvoyer  comme  g-ouverneur  à  Thessalonique. 

Sur  ces  entrefaites,  Khaïreddin-Pacha  vint  devant  la  ville, 
et  s'en  empara  sans  coup  férir  \ 

L'on  ne  saurait  préciser  Tannée  exacte  de  cette  prise. 

Hammer  donne  la  date  de  1385  -,  Murait  '  et  Hopf,  1387  '\ 
Sp.  Lampros,  1355  ~. 

Or,  toutes  ces  dates  sont  inexactes. 

Quelques  textes  publiés  plus  récemment,  loin  de  nous 
fournir  une  année  précise,  jettent  au  contraire  la  confusion 
sur  cette  question. 

Une  notice  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 


1.  Hammer,  u.  c,  pp.  259-260. 

2.  Chalcocondyle,  Bonn,  pp.  i6-47  et  52  ;  Phrantzès,  I,  12,  p.  47. 
:}.  Chalcocondyle,  p.  47. 

4.  Geschichte  des  Osmanisclien  Reiches,  t.  I,  Peste,  1827,   p.  194. 

5,  Murait,  Essai  de  chronogr.  byz.,  p.  729;  mais  à  la  p.  740,  cet 
auteur,  renvoyant  au  même  texle  de  Doucas,  Bonn,  pp.  49-50,  dit  que 
cette  prise  eut  lieu  en  1391,  ce  qui  est  plus  exact  quant  à  la  cita- 
tion. 

t).   Geschichte  Griechenlanda (h>s  MiftelaUer.  Enci/rl.  lù':ich  et  Grii- 

her,  86,  p.  40. 

7.  Nsoç   'EÀÀy]v.,  11  (1905),  p.  59. 
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(le  \  (Wiisc  tkmiu'  laiiiu'e  1387,  ;i\ril  ',  ce  qui  paraît  conlirnier 
les  (laies  admises  par  llopf  et  Murait.  Mais  elle  se  trouve  en 
coiîtradietioii  avec  lui  autre  texte  de  la  \le  de  saint  Athanasc 
(le  Mc'fcdrcs  '.  Ce  saint,  mort  en  l'i8.'],  connut  une  prise  de 
riiessalonicpie  [)ai'  les  Turcs,  «  qu'il  avait  prédite  trois  ans 
a\ant  '■'  », 

Par  conséquent,  cet  événement  eut  lieu  au  moins  environ 
1  an  1380.  si  ce  n  est  même  avant. 

En  outre,  on  ne  peut  pas  admettre  la  date  de  1387  parce 
(pi'en  1380.  Khaïreddin-Pacha,  qui  avait  joué  le  rôle  principal 
à  la  prise  de  Thessalonique  ',  était  déjà  mort  '. 

Quant  à  la  date  de  M.  Sp.  Lampros,  elle  n'est  pas  non  plus 
exacte,  parce  que  vers  1369-1370  seulement.  Manuel,  fils  de 
Jean  V,  l'ut  «gouverneur  de  Thessalonique,  contre  lequel  Murad 
envova  son  irénéral. 

Mais  alors,  comment  expliquer  les  deux  dates  contra- 
dictoires ? 

A  notre  avis,  il  n  y  a  qu  une  seule  explication  :  il  y  a  eu 
deux  prises  de  Thessalonique  par  les  Turcs,  lesquelles  se 
sont  succédé  à  un. intervalle  assez  court. 

La  ville  fut  une  première  fois  prise  par  Khaïreddin-Pacha  '' 
vers  1380,  mais  la  clémence  de  Murad  1  envers  Manuel  en  fit 


1.  'Ev  ÏT£i  T'o^|i,  |J.ï,v'.  x-o'Xk'.oi^  îvot/.Tiwvo:  i,  Tzaç^z^ôbr]  r^  (")£aaaÀoviXT)  toÏ; 
"AyapTjvot;'  â7:o)aopxcÏTo  zap'  aùxwv  ypovou;  8'.  J.  Millier.  Byzantinischen 
A nalekten  dans  la  Silzungsberlchte  K.  K.  Wiener  Akad.  Phil.  hist.  Cl., 
IX  Bd.  II  Heft,  p.  .394  et  s. 

2.  XlV.oc  Birjç.  Hu[J.6^oXr]  de  -ïjv  i^Topiav  twv  |jlovo)V  Xfov  MsisoipfDV.  Ibid., 
p.  232  et  s. 

3.  Nîxo;  BÉYi;.  hio;  y.xl  -oXiTeia  tou  ôaiou  Tza-pô:  tjijlwv  'AGava- 
ji'ou  àazi'aavxo;  sv  toi;  Stayot;  iv  xtî)  XtOo>  xw  xjk  a'jxfo  xXrjôévxt 
Mexswpto.  BuÇavxîç,  1909.  Introduction,  p.  235. 

V.  Chalcocondyle,  p.  1)2. 

l).  Hammer,  o.  c,  tr.  fr.,  p.  200. 

(i.   ('Iialcocondyle,  ihid.,  p.  47. 
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éloigner  les  troupes  tiircjues,  (>'lles-ci  reçurent,  peu  jiprès,  en 
1383,  l'ordre  d'v  revenir,  commandées  peut-être  par  ce  Karali- 
Pacha,  mentionné  par  Phrantzès  ',  et  que  les  auteurs  modernes 
identifient  volontiers  à  Kaïreddin- Pacha  •'.  Mais  les  Thessa- 
loniciens  se  défendirent  cette  fois  et  les  Turcs  furent  obligés 
de  mettre  le  siège  devant  la  ville  pendant  quatre  ans,  comme 
nous  l'apprend  la  notice  mentionnée  du  manuscrit  de  la 
Marcienne.  La  ville  tomba,  enfin,  au  pouvoir  des  Turcs  ' 
en  1387.  Cependant  Murad  lui  laissa  vraisemblablement  l'au- 
tonomie et  l'administration  byzantine,  se  contentant  seule- 
ment de  faire  occuper  la  citadelle  par  une  garnison  turque. 
Les  historiens  modernes,  s'appujant  sur  quelques  textes 
des  historiens  byzantins,  parlent  d'une  seconde  prise  de  Thes- 
salonique,  le  25  mai  1391  '.  En  effet,  en  cette  année,  l'on  voit 
Bajazet  s'installer  dans  cette  ville,  d'où  il  envoyait  partout 
des  ordres  et  chargeait  certains  dignitaires  des  différentes 
missions  ■'.  Les  Byzantins  racontent  d'abord  la  mort  de 
Jean  V  à  Thessalonique,  le  26  février  de  1391  '',  et  ensuite 
la  prise  de  la  ville  par  le  sultan  à  la  même  époque.  On  serait, 
par  conséquent,  porté  à  conclure  qu'une  seconde  prise  de  la 
ville  eut  lieu  vers  1391,  ce  que  dit,  du  reste,  en  propres 
termes,  l'historien  Doucas  '. 

1.  Ed.  Bonn,  p.  47.  Cet  auteur  ne  connaît,  il  est  vrai,  qu'une  seule 
prise  faite  par  Karali-Pacha  ;  mais  vu  l'époque  postérieure  aux  événe- 
ments où  il  écrivit  son  récit,  il  est  probable  que  des  informations  pré- 
cises sur  les  deux  prises  de  Thessalonique  lui  ont  fait  défaut. 

2.  Hammer,  o.  c.  (éd.  ail.),  p.  660  ;  N.  Biri;,  o.  c,  p.  235. 

3.  Doucas,  Bonn,  p.  50. 

4.  Hertzberg-,  Geschichte  des  Byzantiner  uncl  des  Osmanichen  Beiches, 
p.  510.  Hertzberg  ne  parle  ni  de  la  prise  de  Fan  1387  ni  de  celle  de 
1380  ;  Hopf,  o.  c,  pp.  54-55. 

5.  'EvT£u0£v  -/al  6  MsXxojay);  cjTiÀXsTa'.  'jt.o  tou  àaYjoa  Ix  Tr];  (^êaaaXov'XTiÇ 
(a.  1391).  De  Bebus  Epiri,  fraginentum  III,  Bonn,  p.  234. 

6.  Phrantzès,  I,  18,  p.  65. 

7.  EÎXs  xal  ('î)£ijaaXov''xT]v  xai  -à  as-à  xrjv  0£aaaXov''xr,v  /(up-'a.  Bonn,  p.  50. 
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Xéannioins.  en  admctlanl  cela,  une  chose  resleraiL  incom- 
préhensible. (A)mnienl  les  Turcs,  après  s'être  emparés  de 
cette  ville  en  1387,  furent-ils  chassés  de  Thessalonique,  — 
eux  qui  étaient  tout-puissants  —  par  ces  pauvres  Byzantins, 
réduits  presque  à  l'esclavai^e  ? 

Aucun  historien  ne  fait  mention  d'un  tel  événement  ou 
même  d'une  cession  bénévole  de  la  ville  de  la  pari  du  sultan. 
Ensuite  comment  expliquerait-on  l'existence  à  Thessalonique 
d'une  o^arnison  turque  en  1390  '  ? 

Il  faut  donc  admettre  que  les  Turcs,  comme  à  Serrés,  se 
contentèrent  d'un  tribut  payé  par  les  Thessaloniciens,  aux- 
quels ils  avaient  imposé,  en  outre,  une  garnison  résidant  dans 
la  citadelle.  Constantinople  continua  probablement  à  avoir 
son  représentant  à  Thessalonique.  Jean  V,  étant  considéré 
comme  un  vassal  du  sultan,  la  garnison  turque  n'avait  rien  à 
redire  à  ce  que  les  dignitaires  byzantins  de  Constantinople, 
voire  même  l'empereur,  vinssent  à  Thessalonique  séjourner 
de  temps  en  temps.  Jean  V  y  mourut  lors  d'un  de  ses  séjours, 
juste  au  moment  où  Bajazet  se  préparait  à  changer  complè- 
tement l'état  existant  de  choses. 

En  effet,  il  enleva  aux  Thessaloniciens  leurs  privilèges, 
transforma  en  mosquées  certaines  églises  ',  et  demanda  un 
nouvel  impôt,  celui  du  sang.  Les  habitants  furent  forcés, 
ainsi  que  nous  l'apprend  un  discours  de  l'archevêque  Isidore 
(a.  1395),  de  donner  un  nombre  d'enfants  destinés  à  être 
convertis  à  la  religion  musulmane  et  à  servir  dans  le  corps 
des  Janissaires  ■^. 


1.  (]omnèiie  le  moine  et  Proclos,  éd.  G.  Destounis,  pp.  32,  36,  cité  par 
])£rjç,  o.  c,  p.  235. 

2.  TrjV  0£aaaXov'//.rjV,  r,v  oià  -oÀÀoiv  iôpwxwv  6  à[J.ô;  ;:a'rr,p  (dit  le  sultan 
Musa  (1411-1413)  en  haranguant  ses  troupes)  i/Xr, pwaaxo  xal  toùç 
Ç w jx 0 ù ç  T w V  £ 1 0 oi À oj V  £ î ç  i £ p à  T £  [JL  £ V r|  T 0 u  0 £ 0  j  y. ai  T o u  z p o cp tJ t o u 
;j.£T£aTT,a£v.  Doucas,  XIX,  p.  92. 

3.  'Ou'.À'a  7:£p'.  tyj:   àp-ay^ç   Tfov   ratSwv  xaià   to   toîj   àu.r|pà   krAxcuy^ot.  xai 
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C'était  un  véritable  (lésastre  jioiir  la  ville.  A  cette  occasion. 
Isidore  tint  très  courageusement  un  tort  émouvant  discours 
devant  une  assemblée  accablée»  par  la  douleur.  Il  osa  même 
llétrir  les  Turcs,  maîtres  de  la  cité,  blâmant  en  même  temps 
ses  compatriotes  de  "  leur  impiété  »  (pii,  selon  lui,  était  la 
cause  du  fléau  envoyé  par  Dieu  '. 

C'est  pour  cela  que  l'historien  Doucas  considère  ce  chanj^e- 
ment  de  situation  au  point  de  vue  administratif,  comme  une 
vraie  prise  de  la  ville  par  les  Turcs  -,  (ju'il  met  en  1391. 

Cependant  la  fortune  parut  un  moment  sourire  ;ui\ 
Byzantins. 

Après  la  mort  tragicpie  de  Bajazet,  ses  fils,  comme  on  le 
sait,  se  prirent  de  querelle  pour  la  succession  au  trône.  Ils 
firent  souvent  appel  à   Byzance. 

Un  d'entre  eux ,  Souleïman  s'engagea,  en  échange  de 
l'appui  de  l'empereur  Manuel,  à  lui  rendre  Thessalonique  et 
toutes  les  villes  du  territoire,  qui  s'étend  jusqu'au  Strymon  '. 

Ce  fut  le  général  Démétrius  Lascaris  Léontaris,  qui  eut 
l'honneur  de  reprendre  la  ville  ■'.  Il  y  resta  comme  gouver- 
neur •',  jusqu'à  ce  qu'il  fût  remplacé  par  le  fils  de  Jean  V. 
Andronic*'^  Celui-ci,  bon  gré,  malgré,  vendit  la  ville  en  1423 


6903=1395.  Ms.  gr.  Paris.  1192,  f.  320  et  s. 

1.  Ti  yàp  oGx  av  àv0p«oroç  ;:àOo'.,  zatSa  ôooJv,  ov  £Y£vvy,asv,  ov  àvsÔps'Icv, 
ut:\^  ou  tzoXXcc  roXXazt;  toiv  o'fGaÀawv  lizioxoL^s.  odtxpua,  sîç  àxcov  £Ùyd(i.£voç 
eù8at;j.oviav  âXriXaxsvat,  toutov  l^a-çvy);  S'.aiwç  àXXo<pjXfov  "/spalv  àpzaÇdixsvov, 
xaî  SIC  ofXXdxota  ijLSTaxcasïv  I6t]  6taÇd(j.£vov,  xai  ôapSapix^";  aToX%  xal  ©tov^': 
xai  àasSsia;  xai  Buato^iaç  ocXXy);  a/.îuoç  ysvlaôat  tAstà  [JLtxpôv  7:poj5oxf-')|j.£vov  ; 
Ms.  cité,  f.  320. 

2.  Doucas,  ch.  XIII,  p.  50. 

3.  Hammer,  o.  c,  pp.  133-134  ;  cf.  Doucas,  XVIII,  p.  79. 

4.  Chalcocondyle,  o.  c,  p.  174  ;  Doucas,  ibid . 

5.  Doucas,  p.  118. 

6.  Il  fut  installé  ici  par  sou  pf^re,  Jean  V  et  son  frère,  l'empereur 
Manuel.  Phrantzès,  I,  18,  p.  6h. 
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aux  Vénitiens,  qui  avaient  promis  d'en  l'aire  une  «  nouvelle 
\'enise  '  >'.  Leur  domination  ne  dura  que  sept  ans,  car  les 
Turcs  s'emparèrent  définitivement  de  la  ville  après  un  siège 
assez  court  -'  (a.  Ii30). 

1,  A  consulter  C  Sathas,  Doc.  inédite,  1,  p.  i;{;i  ol  s.  ;  Phraut/ès,  l, 
i:j,  Bonn,  p.  ")7  ;  1,  17,  p.  64;   Doucas,  ch.  xxix,  p.  11)*. 

2.  Voir  surtout  Jean  Anagnosle,  Récit  de  la  prise  de  Tliesaalonique 
par  lea  Turca,  éd.  de  Bonn  ou  de  Migne,  t.  GLVI,  Mào/.ou  EÙYSvtzoj, 
Movtooia  £-•  -f^  àXoWei  (H)£aaa>.ovfxYiç,  èv  ïxn  1430.  Ms.  192,  xv*^  s.,  ff.  82»- 
•H^  du  monastère  de  Cosonitza.  Papadopoulos-Kérameus,  'O  èv  K/Xet 
'h]ÀÀ.  çtXoX.  TjAÀ.,  àoy.  ârtTo.,  rapàp-ri[j.a  tou  IZ'  t.  (1886),  pp.  .")2-53,  et 
les  trois  monodies  puliliées  jiar  Lampros  dans  le  Nio;  'EAÀrjvoixvr^iJLfov. 
l.  V,  fasc.  4  (1908  . 


CONCLUSION 


L'histoire  de  Thessalonique  au  xiv*'  siècle  est  un  chapitre 
important  de  l'histoire  g-énérale  de  l'Empire  byzantin  à  son 
déclin. 

Gomme  on  Ta  vu,  c'est  dans  cette  ville  que  prit  naissance 
le  formidable  conflit  entre  le  monachisme  tout-puissant  et  la 
Renaissance  ;  c'est  dans  cette  ville  que  se  déclara  avec  plus 
d'éclat  la  lutte  qui  mettait  aux  prises  les  pauvres  avec  les 
riches  ;  c'est,  enfin,  dans  cette  ville,  que  pour  la  première  fois 
dans  le  monde  byzantin  se  forma  un  gouvernement  municipal 
purement  démocratique  et  indépendant. 

Thessalonique  joua  ainsi  un  rôle  des  plus  importants  pour 
la  liberté  du  peuple  et  pour  l'émancipation  des  pauvres. 
Ceux-ci,  trop  déconsidérés  et  exploités  par  les  riches  et  par 
les  gouvernants,  essayèrent  de  secouer  le  joug  et  de  demander 
justice.  Leur  misère,  en  effet,  constituait  un  vrai  danger 
national.  Mais  les  classes  dirigeantes  ne  s'en  rendaient  guère 
compte.  Fiers  de  leur  race,  altiers  et  autoritaires,  les  nobles 
et  les  riches  méprisaient  le  peuple  et  le  considéraient  comme 
leur  esclave  naturel.  Et  lorsque  celui-ci  se  révolta,  lorsqu'il 
se  livra  au  massacre  de  ses  oppresseurs,  cela  fut  considéré 
comme  une  démence  inexplicable,  comme  une  calamité  que 
Dieu  avait  envoyée  pour  mettre  ses  fidèles  à  l'épreuve. 

Le  gouvernement,  composé  de  nobles  et  de  riches,  était 
incapable  de  comprendre  la  gravité  de  la  situation  intérieure 
de  l'Empire.  Il  n'a  pris  aucune  mesure,  comme  il  le  fît  jadis, 

O.  Tafrali.  —  Thessalonique  au  XIV'  siècle.  19 
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pour  j)rolég-er  les  pauvres  contre  les  puissants  laïques  ou  reli- 
g-ieux.  Ainsi  fut-il  impuissant  à  conjurer  l'anarchie,  provoquée 
surtout  par  la  misère  du  peuple,  anarchie  qui  alla  grandissant 
et  amena  la  chute  de  l'Empire. 

Les  attaques  des  ennemis  avaient,  il  est  vrai,  beaucoup 
affaibli  cet  Empire,  jadis  si  puissant  ;  elles  avaient  épuisé 
ses  ressources  et  réduit  ses  forces  militaires  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  uniquement  les  guerres  qui  détruisent  un  pays.  Les  conflits 
intérieurs,  les  luttes  entre  les  classes,  qui  s'acharnent  à 
défendre  outre  mesure  ce  qu'elles  croient  être  leur  droit, 
rompent  l'unité  de  la  nation,  provoquent  l'anarchie,  tuent 
tout  esprit  de  sacrifice  pour  la  noble  idée  de  la  patrie,  et 
préparent  ainsi  le  coup  de  grâce  de  l'ennemi. 

C'est  par  suite  de  cette  anarchie  que  Byzance  succomba_,  si 
rapidement,  sous  les  coups  des  Turcs. 

La  conscience  de  l'idée  de  patrie,  ou  tout  au  moins  de  l'inté- 
rêt suprême  de  l'Etat,  n'existait  plus  ;  elle  fut  remplacée  par 
l'égoïsme  borné  et  criminel  de  l'intérêt  personnel. 

Il  fallait  mettre  une  fin  à  cet  état  intolérable  de  choses. 
Une  intervention  étrangère  était  nécessaire,  voire  même  salu- 
taire pour  les  malheureuses  populations  de  la  Thrace  et  de  la 
Macédoine,  que  les  invasions  et  les  guerres  civiles  avaient 
décimées.  Il  fallait  que  la  tranquillité  fût  rétablie  par  un 
gouvernement  fort.  Et,  en  elTet,  les  Turcs  se  chargèrent  de 
mettre  tout  en  ordre. 

L'Empire  byzantin  tomba  par  suite  des  querelles  poli- 
tiques, étroites,  personnelles  et  égoïstes  entre  les  riches  ; 
par  la  cupidité  et  par  l'oppression  exercées  sur  les  pauvres, 
ainsi  que  par  les  luttes  qui  avaient  éclaté  entre  les  deux 
classes  ;  il  tomba,  enfin,  par  suite  du  manque  de  patriotisme 
de  l'aristocratie  qui,  pour  défendre  sa  cause  et  servir  ses 
intérêts,  fit  appel  à  l'étranger. 

Les  nobles  et  les  riches,  qui  formaient  la  classe  instruite, 
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éprise  des  lettres  gTec({ues,  ([ui  connaissaient,  par  conséquent, 
assez  bien  l'histoire  ancienne  avec  ses  sublimes  exemples 
d'amour  de  la  patrie,  devaient  s'élever  jusqu'à  l'idée  du 
sacrifice  pour  le  bien  commun  ;  et  cela  d'autant  plus,  que  les 
Zélotes,  gens  pauvres,  si  décriés  par  eux,  avaient  fait  preuve, 
dans  un  moment  donné,  d'un  patriotisme  digne  de  tout  éloge. 


TABLE    ALPHABÉTIQUE   DES    NOMS   ET   DES  MATIÈRES 


Abramites,  57,  58,  102. 
Acapniou  (monastère),  99. 
Acarnanie,  178,  187,  222,  223,  250, 

274. 
Acatonius  (monastère),  100. 
acropole,   118,   217,  218,   244-247, 

279. 
Acroulliou  (monastère),  101. 
administration,  45,  80,  85,  94,  108, 

110,    125,    127,    164,    196,   271  ; 

administration     municipale     de 

Thessalonique,  15,  66,  223,  224, 

289  ;    administration    financière, 

59. 
Adriatique,  122. 
aediles  morum,  83. 
àytoBo'jXot,  38. 
àyyapsia,  111. 
agora,  220. 
àYopavd[j.ot,  82-84. 
àyopwv  è;î[[X£Xr)Tat,  83. 
àyopaiot,  32,  106. 
agriculture,  97,  109. 
àYpd|j.£vo[,  19. 
Aï  Vasili  (lac  de),  132. 
Albanie,  122;  Albanais,  222. 
Alexandre,  39. 
Alexandrie,  122. 
Alexis  Amnos,  59. 
Alexis  Apocauque,  44,  70,  75,  210, 

216,  223,  224,  232,  234,  235,  239, 

240,  242,  257. 
Alexis  I  Comnène,  38,  54. 
Alexis  Cassandrinos,  160. 
Alexis  Métochite,  gouverneur  de 


Thessaloni({ue,76,  160,  249,  250- 
252. 

Alexis  Paléologue,  216. 

Almugavares,  206-208  (voir  Cata- 
lans). 

Alusianos,  8. 

Amalfi,  125. 

ambassadeurs.  78. 

Ambélakia,  93. 

Amphaxitie,  56. 

àva/.afXTiTt/.to;  s'yovrs;,  37. 

Anastasiopolis,  227. 

Ancône,  123,  125. 

àv5pcxz:ooa,  39. 

André  de  Colosses,  198. 

André  Paléologue,  chef  des  Zélotes, 
76,  242-244,  246,  248-252,  264. 

Andrinople,  11,  24,  73,  122,  207, 
239,  255;  Andrinopolitains,  226, 
262. 

Ange  Paléologue,  207. 

Angeli,  26. 

Andronic  II,  25,  42,  48-50,  63,  66, 
85,  87,  90,  92,  93,  120,  124,  146, 
173,  209,  211,  214,  215,  218. 

Andronic  III,  25,  35,  50,  51,  54,  63, 
85,  103,  113,  120,  142,  178,  187, 
211-223,  226. 

Andronic  le  Despote,  fils  de  Jean  V, 
51,  239,  282,  287. 

Andronic  Paléologue,  général  by- 
zantin, 231,  232. 

Andronic,  protovestiaire,  comman- 
dant des  troupes  macédoniennes, 
214,215. 
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Anne  de  Savoie,  impératrice  de 
Byzance,  22,  M,  72,  106,  112, 
114,  194,  19o,  224,  225,  227,  233, 
249,  253,  260,  276-279. 

annedjchi  câfaly,  66. 

Antioche,  136,  198. 

à-oypaçi/.al  k\i.T:opîai,  22  ;  àroypacpsu; 
ou  O-OYpaçïu;,  .59;  àzoypaçpT)  xaî 
èÇiawatç,  59. 

Apollon,  133. 

Apollonie,  122. 

iizor/.iaiy  69. 

aTZOTaxTdpTiç,  33. 

Aproïtes  (monastère  des),  101. 

Apros  ou  Acrous,  57,  212. 

archanges,  136. 

archevêché,  91,  93;  archevêque, 
14,  44,  49,  67,  69,  70,  72-74,  84- 
90,  94,  95,  109,  141,  264,  269, 
271  ;  archevêques  de  Thrace, 
196;  archevêques  de  Macédoine, 
197. 

archontes,  22-24,  30,  46,  50,  65,  67, 
72,  74-79,  84,  86,  88,  90,  109,  260, 
261,  263-265;  archontes  campa- 
gnards, 23. 

ocpyoy-cr/.à  xxTjixaTa,  111. 

àp/ov-dvîO'jXor,  àpy^oviorouXa,  23. 

àpyovToywpïxat,  àpyovToy wptavot,  23. 

Ardaméri,  91-93. 

Argyros,  partisan  de  Nie.  Grégoras, 
196. 

Arius,  188;  arianisme,  190. 

apiarot,  19,  20,  23. 

armateurs,  27,  29,  33. 

armée,  211,  212,  215,  218,  231,  233, 
270. 

Arméniens,  18,  40,  41,  127. 

Aromounes,  41,  42  (voir  Coutsova- 
laques  et  Tsintsares). 

arrondissements,  57. 

àpfAoaTat,  82,  83. 

Arsène  le  Cretois,  170. 

Arsène  Tsamplacôn,  232. 


art,  165-168. 

artisans,  27,  32. 

ascétisme,  185. 

Asclépios,  134. 

Asie  Mineure,  119,  219,  235,  255, 
279. 

Assan  Andronic,  275,  276. 

Assemblée  du  peuple,  73-75,  225. 

assesseurs  (aujjLTzovot,  ::ap£Ôpot,  auvs- 
5ptàCovT£;),  62. 

àaTt/.oi,  19. 

Astra,  160. 

astronomie,  176. 

àaxuvojxot,  82,  83. 

àcïuvsTOv  (tÔ),  32. 

Athanase,  partisan  de  Nie.  Grégo- 
ras, 196. 

Athanase  de  Cysique,  160. 

Athanase,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  120. 

Athènes,  subjuguée  par  les  Latins, 
156. 

aùXrjXriç  0£aaaXovtXY]ç,  46. 

autochtones,  18. 

autonomie,  259. 

Avares,  2-4,  8. 

Avignon,  185. 

avocats  (auvrJYopot,  Sf/.oXoyot),  29,  30,        , 
62,  63. 

'AyetpoTTotyiToç,  138,  143,  241. 

Axios  (fleuve),  118. 


Baïounites,  3,  41. 

Bajazet  I,  86,  281,  285-287. 

Balsamon,  159. 

barbares,  2,  8,  35,  184. 

Barcelone,  125. 

Bari,  125. 

Barlaam,   159,   163,    174-184,   186- 

191,  194,  199-203,  269. 
Basile  Digénis  Acritas,  136. 
Basile  II,  7,  23,  25,  119. 
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Baudouin  de  Flandre,  9. 

Bechik  ou  Bolbé  (lac  de),  9:j,  122, 

219. 
bedeaux,  161. 
Bekkos,  179. 
Bélézites,  3,  41. 
Belgrade,  122. 
Benjamin  de  Tudèle,  39,  40. 
Benoît  XII,  177. 
Béotie,  118. 
Berzites,  3,  41. 
BïiXoç,  60. 
Bisaltie,  56. 
Bitolia,  122. 

Blachernes  (palais  de),  196. 
EXà^o'.,  42. 
Boccanigra,  257. 
Bolbé  (lac  de),  122. 
BoXepoç,  60. 

Boniface  de  Montf errât,  9,  10,   24. 
Bothiée,  56. 

boulé,  72  ;  bouleutérion,  72,  73. 
bourgeois,  19,  23,  25,  27,  28,  31. 
êpeçpoTpoçeia,  94. 
Brousse,  279. 

Bryennios,  diacre  de  la  sacelle,  195. 
budget,  77,  78,  90,  108. 
Bulgares,  6-8,  11,  39,  135,  210,  221, 

239,  277,  281  ;  Bulgarie,  29,  85, 

117,  121,  128. 


Cabasilas  (diacre),  158. 

Cabire,  131,  132. 

Caffa,  39. 

caisse  publique,  47,  58. 

Calabre,  174,  175. 

Calamaria,  56,  57. 

calligraphie,  166. 

Galliste,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  196,  227,  277,  278. 

campagnards,  237  (voir  cultiva- 
teurs). 


Campania,  93,  12:{. 

capiliaticon  (xaTrriXtàT'./.ov),  120. 

Cappadocien,  118. 

carabite,  34. 

Caraféria,  43  (voir  Verria). 

caravanséraï,  123. 

caricatures,  166. 

Gassandre,  1. 

Cassandria,  56,  91-93, 125,  126,  207- 

209. 
Castoria,  218,  274. 
Castri,  91,  93. 
castrophylax,  58. 
Catalans,  79,  206-209  (voir  Almuga- 

vares). 
catépanô  (/.aTSTràvoi),  45,  52,  57. 
catépanikia  (-/.axsravt/ia),  52,  57. 
cavaliers,  58. 
Ciban  (Tat[x::avo;),  232. 
Cilicie,  198. 
citadelle,   58,    127,   239,  245   (voir 

coula  et  acropole), 
citoyens,  19,  20. 

Chalcidique,  26,  56,  207,  231,  276. 
chambellan  du  palais  de  Thessalo- 

nique,  46. 
Chandax  sur  le  Strymon,  60. 
Candrénos,  général    byzantin,    79, 

207-209. 
chantres,  88,  142,  147. 
chapelle  du  Sauveur,  166. 
chef  des  juges,  66. 
cheïrotonies  ()(^£tpoTov(at),  264,  271. 
Chilandari  (monastère),  207. 
Chio,  123,  195. 

Chortaïte  (monastère  du),  213,  216. 
Chrélès  (Chrelja),  227,  228,  231. 
Christ  (Le),  131,  132,  143-145,  153, 

172,  268. 
Christopolis,  50,  211. 
Chrysolaras,  158. 

Chumnos,  stratopédarque  et  gou- 
verneur de  Thessalonique,  216, 

217. 


296 


TATÎLE    ALPTTARETIQUE 


Chypre,  110,  123,  257;  Chypriotes, 
2o8. 

classe  moyenne,  27,  28,  30,  201, 
229,  237  (voir  les  moyens). 

classe  première,  22. 

Claude  II,  2. 

clercs,  30. 

clergé,  20,  26,  28,  40,  73,  87,  94, 
98,  141,  1.j3,   186   (voir  prêtres). 

Clisthène,  258. 

Clopas  (port  de),  236. 

colons,  1,  3"). 

commerce,  6,  16,  18,  97,  117,  119- 
121,  123,  124,  126-128;  commer- 
çants, 23,  27,  29,  33,  97,  98,  106, 
118,  1.39. 

commis  ou  drogmans  de  la  douane, 
61. 

commissaires,   82    (voir   à7Tuvd[i.o[). 

Comnènes,  25,  26,  38. 

Constant  II,  4,  5. 

Constantin  Apelméné,  59. 

Constantin  Assan,  général  d'An- 
dronic  II,  160,  218. 

Constantin  (Cyrille)  et  Méthode, 
apôtres  des  Slaves,  6. 

Constantin  Copronyme,  130. 

Constantin  Harménopoulos,  65, 143, 
144,  151,  153,  195. 

Constantin  le  Despote,  gouverneur 
de  Thessalonique,    55,   211-213. 

Constantin  Mésopotamitès,  arche- 
vêque de  Thessalonique,  11,  87. 

Constantin  Paléologue,  49,  232  ; 
femme  de  Constantin  Paléologue, 
156. 

Constantin  Pergaménos,  59,  61. 

Constantin  Pogonate,  4. 

Constantin  Porphyrogénète ,  fils 
d'Andronic  II,  45,  47,  205. 

Constantin  Tsimpanos,  59. 

consuls,  257,  258. 

contributions  (auvetaçopat),  78. 

Corcyre,  38,  60. 


corporations,  33,  34. 
correspondance     des    Thessaloni- 

ciens,  159. 
corvées,  111. 
Cotéanitsis,    chef  de    la    garnison 

thessalonicienne,  58,  244. 
côtiers,  34. 
Couber,  17. 
coula  (acropole),  239. 
Coutsovalaques,    35,    41,   42    (voir 

Aromounes  et  Tsintsares). 
coutumes,  67,  68,  88,  89,  265,  268, 

269,  271. 
Crète  (L'île  de),  22,  83,  123,  173. 
Cretois  (village  des  Cretois),  223. 
Croisés,  9,  36,  136;  croisade,  11. 
croix,  étendard  des  Zélotes,  230. 
culte  des  images,  130. 
cultivateurs,   29,    32,  35,   97,  103, 

104,  109-112,  114,  115,  267. 


Dacie,  4  ;  Daces,  42  ;  Daco-Rou- 
mains,  17. 

Dalmatie,  211. 

Daniel,  archevêque  serbe,  207-207. 

Danube,  2,  119,  122. 

Dardanie,  4. 

David,  271. 

délits  militaires,  58. 

démagogues,  74. 

démarques,  142. 

Démétrius  Assan,  gouverneur  de 
Thessalonique,  214. 

Démétrius  le  Despote,  223. 

Démétrius,  commandant  des  trou- 
pes macédoniennes,  215. 

Démétrius,  archevêque  de  Bulgarie, 
11. 

Démétrius,  fils  d'Andronic  II,  205. 

Démétrius,  fils  de  Boniface  de 
Montferrat,  10. 

Démétrius  Cabasilas,  160,  166. 

Démétrius  Kydonis,  20,  24,  26,  63, 
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95,  106,  loO,  155,  158-100,   173, 

197,  201,  249,  259. 
Démétrius,  petit-fils  de  Théodore 

Ange,  12. 
Démétrius  Lascaris  Léontaris,  g-ou- 

verneiir  de  Thessalonique,  287. 
AyjfxrjTpia,  117.  ^ 

démos,  28,  31,  225,  226,  244. 
démocrates,  28,   255;  démocratie, 

256. 
despotat,  48,  51. 
Dexios,  archevêque,  193,  196. 
Zv/.da'KoXoi,  83. 
8LxaaTr]ptaxo(j|i.rxà,  tzoX'.t'.yA,  âxxXrjata'j- 

TLxà,  61. 
dicéophylax,  64. 
8txoppa(|)ot,  113. 
8Tl[j.oa[ap[oi,  37. 
8y][jL6(Tta  ou  ôyjfjLoataxa,  110. 
diocèse,  72,  90,  94. 
Dioclétianopolis  (Castoria),  53. 
8'.otxr]Tr];,  46,  65. 
Dionysios  (religieux),  193. 
domestiques,  94. 
domini  ou  signori  de  nocte,  83. 
Dorothée,    moine    thessalonicien, 

187,  196. 
Dosithée  Kératinos,  160. 
Doucas  ou  Ducas,  13. 
douloparèques,  35,37;  douloparé- 

kia,  37. 
douaniers,  59,  60;  aides-douaniers, 

30. 
Doucopoulos,  160. 
Drama,  228. 
Dragoubites,  3,  41  ;  Dragoubiteïa  ou 

D'rougoubiteïa,  91,  92. 
droits  politiques,  19;  droit  public 

et    privé,    66  ;    droit    ethnique, 

«  droit  naturel  »,  66  ;  droit  muni- 
cipal, 66. 
Durazzo,  122. 
dux,  45,  46. 
Suvatoc,  19,  22,  23,  28. 


Edcssa,  122,  218,  232,  274,  275. 

Egine  (Ile  d'),  145. 

églises,  64,  94,  264,  266,  267,  286. 

Egnalia  (Via),  53,  121,  122,  140. 

Egypte,  139. 

r/.xXïiaïaaTtxà  xTrJiJiaTa,  111. 

r/.xptTov  (tÔ),  23;  sxxptTo;  iJ.£p'';,  30. 

Emathie,  56. 

"E[j.6oÀo;,  56. 

encaisseur  principal,  59. 

Enos  ou  Enno,  44,  127. 

enseignement,  101-164,  177,  180. 

éparque  ou  hy parque,  46. 

Epicurisme,  190. 

Epidamnos,  122,211. 

Epiphanios,  271. 

îTzioavsiç,  20. 

Epire,  55,  122,  209. 

£T:lir\[xoz  [xspt'ç,  20,  23. 

sT.iTpoT.zia,  22;  épitrope,  46. 

Erklii,  54. 

esclaves,  19,  36,  38,  248. 

Espagne,  118,  123,  139;  Espagnols, 

18,  119,  125. 
Esthamboul  (Constantinople),  120. 
établissements  religieux,  84. 
étendard  impérial,  46. 
Etienne   Douchan  Urosch  V,  223, 

251,  274-277. 
Etienne  Urosch  III,  Decansky,  214. 
Etienne  Gavriélopoulos,  55. 
études  grecques,  149,  154, 164,  168, 

170,  180,  184-186,  189,  195,  199, 

201,  203. 
études  judaïques,  158. 
Eubée,  235. 

eunomie,  271  ;  sùvoataç  ôior/riTai,  83. 
$j;:aTpiBat,  23. 

î'JTZOpOi,   20. 

Eusèbe,  archevêque  de  Thessalo- 
nique, 3. 

Eustathe,  archevêque  de  Thessa- 
lonique, 17,  18,  21,  38,  40,  41,  75, 
80,  149,  166. 
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^ÙTsXcî;,  19,  23,  32. 

évêques,  49,  87,  88,  92,  100,  257. 

£"j/iTat,  178. 

exarque,     87,     94  ;     exarque    des 

hymnes,  94. 
sÇf.j  ;:at6c(a,  lo3. 


Famaguste,  257. 

Filelfe,  170. 

©iXoraTpi;,  133- 

ç;tXo;:oX'.;,  133. 

çtXoptoijLaïot,  252. 

finances,  59,  85. 

fisc, 111. 

Flandre,  123. 

flotte,  271. 

France,  123,  139,  281  ;  Français, 
119,125. 

foires,  119;  foire  de  Saint-Démé- 
trius,  117,  118;  foire  de  Sainte- 
Sophie,  119. 

(poiTrjTaî,  164. 

fonctionnaires,  52,  70,  263;  fonc- 
tionnaire de  haute  importance, 
61;  fonctionnaires  du  fisc,  61. 

çopoXdyoc  ou  SezaTtarat,  61. 

çpaYY^cp/ovxeç,  23. 

çuXaxri  "/oo;,  172. 


Gabalas,  28,  237. 

Gabriel,  archevêque  de  Thessalo- 

nique,  160. 
Galatista,  93. 

Galico,  56,  93,  221,231,  234. 
Gallien,  2. 

Gallipoli,  44,  206,  207,  278,  279. 
Gannos,  196. 
g-arde  nationale  de  Thessalonique, 

263. 
gardiens,  84;  gardiens  de  nuit  (zsp:- 

-oXot),  82. 


Gn relia,  212. 

garnison,  24,  57,  208,  217,  244-246, 
251. 

Gasmoules,  18,  43,  44,  127,  128 
(voir  Vasmoules). 

(ilazis,  ô  àî^ô  Tou  ij.£YaXoj  GsaaaXovi- 
xaiou  (xXXay'ou,  53. 

Gennadios,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  154,  201. 

Gênes,  123,  126,  256,  273;  Génois, 
18,  60,  121,  124-126,  256,  277. 

Geofi'roi  de  Villehardouin,  12,  67. 

Georges  Cocalas,  59,  242-246,  248, 
249. 

Georges  Lucas,  233. 

Georges  Lyzikos  de  Verria,  com- 
mandant de  la  garnison  de  Thes- 
salonique, 217,  218. 

Georges  Pharisée,  59. 

Gérace,  191. 

yepouaia,  71. 

Gérasimos,  higoumène  de  la  Sainte- 
La  ure  de  l'Athos,  71,  213. 

yspo/ojAsia,  Yepoxo|j.o'.,  95. 

Yrj[xopot,  37. 

Glabas,  65,  159. 

Gorgoniko  (monastère),  100. 

Goths,  2,  8,  132,  133. 

gouverneur,  14,  22,  45-47,  49,  51, 
52,  53,  55,  57,  73,  74,  76,  85,  89, 
260;  sous-gouverneur,  59. 

gouvernement  civil  et  ecclésias- 
tique, 66  ;  gouvernement  répu- 
blicain, 65. 

Ypatj.[j.aTt<JTai,  162. 

Gratianopolis,  215. 

Grèce,  9,  123, 139;  Grecs,  8,  17,  18, 
67,  119. 

greffe,  62. 

Grégoire  Akindynos,  41,  158-160, 
176,  183,  187,  191-197,  200,  201, 
269. 

Grégoire  Palamas,  21,  29,  70,  88, 
90,  99,  109,  112,  140,  146,    151, 
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153,  158-100,  173,  174,  179,  180, 
181,  183-188,  193,  196,  198--200, 
203,  249,  250,  254,  262,  276,  279, 
280. 

Grégoire  le  Sinaïtc,  171-173. 

gymnases,  257. 

Gynécocastron  (Avret-IIissar),  54, 
231,232,  274. 

Gypséla,  122. 

Guèbres  Bardariotes,  43. 


hégémon,  133. 

Hellade,  4;  hellénisme,  6,  149,  150, 
157;  Hellènes,  157,   169;   hellé- 
nistes, 163. 
Hélène,  épouse  de  Jean  V,  278,  279. 
Hélène,  épouse  d'Etienne  Douchan, 

233,  277. 
Henri,  empereur  latin  de  Constan- 

tinople,  10. 
Héraclée,  107,  122,  255,  277. 
Héraclès,  133. 
Héraclius,  3-5. 
Herculôn,  91,  93. 
hérésies,  190,  197. 
Hésychastes,  21,  41,  loi,  153,  163, 
170-174,    177-179,    181-192,    195- 
197,199-202,223. 
Hiérissos,  91-93,  187. 
histoire  sacrée  (enseignement  d'), 

162;  histoire  profane,  102. 
Honorius  III,  10. 
hôtelleries,  95,  123. 
huile  parfumée,  130,  145  (voir  my- 

ron). 
humanisme,  155,  168. 
Huns,  2,  8. 

Hyaléas,  26,  51,  58,  59. 
hymnes,  138, 142,  147,  162. 
Hypatie,  156. 
hypodux,  51,52. 


lanina,  48. 

Ibn  Batoulah,  30,  60. 
icônes,  88,  211;  iconoclastes,  130. 
idolâtrie,  131,  184,  198. 
Illyrie,  121. 

Illyro-thraco-macédoniens,  17. 
impôts,  27,  30,  00,  05,  98,  102,  103, 
108,  110,  111,  120,  202;  impôts 
civils  (8r)[j.oa'.axà  eîaoôrjaaxa),  110; 
impôts  militaires  (a-paxujjTixa), 
110;  impôts  payés  par  corvées 
(à^ya^sta),  111;  impôts  payés  par 
les  parèques  (zapo'.xr/.a),  110. 
indigènes,  18. 

industries,  10,  18,  39,  40,  97,  118, 
123,  124;  industriels,  27,  28,  97, 
98. 
Innocent  III,  92,  101. 
inspectorats  [sTZKjy.vhiç) ,  57;  inspec- 
teurs du  marché,  120. 
instituteurs,  102. 
institutions  charitables,  94,  95. 
interprètes,  124. 

loannitsa,  tsar  des  Bulgares,  9,  10. 
Irène,   épouse  d'Andronic  H,  205, 

200. 
Irène,  fille  de  Théodore  Ange  et 
épouse   du    tsar    des    Bulgares, 
Assan,  12. 
Isaac,  religieux,  101,  227,  228. 
Isaïe,  évêque  arménien  de  Thessa- 

lonique,  41. 
Isidore,  archevêque  de  Thessalo- 
nique,  18,  24,  25,  06,  73,  80,  87, 
94,  99,  108,  lie,  134,   147,  151, 
101,  102,  107,  280,  287. 
Isidore  Boucheira,  152. 
Isidore,  patriarche  de    Constanti- 
nople,    159,    179,  187,  195  et  196 
(moine),  199,  249. 
Isidore  Glabas,  100. 
Ismaïl,  sultan,  279. 
Issakié-Djami  (Saint-Panteleïmon, 
monastère  de),  101. 


300 


TAHLE    ALPHABÉTIQUE 


Istrie,  4. 

Italie,  39,  118,  123,  139,  281  ;  Ita- 
liens, 119,  2.")7. 

Iviron  (monastère  du  Mont  Athos), 
100,  101. 


Jacques  Bragadino,  273. 

Janissaires,  28G. 

Jean  Anagnoste,  17,  86,  lo2,  155. 

Jean  Apocauque,  grand  primicère, 
fils  d'Alexis  Apocauque,  50,  55, 
58,  76,  239,  240-247,  249,  251. 

Jean,  archevêque  de  Thessalonique, 

Jean  Assan,  tsar  des  Bulgares,  11, 
12. 

Jean  Caméniate,  3. 

Jean  Cantacuzène,  20,  25,  26,  28, 
42,  46,  48,  73,  75,  94,  150,  158, 
169,  174,  175,  190,  195,  197,  198, 
200-203,  223-244,  247-250,  252- 
255,  258,  260,  261,  264,  268,  273- 
277. 

Jean  Doucas,  prince  d'Acarnanie, 
222. 

Jean,  évêque  d'Éphèse,  3. 

Jean,   fils  d'Andronic  II,  205,  206. 

Jean  XIV  Kalékas,  patriarche  de 
Constantinople,176, 1 91 ,  192, 194, 
195. 

Jean   Kyparissiotis,  189,  198,   199. 

Jean  V  Paléologue,  50,  51,  197,  233, 
249,  252,  253,  255,  260,  273-281, 
283,  284,  287. 

Jean  Paléologue,  gouverneur  de 
Thessalonique,  fils  de  Constantin 
Paléologue,  parent  d'Andronic  II, 
49,  214,  219. 

Jean,  fils  de  Théodore  Ange,  12. 

Jean  et  Théodore,  les  philosophes, 
158. 

Jean  III  Vatatsès,  12,  67. 

Jean  Vatatsès,  gouverneur  de  Thes- 
salonique, 22,  51. 


Jean  Zaridis,  211,  213. 

Jérémie,  archevè(jue  de  Thessalo- 
nique, 71,  213. 

Jérusalem,  198. 

Job  le  Moine,  200. 

Joseph  de  Stoudion,  130. 

Joseph  le  Philosophe,  208. 

juges,  58,  61,  83,  270;  juges  géné- 
raux (/.aOoÀ'./.o-  -/.oiTaQ,   64-66,   89. 

Juifs,  17,  18,  39,  86. 

judaïsants,  58-59. 

justice,  61,  63,  83,  85,  105;  justice 
ecclésiastique,  62;  justice  civile, 
63. 

justitiarii,  83. 

Justinien,  2,  36,  112,  130. 

Justinien  II  Rhinotmétos,  5. 


Kalophéro,  160. 

KavaaTpov  (cap  Paliouri),  56. 

Karali-Pacha,  285. 

y.XTokoyoi,  59. 

KaxacpuyTJ,  140. 

xsçaÀ'.T'.xoç,  51  ;   /.sçpaÀ'.tiXcJOVT£;,   52, 

58. 
Khaïreddin-Pacha,  283-285. 
khans,  123. 
Khosroès,  4. 
Kitros,  91-93. 

Klocotinitsa  (bataille  de),  11. 
Kodoniané,  village  près  de  Drama, 

228. 
■/.otA[X£p'/.tàp[ot  ou  TcÀwvat,  61. 
xotvôv  (tÔ),  24,  31. 
xd).a/.£ç,  21. 
Kotéanitsis,  231. 
KouxouXXswTwv  (monastère),  101. 
koutrouvia,  137. 
kral  des  Serbes,  22,  49, 78,  80,  214, 

219-221,  223,  227,  232,  233,  250, 

252. 
xTT)[AaTiat  Yf|;,  29  ;  XTr|[j.aTa  TipoatoTrtxa, 

111;  xtr^i-iaTa  TxpaTtwT'.xdc,  111. 
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Lacédéinonieiis,  258. 

AayojÔiavT]  ou  Attyo-joâ-ou  (Tauchaii 
Monastir),  100. 

Langada,  92,  231. 

Larissa,  123. 

Latins,  8-13,  18,  24,  34,  44,  67,  136, 
177,  209. 

Latomou  (monastère),  100. 

Icftéri,  36. 

Lemnos,  250,  278, 

Léon  VI  le  Sage,  6,  30,  91,  92. 

Léontius  (métoc),  101. 

lettrés,  20,  30,  73,  149, 150, 159-161, 
163,  168,  184,  203  ;  lettres  grec- 
ques, 150. 

Ligue  chrétienne,  56. 

Litéa  (porte),  101;  Lité  (ville),  91- 
93. 

livre  du  Préfet,  30. 

Locriens  Epizephyriens,  258. 

logge,  125. 

lois,  72,  95,  260,  267,  268,  271; 
lois  de  Léon  et  Alexandre,  114  ; 
lois  locales,  66,  68,  73,  259,  265; 
loi  des  villes  et  des  terres  dépen- 
dantes de  Thessalonique  (vd[j.o; 
à7:ot/.toJv),  69  ;  lois  Rhodiennes,  33. 

Lucques,  123. 

Lycostomion  (Pyrgéto),  55,  91,  92. 

Lycurgue,  258. 


Macaire,  higoumène  de  la  Sainte- 
Laure  de  TAthos,  plus  tard  ar- 
chevêque de  Thessalonique,  227, 
233. 

Macédoine,  1,  2,  4,  7,  8,  27,  45,  53, 
56,  121,  149,  279,  281-290;  Macé- 
do-Roumains,  41. 

magasiniers,  124. 

magistrats,  68,  73,  77. 

Malachie,  hiéromonaque,  200. 

Manastra,  générai  couman  du  tsar 
loannitsa,  10. 


uian<i!Livres,  32. 

Manicaïtis,  160. 

Manichéens,  189. 

Mans  (église  de),  136. 

Manuel  Comnène,  38,  142. 

Manuel  Kalékas,  198. 

Manuel,  gouverneur  de  Thessalo- 
nique, fils  de  Jean  V,  282-284. 

Manuel  II  Paléologue,  156,  160, 
287. 

Manuel,  fils  de  Jean  Cantacuzène, 
22,  242,  243,  245. 

Manuel,  frère  de  Théodore  Ange, 
11,  12. 

marchands,  118,  119,  121,  123-125, 
127  ;  marché,  66,  82,  83,  120,  123. 

Marc,  moine  thessalonicien,  187, 
194-196. 

Marco  Celsi,  consul  de  Venise,  128. 

Marco  Minotto  ou  Minoto,  baile  de 
Venise,  44,  63,  125,  126,  128. 

Margélatos,  chef  de  bergers,  273. 

Marguerite  de  Hongrie,  veuve 
d'Isaac  Ange,  plus  tard  épouse  de 
Boniface  de  Montferrat,  9,  10. 

marins,  32-34,  124,  134;  corpora- 
tion, 124,    243;  marine,  124. 

Martin,  gouverneur  de  Ténédos, 
278. 

martyrs,  132,  159  (voir  aussi  saint 
Démétrius). 

Massaliens,  185,  188,  189,  198  ; 
massalianisme,  174,  197. 

mathématiques  (enseignement des), 
176. 

Mathieu  Vlastaris,  151. 

Mathieu,  fils  de  Jean  Cantacuzène, 
223,  253,  276,  277,  280. 

Mauendeville,  149. 

Maurice,  empereur,  3,  130. 

Mauros,  5. 

Maximinien,  132. 

médecins,  30. 
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Mer  Noire,  118. 
[i.ioi-r];,  33,  270. 
Messembria,  20. 
Michel    Assan,    général    byzantin, 

215. 
Michel  Katharos,  fils  naturel  d'An- 

dronic  II,  210. 
Michel  VIII   Paléologue,   125,  126. 
Michel  Paléologue,  fils  d'Andronic 

II,  90,  105,  205,  209,  226. 
Michel  Paléologue,  chef  des  Zélo- 

tes,  76,  240,  241. 
Michel  IV  le  Pamphlagon,  8. 
Michel,  tsar  des  Bulgares,  218. 
Mistra,  37. 

myron,  137  (voir  huile  parfumée). 
Mygdonie,  56,  274. 
Muaaot,  191. 
moines,   20,  27,   95,   98,  99,     102, 

162,  170,  173,185,  186,  191,  194, 

198,  200,  202,  203,  227,  267,  270, 

272;  moines  russes,  101. 
Moldavie,  121  ;  Moldaves,  39. 
monachismc,  178,  272,  289. 
monastères,  27,  67,  94,  98,  99,  111, 

161,  207,  260,  263,  264,  267,  269, 

270,  271. 
Monastir,  122. 
Monomaque,  gouverneur  de  Thes- 

salonique,  55,  92,  231,  232,  234, 

235. 
Mont  Athos,  91,  93,  94,  145,  170, 

171,  174,  180,  186,  197,  199,  200, 

202,  207,  219,  227,  228,  251,  264, 

276. 
[AOjaêta,  164. 
moyens   (les,   oi  [xiaoi],  19,  27,  28, 

31  (voir  classe  moyenne). 
MuradI,  281,  283,284;  Murad  II, 

16,  54,  123,  152. 
musiciens,  150. 

Naples,  123. 


Narbonne,  125. 

nationalités,  16-18. 

naucléros,  33. 
Naxos,  44. 

Neilos  Cabasilas,  archevêque  de 
Thessalonique,  131,  151,  158, 
159,  259. 

Nestorianisme,  197. 

Nicée,  11,  12. 

Nicéphore  Chumnos,  15,  49,  63, 
102,  105,  135,  151,  159,  160,  166. 

Nicéphore  Calliste  Xantopoulos, 
151,  160. 

Nicéphore  Grégoras,  46,  156,  159, 
176,  179,  191,  192,  196-198,  201, 
221,  228,  259-261,  268. 

Nicéphore  Phocas,  19,  28. 

Nicolas  le  Diacre,  53. 

Nicolas  Cabasilas,  46,  63,  65,  69, 
95,  106,  112-116,  131,  151,  153, 
154,  156-158,  160,  163,  198,  242, 
249,  259-264,  267-271,  280. 

Niphon,  archevêque  de  Thessalo- 
nique, plus  tard  patriarche  de 
Constantinople,  87,  165. 

Nirvana,  173. 

nobles,  22,  23,  26,  28,  33,  72,  73, 
76,  97,  98,  107,  202,  224-226,  229, 
231,  236,  238,  239,  244,  246-249, 
254,  257-259,  272,  289,  290; 
nobles  militaires,  26  ;  nobles 
francs,  23  ;  noblesse,  20,  23,  25, 
224. 

vospà  -poasuyrj,  172. 

vojjLoôcTai,  88. 

nomophylaques,  94. 

Normands,  8,  17,  41,  86,  135. 

notables,  22,  49,  84. 

Novgorod,  122. 


Ochrida,  54,  122. 
Odégétreia,  100. 
Oenéotis,  160. 
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ochlocratie,  258;  o/Àoç,  31. 

oî/.ovd[xot,  95. 

à|xcpaXdt]/'jyot,  178,  181. 

orphelinats,  94,  95,  161. 

Orphano,  122. 

Orthodoxie  (Fête  de  T),  200. 

Oumour,  sultan,  222;  Oiimourl)C{ 

prince  d'Aïdin,  235,  230,  238. 
Ourkhan,  252,277,281. 
Ouzes,  8. 
o^ovdtxot,  83. 


TcatôsuTa'',  162,  164. 

palais,  46. 

Palamites,  194. 

Paléologues,  25-27,  125,  142,  202, 
211,213,  237;  Paléologue,  gou- 
verneur de  la  province  de  Rho- 
dope,  212;  Paléologue  (dame), 
156. 

Pallène  (Péninsule  de),  56,  208, 
219. 

-a[x::aXaioî,  23. 

TZCL^ixyiMxoiXoq,  87. 

Panagouda  (Église  de),  166. 

Panarétos,  139. 

Pannonie,  4. 

Pape  (le),  10-12. 

Papikion  (monastère),  174. 

rapaOaXàaatoi,  34. 

TzapoLyyapzioL,  111. 

parasites,  21. 

Paravardar,  56. 

Parèques,  19,  35-37,  44,  110,  111  ; 
Tcapotxtxôv  8{xatov,  36. 

parti  aristocratique,  23,  28,  30,  34; 
parti  démocratique,  22,  33,  203, 
224,  228,  232,  233,  241,  247,  257, 
260,  264,  275. 

pasteurs,  35. 

Patras,  222. 

Paul,  patriarche  de  Constantinople, 
198. 


pauvres  (-ivr^ts:,  mor/o-!),  21,  28,  31, 
32,  97, 102-109,  115,  202,  203,229, 
230,  251,  255,  258,  266,  268,  289, 
290. 

pédagogues,  162. 

Pégolotti,  61,  123. 

Pélécan  (Maldépé,  bataille  de),  219. 

pèlerins,  95. 

Pella,  122. 

Péloponèse,  9,  118. 

percepteurs,  108. 

TIS^ÎKOXO'.,  82. 

Pergaminos,  278. 

Péribleptos,  199. 

Persans,  4,  43. 

peste,  103. 

Péthéôrion,  228. 

Pétra,  91,  93  ;  monastère  de  Pétra, 

228. 
Pétrarque,  175. 
peuple  (Le),  22,  25,  28,  31,  84.  87, 

88,  102,  107,  201,  225,  245,  248, 

252,  258,  264,  269. 
Phacrasis,  160. 
Pharmakis,  242,  248. 
Phérès,   107,   217,    231,   274   (voir 

Serrés). 
Philippes,  228. 

Philocallou  (monastère),  101,  146. 
Philomatis,  215. 
philosophie,  150,  156, 158,  162, 164, 

168,  175-177,  180,  182,  184,  185, 

188,  189. 
Philothée,  patriarche  de  Constan- 
tinople, 28,    89,    152,    179,    183, 

185,  200,  259,  262,  278. 
Phrantzès,  145,  156. 
Piérie,  56. 

Pierre  et  Assan,  135. 
Pierre  Déléan,  8. 
piraterie,  124;  pirates,  34. 
Pisans,  18,  60;  Pise,  125. 
Platamon,  26,  55,  91-93,  233,  241. 
Pléthon  (Gémistos),  154. 
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Poléaninc  ou  Poliana,  43,  93. 
police,  80-84. 

population,  l;i-lS,  20,  :)8,  70. 
porte  maritime,  34,  243  ;  porte  d'Or, 

H  8. 
portefaix,  124. 
ports,  2^)7. 
Potidée,  91,  107. 
Pouilles,  123,  125. 
prêtres,    264,   267,    268,    271    (voir 

clergé). 
Prilape,  191. 

privilèges,  49,  68,  70,  94,  243. 
Prochoros  Kydonis,  150,  160,  169, 

196,  197,  199-201. 

-pOSŒTO''  ou   "ptOTOySpOl,   60. 

-posd^oTta,  138. 

professeurs,  30,  155,  164. 

7cpoÏJTà[jLevo[,  23. 

TrpoxaOrjixevoç  (président),  62, 

IIpo-aToptov  (K'jp'.axr]  xo)v),  104. 

prophètes,  173. 

Propontide,  122. 

propriétés,     102,    263,    269,     270  ; 

grande  et   petite   propriété,  27; 

propriétaires,  27,  202,  203. 
-pouyovTsç,  22,  23,  28,  32. 
7:po(T-/.a0rj[jL£vo'.,  35,  37,  78,  110. 
province,  89. 
prudents,  30,  32. 
::pojT0X£çpaXa5£;,  23. 
~Tojyoxo(j.£ia,  7:rroyoTpo®£ia,95  ;  -xw/o- 

Tpoçot,  95. 
puissants,  19,  20-24,  31,  34,  47,  98, 

107,  108,  245,  290. 
Pydna,  91. 
ri'Jp.oojv,  158. 


recrutement,  59. 
recenseurs,  59-61,  218. 
remparts,  263,  267,  269,  271,  272. 
Renaissance,  156,170,178,183,185, 
195,  199,  203,  289. 


Rentina,  228,  231,  233. 
Reniers  de  Monz,  9. 
république,  249,  256,  260. 
revenus    publics  [ùr\[x6<jw.    -poaooot, 

-X  6rjîJ.oc7'.ay.à),  60, 262, 264, 265,267. 
représentants  du  peuple,  50,  72. 
Rhaedestos,  212. 
rhéteurs,  150. 
Rhodes,  123. 
Rhodope,  212. 
riches  (rXojatoi),  19-23,  97-99,  104- 

106,  108,  115,  201-203,  226,  229, 

238,  255,  258,  262,  263,  289,  290. 
Rocafort,  206,  208. 
Romains,  17. 

Romain  Lécapene,  19,  28. 
Rome,  15,  19,  258. 
Rossicon,    monastère   de   FAthos, 

101. 
Roumains,  262;  'Po:)[j.àvoi,  42. 
Runchines,  5. 
Russie,  121,  124,  139;  Russes,  39, 

121. 


Sabellianisme,  190,  197. 

Sagoudates,  3,  41. 

Samuel,  tsar  des  Rulgares,  7. 

Sarrasins,  7,  14. 

Saint  Agathopus,  132. 

Saint- André  (monastère  de),  101, 
159. 

Saint  Anysia,  144. 

Saints  Apôtres,  173,  181,  183,  188; 
église,  165-166. 

Saint  Athanase  de  Météores,  284. 

Saint-Clément  (métoc),  100. 

Saints  Côme  et  Damien,  134. 

Saint  David  de  Thessalonique,  101. 

Saint  Démétrius,  2,  6,  8,  26,  54,  86, 
130-136,  138,  140,  142,  144,  156, 
158,  159,  163,  238;  carême,  139; 
église,  38, 137, 140, 141  ;  fête,  117, 
138-142,    146  ;    oxTa7][X£po;    âopTr^, 
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139;  foire,  119,  139;  image,  143; 
tombeau,  137,  14;),  217. 
Saint  Domninus,  132. 
Saint-Espi-it,    170,    177,    1«2,    183, 

189,  190. 
Saint-Étieniie  (couvent),  li;). 
Saint  Eudokimos,  159. 
Saint  Florentins,  132. 
Saint  Georges,  136;  église,  134. 
Saint  Hélicon,  132. 
Saint   Jean-Baptiste,    131;   monas- 
tère, 100;  Saint-Jean  du  Mont- 
Ménacé  (monastère),  35. 
Sainte-Laure  du  Mont  Atlios,  174, 

179,  227. 
Saint-Laurent  (monastère),  100. 
S.  Marco  (église  à  Constantinople), 

127. 
S.  Maria  (église  à  Constantinople), 

127. 
Sainte  Matrona,  132. 
Saint  Mercure,  136. 
Saint  Michel,  132. 
Saint  Nestor,  132. 
Saint  Nicéphore,  132. 
Saint  Nicodème,  146. 
Saint-Nicolas-l'Orphelin    (  monas- 
tère), 95,  100,  166. 
Saint-Nicolas-rEau-Douce(métoc), 

100. 
Saint-Nicolas    tou    Kupoj    (métoc), 

101. 
Saint-Nicolas  toS  Xlyoupou   (métoc), 

101. 
Saint- Pantéleimon  (Issakié-Djami, 

monastère),  101. 
Saint  Sabbas  le  Jeune,  26,  58,  264. 
Sainte-Sophie,  église  de  Thessalo- 
nique,  119;  église  de  Constanti- 
nople, 194,  197. 
Sainte-Théodora,  145,  156;  monas- 
tère, 101,  145,  156. 
Saint  Théodulus,  132. 
Sainte  Thessalonica,  132. 
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Sainlc  Tiiomaïs,   1  t5. 
Sainle-Zénaïde  (méloc  ,  lOl. 
Schcrban,  berger  vala({ue,  42,  212. 
sciences,   149,   161,    l(i2,    165,   168, 

182,  203. 
Scyliies,  39,  184;  Scythie,  119. 
Sélymbria,  211,  212. 
Sénaciiéreim,  prôtoallagator,   211, 

213. 
sénat  de  la  ville  [rj'jyy.M-.oq ,  22,  71, 

77,  88;  sénateurs,  73. 
serfs,  35  (voir  parèques). 
Serbes,  38,  39,   53,  174,  209,  210, 
215,  220,  232,  234,  238,  250-254, 
262,  273-277,  280-282;  Ser])ic,  29, 
117,    121,    128    (voir    aussi    kral 
serbe). 
Serrés,    11,    60,    218,     280      voir 

Phérès). 
Servia,  55,  91-93,  233,  274. 
Siméon,   higoumène  du  monastère 

de  Xérokerkou,  171,  173. 
Siméon,  archevêque  de  Thessalo- 
nique, 40,  86,  152. 
Syméon,  tsar  des  Bulgares,  6. 
Simonide,  fille  d'Andronic  11,  205, 

206. 
Sirmium,  17,  135. 
Sis,  41. 
iizapy,ia,  60. 
atxrjpîatov,  58. 
sitéseïs,  82,  90,  268. 
axtocS'.ov,  94. 
Slaves,  2-6,  8,  17,   18,  35,  41,  121, 

133. 
soldats,  19,  36,  57,  58,  109,  134,  208, 

245,  246,248,  267,  271. 
Sofia,  122. 
aoçt'a  7)  ôjpaôev,  153. 
Sôtiriôtis,  159. 
sous-préfets,  57. 
Sauveur  (monastère  du),  176. 
Sphrantzis  Paléologue,  220,  221. 
a-ouôaaTaî,  164. 
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stade,  13M. 

slatuls  des  ciloyeus,  (17. 

stavrophoroï,  04, 

}LT£cavo:     Toij    Zou^âvr,    ToCi    ar:o    toj 

jjLEYâÀou  àÀÀayi'o'j  tcov  H£7jaÀov'./.:'ov, 

53. 
aToa-',  104. 
Stomiou,  57. 

stratè-e,  4^,  ■**,  •'«'  l-^'^  -1^- 

Stratégios,  *24(). 

Struinitsa,  274. 

Slrymbacon,  diacre  chartophylax, 

chrysophylax,  131,  158, 
Stiymon,  3,   45,  60,  227,  253,  274, 

287. 
Souléiman,  fds  de    Bajazet   I,    50, 

287;  fils  d'Ourkhan,  252. 
Synadinos,    osliaire   de    Thessalo- 

nique,  153,  160. 
îjuvîToi,  30;  tÔ  auvjTov,  32. 
synode,  88,  89,  180,  180,  187,  190- 

192,  194,  196,  200. 
Syrgès  de  Lusignan,  218,  231-233. 
Syrjeanis,  gouverneur  de   Thessa- 

lonique,  48,  210,  211,  219-221. 
Syrie,  38,   119,   139,  173,  198;  Sy- 
riens, 38. 
aroai-arpiç,  133. 
awaî-oÀic,  133. 


Tabularii,  53,  62,  66. 

Tana,  39. 

Tanaïs,  121. 

Tantsanou  (montagnes  de),  274. 

Tarclianiotis,  160. 

taxes,  60,  269. 

Tchauch  Monastir,  100. 

Tempe,  91. 

Ténédos,  278. 

Timarion,  118. 

Tirnovo,  135. 

Thabor,  173,  181,  183. 

Théano,  156. 


tliéûlres,  164,  257, 

thèmes,  46,  48,  53,  55,  59,  60. 

Théodore  Ange,  dos})ole  d'Epirc, 
10,  11,  38. 

Théodore,  iils  (rAn(h-onic  II,  205, 
206. 

Théodore  (loutalas,  159. 

Théodore  Gazis,  152. 

Théodore  Métochite,  81,  218. 

Théodore  de  Stoudion,  130,  162. 

Théodore  Synadinos,  gouverneur 
de  Thessalonique,  22,  46,  53,  55, 
210,  215,222,  227-232, 

Théodore  Vatatsès  Lascaris,   142. 

Théodore  Xantopoulos,  151,  159, 
160,  166. 

théologie,  158,  162,  168,  169,  175, 
178,  183,  188,  195,  198,  200,  201. 

Théophane,  archevê(iue  de  Thes- 
salonique, 90. 

Théophile,  l'empereur,  43. 

Théophylacte,  archevêque  de  Bul- 
garie, 1)4. 

Therma,  1  ;  golfe  Thermaïque,  219. 

Thessalie,  4,  54,  55,  87,  123,  209, 
221,236,  250,  27 'f,  281,  282;  Pre- 
mière Thessalie,  45,  56;  Seconde 
Thessalie,   55;  Thessaliens,  209. 

Thomas  d'Aquin,  193. 

Thomas  Magistros  (Théodoulos  Mo- 
nachos),  20,  22,  28,  79,  81,  82,  84, 
151,  159-161,  163,  207,  208,  229, 
257. 

Thomas  Paléologue,  général  byzan- 
tin, 231,  232. 

Thomas  Pergaminos,  59,  61. 

Thrace,  5,  7,  122,  215,  238,  239, 
279,  281,  290. 

Tortose,  125. 

Toscane,  123. 

Traies  (monastère  de),  174. 

Trani,  125. 

trésor  public,  61,  82. 

tribunaux,  61. 
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Trinité,  180,  192. 

Tsinlsares,  41  (voii*  Aroniouiu;s  cL 
Coutsovalaqucs). 

Tiii'cs,  39,  43,  a4,70,  78,  80,  8C.,91, 
93,  103,  129,  137,  14-3,  174,  177, 
201,  206,  209,  219,  234-23(>,  2:i3, 
273,  277-282,  284-288,  290. 


union  dos  ég^lises,  177,  18;). 
Urbain  V,  198. 

usures,  112-irj;  usuriers,  1 13,  115, 
IIG. 

Vaïmi  (village  dei,  221. 

Valachie,  121;  Valaques,   39,    212. 

Valence,  125. 

\'alérien,  l'empereur,  2. 

Vardar,  43,  56,  273. 

Vardariotes,  43,  91-93. 

Vasmoules,  18  (voir  Gasmoules). 

Vatopédi,  174,  264. 

veilleurs  de  nuit,  82. 

Vélicou  (BîX/.oç),  274. 

Venise,  16,  39,  68,  123,  126,  128, 
282,  284;  Vénitiens,  18,  24,  41, 
44,  50,60,  63,  67,  120,  121,  12i- 
126,  128,  129,  273,  277,  288;  con- 
sul, 127,  128;  baile,  44,  63,  125, 
126,  128. 

Verria,  22,  35,  42,  55,  57,  91-93, 
174,  209,  231,  233-236,  245,  247, 
273,  274  (voir  Caraféria). 


La    Vierge,    136,    142-14t;    église, 

I  U)  ;  image,  1  f3,  144. 
vigiles,  138. 
vignobles,  109. 
vils  (Les),  19. 
Vira  (iJrIpa),  227. 
N'iatéôn    monaslère  des  ,    100. 
Vodéna,  55,  122. 
voierie,  83. 

Yacoub  Pacha  (moscjnée,  église  de 
Sainte-Catherine  ?>,  166. 

Zaleukus,  258. 

Zélotes,  28,  33,  34,  55,  58,  66,  69, 
76,  108,  116,  153,  160,  199,  202, 
205,  223,  225,  228-234,  236-241, 
244,  245,  247-255,  258-270,  272, 
275,  291. 

Zenon,  Lempcreur,  2. 

Zeus,  132. 

Zichna,  27*. 

Zographou  (monastère  de),  46,  57, 
100,101. 

Xéni,  l'impératrice  Marie,  surnom- 
mée Xéni,  épouse  de  Michel,  fils 
d'Andronic  II,  206,  209-211,  213, 
214,  221,226. 

ÇÉvoi,  18. 

Xénophon  (monastère  de),  57. 
^îvoooycia,    95,     123;    çjvooo/ot,  95, 
^îvoivcc,  95. 
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—  Va  laques  nomadcx 

—  Kekaumenos 

—  Pélopennèse 

—  Ducas 
31      —  Minoto 

—  Jannina 

—  jouait 
7         —  Ducas 

—  Cotéaniisès 

—  rapa/aXo'jTfov 

—  Chadrénos 
ajouter  o/.-wjxSoîou  to'  avanl 

au  lieu  de  pour  une  raison  ou 
autre 

—  ':oÀ|i.rj[j.£Vf.>v 

TCOÀÀOUÇ 

—  Phallis 

—  àvaarpoofjV 
Philocalou 


ire  av.  J.-Chr. 

—  Jirccefi. 

—  Péloponèse. 

—  Doue  as. 

—  Triantaphyllis. 

—  £-'.  auaCavo'jaat;.  .  . 

ôa-a-'ç. 

—  (labasilas. 

—  Trianlaphyllis. 

—  des. 

—  Alexandre  Lauriotis. 

—  Doucas. 

—  Valaquesvoyayeurs. 

—  Kékauniénos. 

—  Péloponi'se. 

—  Doucas. 

—  Minotto. 

—  lanina. 

—  avait. 

—  Doucas. 

—  Cotéanitsis. 

—  byz. 

: —   TzapaxaXojvTojv. 

—  Chandrénos. 
•vÔ. 

—  pour  une  raison  ou 

une  autre. 

T0X[Xa)(JL£V(OV. 

—  -oXXojç. 

—  Rhallis. 

—  àvaTooçrJv. 

—  Philocallou. 


:\\2 


P«j; 

e  104 

liK-MO 

2S 

107 



23 



107 



35 



112 



17 



113 



2!» 

— 

122 

— 

21 



i:m 

— 

'k 



134 



23 



137 



30 



140 

— 

18 



ilJO 



10 



!;i4 



33 



160 

— 

13 



100 

— 

22 



IGO 

— 

23 



161 

— 

28 



182 



38 



185 



24 

— 

187 



20 



180 



16 



189 



37 

— 

190 



22 



190 



23 



190 

. 

35 



191 



4 

— 

194 



6 



196 



l 



199 



4 



207 



1 



208 



27 



213 

— 

16 



227 



i") 



229 



18 



229 



28 



235 



11 



238 

— 

/ 



264 



3! 

— 

265 

— 

35 



284 

— 

't 



285 

• 

13,   20 



28:; 



20 



287 
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au  lieu  (le 


LONS    i;r    ADDITIONS 

;:aOj;j.'.)ç 

lire  ôxO'j;j.foc. 

ia'JToù: 

—   âauToù;. 

Abh. 

—  Mb. 

8coç£av. 

—    ôrop^àv. 

ôao'o'jÀtuv 

—     ÔJJLOÇÛÀOJV. 

(rypsela 

—  Cypsela. 

Nelos 

—  Neilos. 

ojÔè 

—   ojùi. 

r,Gdtv 

—  v'/pav. 

Ï7:atv£Tdv 

—  £7:aiv£Tdv. 

TaUT/jV,    TaUTY,'/'. 

—  TauTY-jV,  -auTTiv!. 

(iénadios 

—  Gennadios. 

(laa'iUs 

—  Cabasilas. 

Asan 

—  Assan. 

(JenoeUs 

—  Oenéotis. 

Pédagogie 

—  Pédagogie. 

z'C/.y.z 

iW/.Z. 

partie 

—  parti. 

Uspensky 

—   /  'spenskij. 

ditéïstes 

—  dithéistes. 

Kyparniotia 

—  Kyparissiotis. 

aipeast 

—  ix'.oiisi. 

Tjvr\-içy/j:v 

—  •j'jv'J7:àpy£tv, 

îîaYiyayc 

—   £i77]Yay£. 

s'est  passé 

—  s  était  passé. 

Jean  IV  Kalékas 

—  Jean  XIV  Kalékas. 

palais  de  Blnquernes 

—  palais  des  Blachernes 

tel 

—  tels. 

Calcidique 

—  Chalcidique. 

O'JV 

—  oùv. 

Corthaïte 

—  Chorlaïte. 

Kalliste 

—  Calliste. 

des  traités 

—  un  traité. 

TotouTouai 

—  TOtouTOua:. 

au  secours 

—  à  Vaide. 

souffrants 

—  souffrant. 

OEcvotavov 

—  ôcivotaiov. 

OO/.c 

OOX£l. 

de  Météores 

—  des  Météores. 

seconde 

—  troisième. 

deux 

—   trois. 

tint 

—  prononça. 
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quatorzième  siècle 
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